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des les premic 8 iges * un | des principaux 
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objets de Pa plication des grands. princes 3 
& Ceſt A cette Etude qui ils ont du IIa 
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quefois leur grande r. — 
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Mais, il laut Tarouer, Forgueil, Fambi- 

tion, Fa rdente foif* des conquetes , furent 

preſque toujours les. motifs qui dirigerent 
ceux qui cherchoient 3 a connoitre la terre; * 


& de tels principes ne pouvoient avoir 


aucun avantage reel pour le genre humain. 


Paus les temps modernes, qu'on regarde 
LH comme plus Eclaires, un motif encore plus 
coupable ſucceda a celui de ambition. 
Lavarice ouvrit la route aux voyageurs 3 * 
Poppreſſion & la cruaute. gy 'precipiterent ; 
ſur ſes pas. Decouvrir & detruire ſemble. 
rent mavoir qu une meme ſignification K. 
5 chole et range! rianocent & walheufeur 
vaincu fut Actri du nom de batbare f „ tandis 
due Tolutpatenr injulte & Wilde" ſe 
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qualifioit au nom de Chretien ! ; 
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Cet. ſous le regne de Voraxe Majzsrf, 
i Sine ; regne: qui, a tant de titres, doit 
etre regards comme une epoque glorieuſe 
i dans les Annales de la Grande Bretagne, 
que les decouvertes ont commence à Etre 
exemptes de crimes. F 


K N 5 regne,, , FO peut nommer un 
7 on age. dor, la bienfaiſance Feſt jointe 
au ſavoir &. des hommes non moins gene- 
reux ,quinſtruits , ſe ſont conſacrẽs à la 
plus noble de toutes les entrepriſes, celle de | 

_ deconvrir les contrées les plus leintaines, 
les plus inacceſſibles du globe, fans jamais 
ſe degrader, ſans courir riſque. d'etre places 
au rang des flibuſtiers & des pirates, que 
leurs preddceſſenrs avoient trop ſouvent | a ; 
 imites, ES on nd 73533 


reuter vos heureux projets, Siux, 
„„ vous envoy tes, dans des mers inconnues, 
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de bien plus grands avantages. Dedaignant 
ces faux; principes Fhonneur.,! ces. trom- 
peuſes notions de gloire, qui excitent tou- 
jours a- verſer le ſang humain, leur coeur 
Etoit- rempli de cette douce & conſolante 


verits , „ que les hammes ſont tous non- 


ſeulement égaux, mais frores.” 11s: penſoient 
que le bonheur quiils avoient Ettre plus 
inftruits - que le ſauvage leur faiſoit un 
devoir de lui donner exemple de la mad 
ration, de la bonté, de Findulgence 1 * 
ſmavoient que f le fauvage manquoit d'edu- 
cationꝰ, ce. wetoit point ſa faute, & que 
| le baſard ſeul, en le rendant le plus mw: 
ble, b le > ſoumettoit k leur n 
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Mais que dis- je? ils poſfedoient encore 5 


excts » fans bouleverſer des royaumes, ſans 


| 35 les lois de Thoſpi 
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N 4 7 OY MEAT BIER 


repandre au 1 - ſans fouler aux pied . 
ite, les ſujets de V. OTE 
MazestE, plus braves, plus puiſſans, plus 
Eclairés que les anciens conquerans-; * & 
ſurtout plus juſten . „ plus humains, plus 
genereux , ont, en decouvrant. les nations — 
Jointaines. & en gagnant leur affection, 's . 
Tonde un empire parfaitement conforme z 
aux principes de paix & de bienfaiſance 

avec leſquels Vorzz Majes ria toujours 

rgné; un empire plus sür, plus naps ; 

que celui qu'on -etablit par la force, & 
Px ces moyens cruels. & tyranniques, gout 
le nom meme eſt oublic dans vos + heu- 
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| in LF HUGE I? JEL 1; 39333 F165 IC! 1 
Mais tandis que ces grands travaux 
Sachevoient avec le courage & Thabilete 

| FS. 1 n 2 ag ic: ng elly 1 4 22 
qulexigeoient leur importance, les encou- 
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| agemens du public, & la juſteſſe des meſu- 
res avec leſquelles ils avoient eté concus, 
fl teſtoit encore à exécuter une entrepriſe ; 

vainement Udfirce - depuis long - temps par 
55 ann de toutes les nations. 


1111 » - + A ah 7 * . 4 5 | 4 ; 


£ u. * falloit pour cela ni des flottes . 
wi des armes. Tout le pouvoir de la 
Grande W wy ent.  &tE/ Pancun ſe- 
cours; & les lieu qu'on devoit parcourir 
avotent'/f peu de rapport avec le reſte 
du monde, que les vertus ; le nom meme | 
de VorrE Magzsrs n'y etoient jamais 
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On ne Wen qu'y peine 13 ſitila- 
tion de ce pays. Place ſous un cielVincle- | 
ment, borné dun cote par dimpeénétra- 7 
bles foréts cu les betes feroces jouiſſent 
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ver AV, Roz Nor TEIL. 
d'un , empire que rhomme na jamais pu 


leur diſputer, & de autre, par d immen- 


ſes deſerts de fables mourans, oh rien 


hommgs plus W 5 Kauen 
ES: M les bites des foréèts, & plus terribles 


au: voyageurs que la ſolitude. des deſerts. = 
Aug, livr6s fans cefle-A'cux-- mimes, ces 
hommes font devenus chaque jour ng 
barbares, & leur cruants rend exceflive- 
ment dangereuſe.Ja * quicanqey Ex 


aſe les appracher. l d ttt uh 


nn $4909) e 3 ea A 
„ SIRE > ,quoique je ne fois 


qv un de vos ſajets - les - moins conite- 


ples, jni cru qu il etoit de mon deyoir 
de. concourir à ext jon. des projets de 
Vorxx Malrerf, &. B. Ctendrę les decou- 
wertes de ma nation. autant que le pou- 
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av Roz vAn6ivTHINN XIII 
yoit un homme mal ſecondéè, ſouvent 
ſeuk, quelquefois force de saſſociet à des 
vagabonds, à des brigands. Jai entrepris 
ce difficile & penible voyage „ & je ne 
me ſuis pas un inſtant detourne de la car- 
riere que je waie atteint le but. Cette 
decouverte fut meème la premidre commen- 
cke ſous le regne de Vorrg MI JesTE. 
| DEgypte j je penetrai en Abyfſinie, „en tra- 
verſant dabord rArabie , . puis dhorribles 
deſerts deſolts par des vents peſtiferes, , 
.embraſes par un ſoleil dont rien ne tem- 
pere les ardeurs, | effrayans par leur Eten- 
due, & dont les noms ſont auſſi inconnus 
A la geographie que ceux du monde anti- 
dituvien. Dans les fix années quia dure 
mon voyage, Jai parcouru une circonfd- 
rence , dont le diamètre comprend 22 
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XV AU RoI D!ANGLETERRE. 

degres du | meridien ;, eſpace : on Pon ren 
contre tout ce qui peut; rebuter le courage, | 

nuire A la ants. A & menacer la vie e de 


2A 


5 : 62 2 
homme, «9264 7. 690 
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En vous oftant Fe Stex, 4 relation _ 
mon Voyage , jelpere fournir une | nouvelle 
preuve de ce que peuyent les effogts, de 
ceux qu anime un vrai 28le pour te fer- 
vice de Vorar Magesrt ; ; felpdre. | mon- 
trer qu'un grand nombre hommes n eſt 
pas toujours neceſſaire. pour achever dihuf 
tres trayaux, & qu Il wy a ni obſtacles, 
ni dangers qui arretent un coeur plein 
_ affection pour ſon ſouverain, non moins 
jaloux de Thonneur de ſon prince que 
de la gloire de fa patrie ; de Cette patrie 


qui, ſous le regne ſage, juſte & bienfai 
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Au Ro1 DAN OGLE TERRE. x 
ſant de VorxE MajestE, peut etre 


conſideree comme la reine des nations. 


Je FEW 
SIRE, 
J: 
DE VorTRE MAaJjEsSTE, 


"ts trös-fidelle & — Suj jet 
JAMES BRUCE (*) 
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(* M. Bruce, dune ancienne famille deſcendante 
des Rois d Ecoſſe, vient d' etre cree Chevalier Baronnet 
par le Roi d Angleterte. | 
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Po un peu qu on ſoit verſe Jang Phiſtoire | 
ancienne ; on n'ignore pas que la découverte 


des ſources du Nil, principal objet de Tous 
vrage que je pobfie; a; des les premiers fie- 


cles du Monde, Imtéreſſée toutes les nations 


favantes: Rien ne fut alors epargné pour Fexé-· 
eution dun ſi grand projet. Les hommes les 
Plus renommés par leurs connoiſſances p par 
leur ſageſſe & par leur courage; Tune des qua- 
ltés les plus eſſentielles dans une pareille 
entrepriſe, sattachètent avee ardeur à trouver 
les ſources de ce fleuve fameux; mais les 


obſtacles faceederent rapidement aux obſta - 


cles, les *conſtquences produiſirent d autres 
conſequences ſi funeſtes, qu'ils renoncèrent à 
un deſſein qui ſembla, meme dapres les efforts 
les plus hardis, abſolument impraticable; On 
vit des conquerans , A la tète darmees noms 
breuſes, apres avoir decouvert & ſoumis une 
grande partie, du globe, obliges de s hümi- 
Her ici, & de borner Preſdu a des yeux ſte⸗ 
riles Tambition qu' ils avoient de Parvenir a 


cette découverte. Enfin, 11 elle ne fut point 


Tome I. 3 | A 


* re 6b 1 
oublice totalement, elle paroiſſoit du moins 
abandonnẽe 5 & aver elle Sarrktèreft auſſi 


toutes les recherches Jopographigues qui en 
T Poet. 


Lors * 14 rovailluce 3 e en aer 
12 curioſitè ſe reporta avec une nouvelle vigueur 
vers cet intereſſant objet. Mais les tentatives 
modernes Eprouverent les memes, obſtacles qui 
_ avoient, exiſte autrefois. Ce n'eſt qu au com- 
mencement du gas, de notre per que, qus 


Ll ov "orig nd aN Aab 3 guerre 
longue & glorieuſe, fe changea natureliement, 


au retour de la paix, en cet eſprit aventu - 


reux, qui a beſoin dentreprendre ; & un de 
les premiers ſuccès fut la decouverte de ces 
pudigues 1] fontaines, qui, juſqu alors, demen- 
enn! Sorces. au monde onthe; | 


FREE) 24 1 3 ; 2 
2 4 1 . m ² w -r èͤZß —ůu life * r 
7 * L of BD 37 - 2 Ts 


* 3 


004 Cette Oy 8 aux . db Nil, eft.. 
empruntee dun poëme Anglois tres-elegant,) qui parut 
au mois. de mai 1786, dans le Revie du docteur 
Maty. Il me fut envoys alors par mon ami M. Bar- 
rington, a i en attribua, bien qu'il edit la modeſtie [ 
de ne pas avoyer. ' Cependant, quel que ſoit Te poëte | 
qui Ta compoſe, Je le prie den recevolr rites remer- 
cimexs. Cet ouvrage fut requ dyer uns — 
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Les difficultes & les dangers dun tel voyage 
*Ttojent bien connus; mais on ſavoit pourtant 
qu'il venoit. d' etre execute completement” & 
heureuſement. On ſavoit qu'il y avoit été 
employe un appareil de livres & inſtrumens, 
qui rarement accompagne les voyages d'un 
fimple e Cependant ſeize ans ſe ſont 
ecoulẽs, ſans qwom en air vu paroitre aucune 
relation; & le voyageur ſembloit par- IA mon- 
trer à la fois une exceſſive indifference pour 
fa popes: e den, hoy: en du n 
Fhußeurt 8 cherche; w apres leur 
- different genie & leurs dipoſirions particuhe- 
res, 7 penetrer la cauſe de ce filence; Les 
gens ages, les gens inſtfuits bette claſſe 
d hommes enfin pour qui ſeuls oH doit voya- 
ger ou Ecrire; ſuppoſant 5 & peut etre non 
lans quelque fondement, que cette cauſe pro- 
- wen Pat my de ofghgenes: de la part; 
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| EN & on füt 3 Ten id n bc ne 
| Sexemplaires pour fatifdite le publi- Le hifird ſembld 
| Pavoir place trös- hHenreuſgment iis: 18 journal du 
docteur Maty, par rapport à un fragment de ' Arioſte, 
auquel il ſe, trouva int. Ay. Jos, ce pbeme a etd 
depuis attribud 4 M.. Maſon , , ae auteur de gate 


Facus. ” 
Aij 


* 
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de ceux qui àuroient du m encourager, em- 
play rent ty pour la, faire ceſſer o un moyen qui 
ſambloit le plus, propre. à reuſſir, parce quiik 
toit le plus noble. Ils s efforcèrent de me 
preſenter ſous un pdint de vue plus favora- 
ple les difpoſitions des nouveaux miniſtres, 5 
quand; je; leur montrerpis le droit que me 
donnoit à fleur bienveillance Thonneur avoir 
Etendu la Zloire de la nation. Mais d' autres 
eee je ne parle ici que pour LeuX 
faire ſentir ta gen6rofits. des premiers, & qui, 
à tout autre egard, ſont indignes d'etre cites, , 
+ eſſayerent- ge piquer mon amour 7 propre par 
des lettres nonymes & des paragraphes dont 
ils chargargat les: gazettes; ; & ils orurent fol- 
| lementpouvoir, reuſſir de cette maniere a, me 
Faire Pablier la relation dun voyage. qu ils 2 
affectoient en, meme OW de croire Fn" Je 


Wen Point achevs. 5405 £430; 51 [+1 


irg * 15 l 8 5 x) or _ 7 8 ef 


3 menprelſe Shs e que 
de neſt, ni pour avoir été trop, neglige, ni 


11 


par aucun caprice de ma part, ni ſurtout par 
indiſference pour le jugement du public, que 
Jai retarde fi dong. demps Aire paroitre cette 
relation Je regarde; au contraire, Timpa - 
diene qu ön ür tmoigiise; Tolihe*ihBitiment 


tt A 
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honorable: pour moi; & coinme! wel gage de 
Tapprohation quo daighetw accorder à CO 
ouvrage:z-&cfi: Jai eub quelques motiſs *poiir 
en differer-[imprefſiont i is wont pu etre 

fondes que ſur de deſir de le Polietavaritage, | 
& de le  rendre plus digue dest lecteurs e 

public honnẽte & claire jo& les etrangefs 
impartiaux compoſent te 0thbunap auqueloon 
doit naturellemerit en appoleri quand pre 
tend à quelque mite Lhemmk qui bens 
eſt sur d'y etre defends conte Finfluenee des 
cabales & les atteintes de la malice, de Tens. 

vie & ene 4 # e110; ob uot 
311 571 -enot eto; », „ 211018; ee zolg 
5 du defir de baidfave auf- r cle | 
n mon pouvoir, ceux quis Hront Kette rel 
don , je vais ur expeſer icÞles divers: motifs 
qui m' ont fad v entreprendre: thes vpbpages 158 
la manière dont ils ont 6té eneNus; 186 
dirai en meme mps aun mor de:Fonvrage 
mémie, tant pdrrapport au ſufer Ique pal 
e 2 97 maniere dont aãlleſt UiNtribue. att 
2 Ab vgrgfo bis IO $495! 185 
o Four Fa monde ſerappenie oe — 
erde miniſters du vmte de Catan 
epoque A Jamal otorienfe*% tr PAngleterk@? 
Je revenois alors de voyageß iqlanse Ja plus 
2:08 i922 „ing 
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grande partie, de IEurape, prjnejpalement 
en Eſpagne & en- Portugal ßtats entre le. 
guels In, Serre Ftoit dc au moment décla. 
ter, Tahois:ohe rotirer dans le petit heritage 
que j a/ neu de mes anettres, I je voulois 
Sanſacrer aba vie A Jetude l & la rèflexion 
Farce qu ib n sctojtꝰ pas en mon FPenvoir de 
choiſir des ou¹,3ꝗ s plutaſtives z mais dans 
 e4emps/ eb je m eattondais le moins, le 
5 hafard me „ en 
tion avec flord Qhatam. Ab 3192 Sb > 15 
-nyT vb eilen 41 25 0 08 2% „ 
Peu de jours apres M. Woed, Tun 4 als 
plus finceres amis, & alors ſous - ſecrétaire 5 
Kent, ,nn/apprit, que lord Chatam de ſiroit de 
memployen cb magier Particulj era z n 
neo dit / mane temps que je pawwais er 
paſſer guklques ſemaines en Maoſſel pour arran-· 
erz mes affaires mais que: je mi æinſſe pret | 
a Pranifer!) avis Bien :ye:pourent Ge plus 
flatteur pout moi qu un pareil.lifeours, -Dans | 
ma premitte fjsupeſſe p meivoir juge digne 
par lord Chatam d etre charge de fa confiance, 


berdlt ns, f6uth ap; double-avantage. Je ne 


7 i 


per dis donc, page Winute mai au, moment 


gde vendis de o gecxvcir Fordre:-de tetourner 
2 doitta @ . & 
tit you * | 


IN ROD VOII # 
Ce contte temps fut dhutant plus ſenſible 


9 pont moi, qufil toit le premier que y euſſe 
Eprouvè dans ita carrierei.de Tambition. Lord 


Egremont '&:M- George: Grech ville me pro- 


mirent de men dedbmmagen Le premier 6roit 
mon ami des longtemps; mais malhenreuſe.. 


ment il ſe tropvoit attaquẽé dune tnaladie 


: lechargique, qui bientõt le conduiſit au toms 
beau, & à ſa mort mes Houotles eſperances 


S'evanouitent. De plus longs fqtails A ee ſujet 


devicndrpienvfupertins; | mais ik reſteront à 
jamais dus en ct & je croitai töuſeurs 
que netre pas tout. A. falt Oublié, Geſt ne pas 


eee Lans wecoaipente. ev 295 
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aaf uud deja emplbye ape ou abi z 
Londres A faire ufle cout dies diſpendiktiſe 


& qu? ne vor rich produit, i ide ford 


Halifihe*V#blut bien non-ſeffembnt" me props- 
fer cenie prendre n v tires fhipereatiy, 
& dae dewoit duet Phlneünt abülker! mais 


encofe **h HARE lai MEH Plan  I'tnereþr2. 
Feites'etr mel teme gab cen ne fervit pls 


425 ens jay Sues plain de: igueve . 


& de ſantè; devenir un campagnard, & m'en- 
ſeyelir dans une vie oifive & obfeure 4" que 


A iy 


Y I NorRr WWI 10 i 1 
qubique Aaieguerre; ſht prete a: feotermunes, il 
xſtoit -encorei:d&:grandes- reſſource aum hom- 
mes Ide courage qui: voudroient ſe diſtinguer 
dans Jaatilel ie dangsrenſe carriste des aventu- 
res & des ide ere. I m obſerya que les 
cotes de Barharie, quon; pouvoit inegarder 
comme étant la notre porte, mavoienti encore 
&t&:degouyertes; qulen partie par le decent 
| Sha wid fi: Stor horn a.-verifier & à faire 
10itrg. tres adi ieuſement les. travaux geo- 
er aphiqwer de Samſon Hull mais que ni le 
dogeun Shaw, nig Samſon naavoientb pu pre- 
ende &. donnęr ay mpebligaucun odétaib de 
ces vaſtes & ques ruinescdaxchitecture: 
que lun, & Tautre ont dit pourtant etre plei- 
neg c dlegan cee perfection, &, S pandues 
e<ngrande. quantiff gaps tout oe. age. Lord 
Halifax heut wb Ia Périte leur) Sen! dctude 
BY ERR gib BRIDE, 07 OT or le 
SANG GAAL bx igg ib; / & du PIR hand deſi- 


J9if; qus je fuſſeis nehięr,, ui o] Wũ' ' 
cement. du wenge ange Antzt oe Pareil- 


Kh F hefe d * la, — hong II engsten 


ane rn dress led en 0h 0 evi 
tantine; & on  yoiptpar 06) qu M a fait d welt 
n. A Nh „ Hi eee 


— 


EW TR ODUOTTOÄT 5 
en. conſequence! 4 me ſerviro d appui & de 
patron & x faire rmplir, pour prix: des nou- 
velles obligations qu on m auroit, les promeſ- 
ſes que les. anciens miniſtres;q'avorent faites 
on: 5 0% c 5:1 


La Ae "Mi ſources du Nil fur auſſi 
le ſuſet de notre converſation 2 mials dord Hali- 
ax ne m' en partoit) jarais. qulaver hne: ſorte 
de> defiance), & cο me sil avpit du attendre 
une pareille .eritrepriſe dium i voyageur plus 
expèrimente: que moi. Il meſt impoſſible: de 
ire ſi cttoit un moyen F, quits prendit pour 
anxextitey meiix; à tenter cette découverte; 
mais mon cour:en fut plis.enflammei, & i eus 
deu juſte : brguql de penſer que: c proyet ſeroit 
acbompli par moi, vαν qu il raſteroib homme 
il <toit! reſts! depuis les: vingt demiꝭrso fie 
| du fmondey1& Huff des "\VOyagenns zic '& da | 

_ -honte de la god graphic lg @ I 221941 34347 
end. 5118-933. 21076 L zm Ons 0 f 
La forchnie femhla favoriſerile ide lord 

Halifax: MI. Aſpinwall, indignemètit © traits 
Par le dey id Alger i venoit ode '#eſigner le 
conſulat de ld tion Angloiſe, & & M. Ford, 
_ megociant & anciennement lié avec: le dey, 
fut nommé alda, place de M. Aſpinwall 3 


go WT RO DU TT o x. 
mais peu de jours après M. Ford mourut, K 
laiffa de nopveau le conſulat yacant.:: Lord 
Halifax me preſſa auſſitot de * 
TLeprſentant que par ce mo) 
que nous avions projetee-- 
plus facile. 
ius zn l ub 2 h οj | 
> ab II men fallut ae eee yune: achivai 
dec me. dẽterminęr. Toute ana; vie je m'<ttois 
applique:,:> e etre plus amo que 
ade talent, à Ttude du defſin. Fauois auffi 
conſtaitimpas pratique les mathematiques ,; & 
Particulibromenit Ja partie qui à Je plus de 
rapport a Baſtronomie. Lo paſſage de Venus 
dur le diſque H uo ſaleil na pouyedt pas tarder. 
Ib etoit gęrtainement connùh ſqui ſeroit unt 
fois wiſiblaazAlger, ay. avoit grande raiſon 
de eroirerqulil ꝑourreit IH dem fois. Je 
ah'cioit muni dun tres grand appabeil d' inſ- 
trumens les plus propres c faige. des Qbſer- 
vations aſtronomiques. Javois été aide dans 
beo chöix hr mon ami, lamiral Campbkn, 8 
& par M. Ruſſel, ſectetaira ile la compagnir 
angloiſe du Levant 35 & je nie pourvus Ega- 
lement de tous les autres objets dont je pre- 
voyois avoir beſoin. Ce ſut ane ſatisfactian 
pour mol / jel Iavoue, de ſavoir que ce n ẽtoit 


T 


«© 2 
* 


rr 1 of as 
e deſſus: Ia pointe un rocher; du 


du meu; din bois}, mais chien de mia pro- 


Per maiſdn A Alger i queiie pourrais tout A 
mon aiſe t valller mig lacer dans la liſte 
— fauam de toutes tles nations, qui ſe pré- 


ne 4 3 le paſſuge de Venus. 


a. 215 13 541 175 i 


10] wars a deſſein ds landventrr 


n & deomd vendre) en Italie Quoiꝗque 
la guerre: dupa en,. ne le miniſtere 
Fango edeleſuſddplaſiquts: paſſe · Ports par- 
_ tielierd, iſolſivités parlle gpuuernement ) An- 


HoigpMaderChoifeut "fit er8spbligeamment 
und] exception en and fareury: c il maſſura;, 


3 dans une rg tute polie qui :actompagnoit>mob 
Palle port iu les alifficulees quion' aiſoic 
ſur cela nOUg6Togardoien? 6h Aucune ms. 


niere, & que jetois parfaitement libre, ainſi 


que! töutesirlesn hrrfonhes ulm accompaqne- 
æoient n »Youril one qfixuit u de nombre 


| 2 vapagereen Francs ,: &an8me id'y{cjour- 


er, auſſi. peu laüſſi log t taps a 2 

my rouyergic"lagredbleoq, 99 Os rb 0p 5 
35 A I bor Ire " 7 N ako 9719072 
oy mon arrivee A —— 2 regus une 


| lettre u menjoignbit de ing vrendre A Na- 


ples; 89 nope ordres 


# 


* 
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du roi. Sir Charles Saunder qui Abi 
doit alors une flottꝭ en ſtatibni devant Cadir, | 
toit charge de Miſitep liste: de Malte, avant 


Stoit , diſoit-onhi conduivg? ah cn mence 
ment des koſtilites de IEſpagne ii dune ma- 
niere ſi étrange envers M. Hervey, depuis 
16rd Briſtal, &ib av oit montr& tant inhuf. 


dice & de- pattialité AHurantatontt I cours! de 


a guerre ,| quipne explication deb natre pam 
ctoit de veniſe i ndiſpanſapla. Mais legrand | 
maĩtre ner ſutiiquasolplusõtinſtutit de i ion 


arrivse a Naples; que: devinant bmi / οẽ̈õỹn : 
ion], il fit. partir le chevalier Mlaaui pour 


Londres, qùdb fit iv paix Ae rtlunta er 
complimens a: $a, Mijeſtei ſur ſon 1 
AY: trone; de da Grande: Bretsgnosi: Elos 111K 
Anis „ di Irons? a a 210957 9ifp B 915i 
nike ome natftgit- alors pſusslrienicd) faine 
quid ume meittqe an f poſſeſſiomotle non cone 
ſulat. Jebretauanaiꝭ a, Rome! ſans12perdre- de 
temps, Den jo TAN. L. dune; i, tant 
embarque dans ce postd ſurʒ de ixaiſſemi de 
ee le Montreal, je me rendis à Alger. 
n 2 e m A tis Hom FE | 
Tandis que Jratajh a Naples 9% raus 5! ber 
a claves uin „ 


F 
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province de Conſtantine, beaucoup d'infor- 


mations ſur les magnifiques ; ruines qu ils 


avoient vues en divers endroits, quand ils 
| ſuivoient le camp du Bey leur maitre. Je 


ſentis alors que, ſans le ſecours de quelques 
colloborateurs, il Etoit impoſſible a l homme 


le plus laborieux & le plus, habile d'execu- 
ter tout fe travail qui alloit 8 offrir à moi. 
Cependant tous mes efforts avoient ẽtẽ 


juſques- IA, inutiles pour perſuader aux Tta- 
hens de s expoſer 4 tomber entre, les mains: 
des Algeriens, gulls ne ppuvoient s accou- 


tumer à . fuer comme un Peuple de 
Pirates. e Fig X'} Dh ns 


bo 


5 5 


„ ls fte 


- Fn e choiliines y I mes Jae ö 
Javois: ſongé ? 2, une choſe qui,, bien M9, fort 


n 


tout „ agreable & utile dens mes 


8 premiers voyages; toit. une chambre obſ. 


cure, dont la première idee m etoit venue 
en liſant is. Spectacle de. la nature, de Pluche. 
Je confiai la taille des verres A MM. Nairne | 
& Blunt (1), ouvriers, fameux Pour! les AR 


mens de mathematiques PE &. dont N PLP 


8 4 4 * 3 


TT e GCL UEIIN ems 77> 


0 00 1 Ils ee a Bandes, vis- . vis le Games. 
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Propre experzende & pluſieurs epreuves reu- 
| Þ eek „Ai. droit de. loner les taleus & Texac- 
0 | 


hde, > «ci 11 1 b 1153. 290 2 
EH! 4 115551 oc} j 3 (1477 4 


"Quite: noltyenns ambre obfetite me revint | 
fort cher, & formoit un allez gros volume 
torſqu'elle étoit monte; mais le bas pouvant 
etre ſeparè du haut & ſe replier par le moyen 
de charnitres, elle n'ttoit ni peſante, ni 
embarraſſante, & cc quail” en colltbit pour 
ks additions & les changem eis fe trouvoit 
plus que cbmpenfs par les dvantages quien 
refultoient. La chambre meme” formoit un 
exagone de fix pieds de diamttre , dont le 
ſommet etoit en cone. La le deſſinateur Saf. 
feyoit taus etre vu, come ditis' un 1 
de jardin, & it teavailf6it W fon aifs. II 
: Tn fine de ces macllireb faites, , "jo 
cro , apres les métmes principes que la 
Shi * je, & ayant les meémes dimenſions, 
qu on Wo tre dans les ries de Londres, & & 


* 1, 


. 2: 


* 5 


qu 0 1 4 appt elle un ddlineateur. 


Par fe bj n Lo kette ated; une per- 
fonne d'un mec ocre” talent, mais — 
aux e HEE dg E chambre öbleure; 5s peut, 

deffinant des ruines dar chiles, faire pl 


* 
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Couvrage & dun meilleur got, en une 
heure, que le plus habile deſfinateur n'en 
pourroit faire en ſept heures, ſans un pareil 
ſecours. Avec un peu dattention' & de pa- 
tience, non: ſeulement lelévation de objet 
qu'on deſſine & toutes les autres propoftions 
ſont rendues avec la plus grande verite; mais 
le jour & les ombres, les breches que le 
temps ou la main des hommes y a faites 
les vignettss, les plantes meme qui en e 
un des ornemens , & qui creiſſent ordinai- 
rement ſur les prejections & ſar les bords des 
ruines, y ſont Parfaitement exprimees, & de 
plus on y apprend x a les changer” de place & 
à les mettre' dans les endroits ow elles peu · 
2725 ane encore Plus * >: 


va plus 1 & þ gl pa ag! | 
eſt encore di 4 14 chambre'obfcars. Tous les 
- payſages;;- tous les points de vue quĩ conſti- 
tuent le fond du tableau, ſoft feels & d'une 
verite frappante; & c'eſt dautant plus utile, 
que dans un pays tel que PAfrique, la na- 
ture offre ſatis ceſſe des ſednes pittoreſques, 
bien ſuperieures A tout c que peut enfanter 
Vimagination la prus brillante: Les ouages paſ- 
ſagers, ſurtout ceux qui ſont les plus Epais 


< 


7 
* 
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& qui cauyrent un ciel orageux, peuvest 


Jai arne n & ACCC 


8 


1 F 


etre fixes par deux ou trois coups de crayon 


ſans art. Les figures, dans leurs vetemens | 


& leurs attitudes les plus: agreables, S. Pre- 
ſentent de manière qu une main ordinaire 
peut les bien ſaiſir très- promptement; & ce 
qui vaut encore mieux, avec ces eſquiſſes on 
eſt A meme. d'employer. en les meilleurs 
ar tiſtes, & alors. il eſt aiſè de donner la plus: 


Brande perfection à ce qu on yept rendre, 


fans le denaturer en rien; v eſto meme: ce que; 


1 . 
> Big nt "} oe © $1» Wi 


Il eſt 1 vrai 5 ge a anos, obſcure; 
a un defaut d'optique: fondamental;; mais il. 


eſt frappant, & on le reconnoit immanqua- 
blement tout de ſuite; & il faudroit avoir 
bien peu de 


acitẽ & ètre bien borne dans 
la théorie & dns la pratique, ſi lon ne trou- 


Voit pas le moyen dy remè dier, ſans peine 


&. en tres. peu de temps. Je hb kool 4: 152100 


_ : 24 \ 
| 2 — — IK © og WR” 7 eb 2 
= 5112 14 @f3! 01 Anis d 3} 5 „ oo AST 11 28 Ty 


Je ſus. ſi ſatisfait des premiers eſſais que je 
fis de ma chambte obſcure à Julia Cæſarea, 
maintenant: Shershell, à ſeixante milles d Al- 
ger; que pen. idemandai une; plug: petite en 
li elle ci: fut enccutüs ve aſſez q igno- 


rance 


it. 


of 4 ww : , 
. 477. = 


k 0 
6 — 


* 
ny 
Ss — 
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piles & Tincapacits ; mais elle me devint 
cependant utile; parce quelle fut cauſe que 
la premiere, ntant point perdue dans mon 
malheureux naufrage (1) a Bengazi, Tanciennè 
Berenice; ſituèe ſur la cõte du Cyretiaque , 
je fus à meme daccomplir tout ce que e | 
hens de mon voyage 4 Palmyre. 


i mꝰẽtois done procuté toutes les ch6fes 
qui metoient teceffaites ; ou du moins toutes 
telles dont Javois prevu avoir beſoin ; mais 
malgre cela it men manqudit encore beaus 
coup. Independamment des tuines darchi- 
tecture que je voulois faite connditre au 
public, il y avoit pluſictrs titres objets non 


moins gel de ſor attention. Phiſtoire na- 


turelle du pays, les mœufs & je langage des 
habitans, ainſi que tout ce qui avoit rapport 


Ale Phyſique & 2 Faſtrotioinie , & qui pou: 
Voit fervir à faire trace une carte intelligible 


& utile de cette partie de PAfrique,, Etoient 
fans douts' de la Plus gftnde inipottanice. 3 


Le teme quit falloit pott plier & replies 
mies Wer inſtrumens , n les monter & 


8 de 4&7 * Ea 232 3 — [ LY -& v $3. 24 IH — 1 


(i) Ceci ſera cipliqus par la ſuite. OP 
Tome I: B 
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| les, recdifier, auroit preſque ſuffi pour occu- f 
per un ſeul homme „sil avoit eu beſoin de 
sen ſervir ſouvent, & qui il n'eũt pas Ete 

tres au fait. Ceſt. pourquoi je voulus me pro- 
curer un certain nombre d' aides 0 eſt· & dire, 
trois ou quatre au moins, qui puſſent chacun 
ſe charger dune partie diffèrente. Je m'etois 
engagẽ _ mon om ſe trouvoit intereſſe 
= propheries aiſcuſes, des ignorans, qui pre- 
tendoient qu'un pareil voyage Etoit un objet 
de plaiſir pour celui qui rentreprenoit, „ 
non d'utilite publique. Jecrivis a pluſi eures de 
mes amis, tels que M. Lumiſden, M. Strange, 
M. Byers, & quelques autres perſonnes en 
differentes Parties de UItalie, pour les inſtruire 
de mon deſlein., & leur demander leur ſe- 
cours. Ces Meſſieurs n'epargnerent. point leurs | 
z moines. 3 mais ce fut long- Ls en Min. | 


1 ſeul RE 4 preſenta fe. NI. Chal. 
grin, jeune architecte Francois, qui me fit 
paſſer des deſſins d architecture rectiligne fort 
bien faits. II ment, ſans doute, pu Etre fort 
utile „sil ne s etoit pas :dedit. Lhonneur de 
rentrepriſe le flattoit ; mais il eũt voulu Fob- 
tenir ſans éprouver les fatigues du voyage. 
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Enfin M. Lumiſden entendit parler par ha- 
fard dun jeune Bolonois, nommé Luigi 
Balugani, qui étudioit Yarchitedture ? à Rome, 
ven appelle A M. Lumiſden lui-meme , qui 
eſt maintenant en Angleterre; il peut rendre 
temoignage des connoiſſances & de la prati- 
que que ce jeune homme acquit bientöt, 
quoiqu il süt tres: peu de choſe quand il vint 
me joindre. Son application, & les inſtruc- 


tions que je lui donnai pendant les vingt 


premiers mois qu'il fut à Alger, me le ren- 


dirent dun trEs-grand ſecours. Auſſi fut-il le 
feul que Jemmployat 5 jamais, ſoit pour m aider 


dans quelques momens, ſoit pour lever quel - 
que plan architecture particilfer. Mais mal - 
deureuſement il fut attaque en Paleſtine q une 
maladie iticurable-; & apres avoir ſouffert 
eonſtamment depuis: notre depart de ys , 
il an e Fabienne TM 
0 k 2 20H l 5 

Dans le 5 de mon voyige en Elps- 
gne javois ſouvent fonge au au peu de notions 
qu'on 4 fut Thiſtoire de ce royaume.'Ce c qui 
concerne meme les” Maares 15 eſt gute corinit 
que apres quelques romans, quoique ces 


conquerans: ſe foient rendus donblethent célè- 


. art; leurs richeſſes & par leur ſcience, II 
| | Bj 3 L 


. IM 19 6 b 611% . 

me ſembloit donc que c toit une entreptiſe 
digue dun homme de lettres, que de retit 
rer du ſein de Toubli cette Epoque trop long 
temps . negligee. Les ; materiapux ne manquent 
point; car il y. un nombre. conſiderable 

Fouyrages: qui y. ont rapport, dans la lan: 
Sue. arabe.;. qui, a la verité,, eſt Preſqu in- | 
connue. Je cherchai a Pouybir viſiter les 
manuſcrits arabes, dont limmenſe. c collection 
bern, tous les jours dans Ia ponſſiere de ref. 
curial, & jeus, en conſsgyence, pluſicurs 
entretiens avec M. Wall, alors miniſtre; anqig 


-tqut ce il me dit ne fervitiqueh me cn 
vaincre g les objedions. qu on faiſoir aeg 
que je demandpig, Etojent appuyces ſys dgs 


prejuges fi. lortement, cnracinds,: qui pe; d 
<toit pas ppſſible à lui. memę de leg detruire. 
Tous les ſuccts que, Jobting Al kt. Egard, 
en Europe, ſe ; borgerang. A; Tacquifition, fte 
quelques hvres arabes i imprimés, que je trou- 
vai en Hollange, encore; ces es, lures; Etq 
ils plutot tpiggraphiques » gui pe; fraitoignt 
4 ee general; & lg ne faurnjſſoient 
nc qu hne inlirnction u fort partielle. Ccben- 

| = Letude de CES _ QUVTAgES: K du. Koran de, 
Maracci Mmavoit rendu I langue arabe alle, | 
9 128 5 . a een pit zu 
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champ plus vafte pour Tacquiſition des ma- 
nuſcrits, 1 ne ann 1 Fen proline”: 


Ws i 


ETD * 
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1 un an de n A Alger ; \ les con- 


verſations cantinuelles que. Javois avec les 


gens du pays, des que je ſortois, & la lec- 


ture de mes manuſcrits, tant que je me tenois 
dans ma maiſon, me mirent à meme de par- 


courir tout le: continent d Afrique, ſans avoir 
beſoin dinterprète. Ludolf (1) aſſure que la 
connoiſſance de quelque langue - orientale que 
ce ſoit, facilite ſingulièrement Fetude de 


FP eibiopien; ; auſſi ne m6 manquoit- l que davoir 


le meme nombre de livres, pour faire mar- 
cher d'un pas égal Tetude de la langue ethio- 
pienne & celle de Tarabe. Le projet que Javois 
de partir bientöt pour viſiter Tintérieur de 


TAfrique, me faiſoit redoubler de 2zèle. Je 


travaillois nuit & 3 jour fans reliche , quoique 


- Je puiſſe dire , Hans vanite; qu aucune des 
lapgues que Jai appriſe ne ma jamais cotite 
beaucoup. de temps, ni "ne ma offert de 


f 1 


Srane des diffcultes. | 


SJ 32 5 ff 


„pes bank, anne je hs piet *. commen- 


cer mon r r Fromuey 1a en 


88 
r 


(x) Dae, lb. I, cap. 15. 20 ER 
B. i. ED 
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ſion de partir, ainſi que je Vavois. ſollicitèe, 

le roi me fit mander dattendre ſes ordres à 
Alger, & de ne point ſonger! à en ſortir, juſ. 
qu ce que la querelle occaſionnee par les 
Paſſe- ports füt termine. Je navois pourtant 
autre part dans cette affaire, que Tinteret 
que j'y pouvois prendre, comme étant au 
ſervice de PAngleterre; car elle provenoit 
entièrement de la negligence de mon prèdèceſ- 
eur, qui navoit point écrit ce qu'il falloĩt au 
ſecretaire dtat, avant * enrol a Alger. 


Les Frangois N conquis Minorque; 3 
& quand le fort Se. Philippe ſe rendit, il fut 
Nipule , par un article commun 3 toutes les 
capitulations, que les papiers; qui Etolent dans 
le fort feroient livres aux vainqueurs. II ſe 
trouva que parmi ces papiers il y avoit un 
| grand nombre de paſſe· ports en blanc pour 
la Mediterranee, & ces blancs furent remplis 
par les Francois , qui naturellement defiroient 
de nous brouiller avec les Etats harbareſques, 

Ils vendirent les palſe-ports aux Eſpagnols . 
aux Napolitains, & à tous les autres ennemis 
des 106-900 La paraphe.. 1), qui; elt. la ſeule 


. 
— ——— 2 * . „ r 3 


* —— 


00 Goa une re de trait qui ſe trouve au milieu, 
& qui reſemble a celui d'un billet de banque. 
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preuve qu'ont ces Pirates qu'un vaiſſeau ſoit 


leur ami, ſe trouvoit parfaitement bien dans 


les paſſe- ports remplis par les Francois: mais 
le capitaine Algerien, qui voyoit que les equi- 


pages avoient un teint baſane, portoient 


des mouſtaches, & ne parloient point an- 
glois, conduiſoit le vaiſſeau à Alger, ol le 


conſul de la nation Britannique découvroit 
| bientot la fraude, & ſe trouvoit dans la dure 


necefſite d' abandonner une foule de chretiens 


à feſclavage. 


Deux ou trois aventures pareilles firent 


oroire aux pirates que les paſſe- ports de tous 


les vaiſſeaux qu'ils. rencontrojent , meme de 
ceux qui ſortoient de Gibraltar, Etoient faux ,, 
& ne ſervoient qu'a proteger leurs ennemis. 


Cette idée excita la violence de la ſoldateſ-. 


que, que pluſieurs conſuls neutres ne man- 


quoient pas d'echauffer par- deſſous main. 
Javois profite de teutes les occaſions pour 


mander la cauſe du defordre en Angleterre, 


mais en vain. Auſſi le dey ne vouloit point 


croire quelle fit telle que je lui diſois, parce 

qu il ne voyoit point de reponſe. Notre gou- 

vernement S occupoit alors, des moyens de 

terminer la guerre, & le peu de ſoin qu'on. 
5  B Ww 


gut de repondre à mes lettres me mit ſouveny 


en peri]. Mais enfin on voulut y remédier 


d'une nianigre paſſagère. Je mai jamais ſu fi 
les meſures qu'on prit pour cela, venoient de 
Londres, de Gibraltar ou de Mahon ; mais 
1 n'y en eut certainement jamais de plus 
propres a faire maſſacrer taus les werten 

* ktaiem a Alger. 6 b. | 


Dinh: quarres de papier commun, RY "Y 
grandeur d'un quart de feuille, furent ſcel· 
Jes avec les armes du gopverneur de Mahon, | 
tantöt en cire rouge, tantot en 'cire noire 2 
ſuivant que Fexigeoient les circonſtances par: | 
ticulieres qui avoient rapport a la famille de 
cet officier. Puis ces papiers étoient revètus 


fe fa ſignature & de celle de ſon ſecretaire , 


& certifioient ſeulement que le vaiſſeau Fg 
porteur ẽtoit Anglois. On appeloit cela un 
p4ſſavant. Les pirates, inaccoutumes à ces paſ. 


ſavants, 'demandoient , des qu' ils abordoient 


un vaiſſeau, le paſſe-port pour la Mediter: 
Tance.. Le capitaine/ Anglois repondoit qu'il 
men avoit point, & preſentoit fon. Paſſavant, | 
qui, fe trouvant fans paraphe, étoit cauſe 
qu'on amenoit le vaiſſeau, cee de bonna 
priſe, I'S: Alger. TOS ; 


j 


6 


F 
fi 
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me demanda, ſur ma foi de chretien & d' An- 


1 3 5 855 1 3 T 4% 
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Lorſque je reclamois ces vaiſfeaux, ainſo 


que mon devoir me fordonnoit, j; etois imme» 


diatement appele devant le dey & ſon divan; 
& ſi ce n'eũt été par rapport à quelque con- 


fideration perſonnelle que les Turcs me tèẽmoi- 


gnerent toujours, je naurois - certainement 


point été à Tabri des inſultes de la ſoldateſ- 


que, quand je me rendois: au palais. Le dey 


— 


glois, fi ges certificats &toient conformes aux 
traites, & ſi le mat: de paſſavant ſe trouvoit 


meme dans aucun article deinos accords avec 


les rẽgenges Maures. Toute: Equivoque etoit. 
inutile. Je lui répondis que ces certificats: 


netoient point conformes aux traites:, que le: 


mot de paſſavant n'etoit, a ma connoiſſance, 
dans aucun de nos traites avec les puiſſances 
barbareſques: ; mais que ctoit un moyen 
neceſſaire: dont on ſe: ſervoit, depuis que 


Minorque ętoit tombés entre les mains des 


Frangois. Jajoutai que c'6toit: la premiere 


fois qu: on avoit employe une pareille refſour- 


ce, & qu on y remèdieroit auffi.tõt que la 


concluſion d'une paix genérale donneroit au 


miniſtere; Anglois le temps do reſpirer: A ces 
mots, le dey me montrant pluſieurs paſſa- 
vants qu il tenoit dans ſa main, prononęa 
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ces paroles mEmorables : © Le gouvernement 
* anglois n 1gnore pas que nous ne ſavons 
„ ni lire, ni ecrire, meme dans notre pro- 
„ pre ne. Nous ſommes des ſoldats & 
„ des matelots grofliers ; meme, fi vous vou- 
„ lez, des voleurs, quoique nous ne vous 
„ derobions rien à vous auttes; mais la 
„ guerre eſt notre commerce, & nous ne 
„ vivons que par la guerre. Dites- moi com- 
„ ment mes corſaires peuvent connoitre que 
„ tous ces differens écrits & ces ſceaux ſont. 
„ du gouverneur Moyſtin, ou du gouver- 
„ neur Johnſton, & non pas du duc de 
„ Sidonia, ou de don Barcello, capitaine. 
„ des vaiſſeaux garde-cotes d'Eſpagne „? 


l Il me fut impoſſible de repondre à un argu- 


ment ſi ſimple & ſi preſſant. Je touchai . 


Finſtant d' etre taille en pieces par les foldats, 
ou de voir tous les navigateurs Anglois de 
la Mediterranẽe conduits dans les ports d Al. 
ger. Mais la manière ouverte & franche dont 
Javois parle au dey, Veſtime particulière qui il 
avoit toujours eue pour moi, & la \methode 
dont je m etois toujours ſervi avec les mem- 
bres de la régence, éloignèrent un fatal dé- 
nouement, & me firent accorder le temps dont 


EN 
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Javois. beſoin Les paſſe-· ports de Tamirauté 
revinrent enfin ,y, & toute, Fette . affaire ſe ter- 
mina heureuſement; mais tandis qu elle dura, | 
elle fut extremement deſagreable, & me fit 
courir un des plus grands dangers que J ale 
eee, de ma vie. 


Pendant tout ce temps, je continuai de me 
livrer 3 A Tetude, & je me familiariſai encore 


: davantage avec tout_ ce qui pouvoit mi etre 


neceſſaire dans le voyage que je projetois. 
M. Ball, chirurgien du roi à Alger, homme 
plein de mérite & de capacité, & qui vivoiĩt 


dans ma famille, obtint un conge pour retour 


ner en Angleterre; mais avant ſon depart, je 
tachai dapprendre de lui tout ce qui Pouvoit 
metre utile dans ſon art. M. Ball ne m'epar- 
gna ni fon temps, ni ſes ſoins. Auſſi j je devins 
adroit à ſaigner; car je trouvai qu'il ne falloit 


F pour « cela que de Tattention & de la confiance; 


& je m'exergai auſſi a faire pluſieurs ſortes de 
ligatures & Aa dreſſer des bleſſures & dautres 
plaies. Les legons multiplices que je regus 
enſuite à Alep, de mon ami le docteur Ruſſel, 
achevèrent de me rendre alfez habile dans 1a 
mẽdecine & la chirurgie. Oo ny 


TJavois une petite malle remplie des remè- 


"4 


/ 
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des les plus efficaces, & une iaſtrucden pöürt 
apprendre a compoſer les pl uſuels.' Vavois 


auſſi quelques petits traites ſur les inaladies 


aigues des mire ſitues entre les tropiques. 
Ainſi endoctrinè, je me flatte ,* ſans offenſer 
perſonne, jeſpère, que je ne dus pas occa- 


ſionner plus de mortalite parmi les Mahome- 


tans & les payens, Join de chez nous , que 
quelques uns de mes conſrères, les medecins, 
men occaſionnent Parmi les chretiens dans 


— 8 / 


notre Fare. ne „„ 7 
Si pi 1 | 12 | 
BI. Tonyn, chapelain du roi A. a Alger, toit 

abſent par congé, lorſque j arrivai dans cette 

regence: Les capitaines proteſtans qui y 

venoient., & qui- avoient beſoin des ſecours 

ſpirituels du miniſtre de leur religion, trou- 
voient un vuide difficile à remplir. Auſſi]j je 
crus que je ſerois oblige de me charger moi- 

meme du deſagréable emploi denterrer les 1 5 

morts, & de Toffice plus gai, quoique non 


moins embarraſſant, de marier & de baptiſer 


les vivans. Cela w etoit nullement de mon 


reſſort; mais le. clerge catholique ne vouloit 


nous donner aucune aſliſtance. 


Ef Sun If £42 


if Cependant 1 11 y ayoit 2 Alger un -pretre 
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grec, ine dans Tisle de Chypre. Cet homme 
Veneérable, age de plus de ſoixante-dix ans, 


$<toit-attachE'a-moi- des le moment de mon 


arrivee. Il: toit dun caractère tres. gai & tres- | 


| ſociable; & ill avoix plus de connoiſſance de 


ſa propre langue que les gens de ſa nation 


nen ont - drdinaitemenit: 'Je le logeai dans ma 
maiſon, & je le pris pour mon chapelain. Je 
liſois du grec tous les jours avec lui, & je 
parlois meme de temps en temps dans cette 
langue] pour profiter de ſes inſtructions. Ce 
n'eſt pourtatit pas que j euſſe alors beſoin de 
dcommencer à Etudier I grec, II y avoitlong- 
temps que je Fentendois parfaitement ;: mais 
il we manquoit la prononciation, & cet accent 


que les erudits Anglois ignorent Patfaitemznt. | 
Aufſi,quand; ils pretendept que le. grec quon 


parle & qu on écrit dans: Archipel, eſt tout 


_ >fait different de celui qui eſt dans les livres, 


K que quelques ſemaines de ſejour dans les 
isles ge la Grece doivent 1 taps 
prendre, ils ſe ue E beaucoup. 1 50q 
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Je n'avois aka 4 autre vue, en me footifjarit 


| las le:gree ,.'que de m'en ſervir en travei- 
ſant Archipel, que je voulois voir, mais 


ſans aucun dali de my aprẽter. PO \Etus 
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dier. Cependant Ton verra combien la con- 


noiſſance du pretre dont je viens de parler 


me devint utile dans le cours de mon voyage. 
Ce bon vieillard contribua plus que qui que 


| ce ſoit NE * mes nn en nem 


N — m_ 
£2 ry * : cat 


Ho mon Abet Thiger, * padre Chriſto | 


* 


= — ou Chriſtophe (car Ceſt ainſi qu il fe - 


nommoit), ne ſe trouvant plus avec aſſez 


dlagrẽment en Barbarie, : embarqua pour 


i I'Egypte; & arrive au Caire, il fut ela; pour 


remplir la ſeconde place ſous Marc, Patriar. 


a ———— Ceſt au __ _ 3 te 
. rerouvai. 1809 DEST 4+ 1 
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I Une affaire -particulibre Ne Alete 0 


L me rendre a>-Mahon';-ovt une perſonne mavoir 
promis de fe trouver En conſequence je par- 
tis d Alger, apres avoir priscotige du dey; 


qui me donna „toutes les recommandations 


que je demandai; avec des ordres très- preſſang 


pour tous les cofficiers qui commàndoient dans 
ſes Etats, ainſi que des lettres pour les beys 
de Tunis & de Tripoli, ſouverains indepen- 
dans; il eſt vrai, du dey d' Alger, mais far 
leſquels les circonſtances lui ee une 
influence toute Puiſſante. 269 $439 
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Les diſputes occaſionnees par les paſſe-ports 
avoient augmente Teſtime du dey. pour moi. 


Auſſi ſes lettres me furent accordees d'une ma- 
f niere tres-gracieuſ ,& les ordres quelles conte- 


noient furent exEcutes en tout point, durant 
le temps que je demeurai en Barbarie. Nayant 


point trouve Thomme que je cherchois au 


rendez-· vous qui m'avoit ẽtè donne à Mahon, 


je demeurai trois jours dans I'ysle de 1a qua- 
rantaine, quoique le genera] 'Townſend, alors 
lieutenant gouverneur, s efforqat de m'enga- 


ger à venir à terre, ol il déſiroit de pouvoir 
me donner de plus grandes BAA de _ 


. oe: & cal 5 1% JK 4M 


it | Leſprit alen l d' idées ꝓlus agreables 
que celles qui m'ayoient occupè depuis quel- 


que temps, je m'embarquai dans un petit 


vaiſſeau, & je ſis voile du port Mahon avec 
un bon vent, qui en peu de temps me con- 
duiſit à la cõte d Afrique. Nous decouvrimes 


bientöt un eap nommé Ras-El. Hamära (1) ; 


& nous abordames à Bona, ville conſidera? 1 | 
: ble, n eſt A eee Abhrediſtum wy ; 


a -% Wav 
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(1) . Reg. Prol. . lid. 4, 286-1 109. 
1 Err. Reg. idem. ibi. 
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batie des ruines d Hippo-Regius (i), dont elle 
neſt Eloignee que de deux milles. Cette ville 
eſt: ſituẽe daus une grande plaine, qui paroit 
avoir etc entièrement cpuverte par la "mer. 
Son commerce conſiſte dans Texportation du 
bled, que le gouvernement permet dans les 
anntes abondantes . Je fis un voyage dEliciews 
le long de la cdte , off je vis la petite isle de 
Tabartz (2), Appartenant nagubre aux Genois , 
qui [avoient fortifies , & ix preſent efitre les 
mains de la regence de Tunis; car les Tun 
ſiens sen ſont emparés par Aurprife ; & om 
tendu tous les habitans eſolaves. Cette isle eſt 
fameuſe par la péche du corail Le long de 
la c6te qui eſt vis-à vis, it y a dimmenſes 

forets de chnet, plus que fuffiſantes pbur 

fournir du bois de conſtruction n toutes les 
puifſances -mazitimes: du Levant ;. fi ta qualité 
de cet heist pen & la hautehr-& à la beauté 
| GTO 1 3b nad e ip i Hd 
32771174 £033Þ:; RL: . pin 2300 E 347 4 
De Tabarca nous allatnes jeter Tanere 4 
es: de Pantiquits (3 % & & 
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* 0 Aphrödilüm „idem. . 1 
(2). Tabated, idem. this: - 2 or ao x 
(3) Plin. Ep. 33, lib: 9: DOTIETE ESTES 
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de- la, plein de reſpect pour la mémoire de 
Caton, j allai viſiter les ruines ꝙ Utique. J etois 
pourtant loin de m'attendre AY; trouver, rien dz 
bien remarquable & en effet, je vis que le, nom 


ſeul d'Utique Etoit encore digne de mémoire. | 


Il ne reſte plus de ſes murailles qu'un mon⸗ 
eeau de decombres & de petites Pierres q mai; 
les tranchees & tous les travayx de ceux qui 
en firent anciennement le Liege, ſont Fete, 
ment lan e 113 5 1 froth” ) Sf SIT 
| - {2 > Fo zit, in Wb 
os eie double. Wee Caithage 
nous mouillames devant la forteroſſe de Golertes | 
-place fort' peu - redoutahle aujourdhui, mais 
cependant encore renommee par Fexpedigap | 
de Charles-Quint en Afrique. En me prome- 
nant en canot ; entre la baie &, le cap, Jo vis 
des Edifices & des, colonnes encore debput.; 
que les eaux ;£ouvrotent entièrement. Cela me 
Prouva que la mer avoit. contribus beaugout 
à la deſtruction. de Fancienne, Carthage ;.ay J 
3 on juger. combien il eſd abſufde de vo 
loin repreſenter, ſur le Papier, a "ace 
cette villa fameuſe. En outre, ell 7 A. ers au 
moins detruite & Feleyee, 978 ois + C. 1 Ja 
place, où ſes premiers _citoyens perirent en 


combattant pour. leur liberté, eſt profonds- ; 
Tome J. | X 
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ment enſevelie ſous des decombres & fous 


al (1) Lix, Ep. 36, th. 5 
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les flots, & eſt bien loin d'etre foulée par 


les pas des indignes eſclaves d en ſont 


3 . -miiſtres. 


Tunis x 0 uy 4 Guse n milles de Gli 1 


Carthage. Ceſt une ville grande & floriſſante. 


Ses habitans ſont mieux civiliſẽs que ceux 
d Alger, & ſon gouvernement plus doux. 


Mais le climat ny eſt pas, à beaueoup pres 
auſſi ſain. Tunis eſt enfoncé; air y eſt exceſ- 


18 fixement chaud, bres-humide & de plus il 


iy a point de bonne eau dans la ville, au 
lieu 1 en Voit "Rowe" wille nne 


ee deute. 


* 94 a 1 1 . * 3 v 
THT wa & 1 * ape 1 C * 3 ? LES TEL . ws if = 


5 5 1. remis les lettres que mavoiĩt Sw 
de thy; & Jobunt la perm 


miſſion de viſiter ſe 
ys de quel chte que je voudivis, Je pris 


| 555 , cel avet moi un ren6gat nothmE 


8 
— 8 


„ qui me fut recommande par IM. 
Barchelemi de Salzieux, conſul de France à 


Tu inis, Tun des hommes que j ai vus dans 
mes voyages dont Tentretien & Pamitie me 
; fournifſent encore les plus eables f ſouve- . 


70 2 * 
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nirs. Avec Oſman je choiſis dix Spahis, qui 
| ſont. des cavaliers bien armes de carabines & 


de piſtolets; mais autint que je pus le diſtin. 
guer, ceux qui maccompagnolent navoient 


pas moins de poltronerie que dadreſſe a manier 


leurs chevaux. Pour Oſman, il &toit très- brave. 
II avoit ſeulement beſoin qu'on prit garde 
qu'il ne nous embrouillat par trop ſouvent 
n oft il Y avoit du vin du des femmes. 


45 108 0 une . . Aides Ing 


| des femmes du bey. Elle me fit fournir deux 
petites charettes couvertes, ſemblables- à cel. 


les dont ſe ſervent les boulangers en Angle- 
terre. Ces charettes me ſervirent à mettre mon 


quartde-cercle (1) & mon t&eſcope' A Tabri 
des injures. du temps; & quelquefois les plus 


foibles de mes compagnons y montoient pour 


voyager plus a Taiſe. Independamment d Of. 
man & des Spahis, Favois dix domeſtiques, 
dont deux Irlandois, deferteurs des regimens | 


Ro S > Org. 3 cſcla- | 


— 2 


— 
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be ) . ou 8 Les 1 
divers inſtrumens qu' ils delignent ſous le nom de qua- 


-drant, tel, par exemple, 1 abe Fame e 7 


qui eſt un ſextant , &c. 


c 1j 
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ves comme ſoldats de IEſpagne; le dey AL 
ger men avoit fait. Pikant à mon depart, 
parce qu' ils Etojent. nes dans les états du roi 

depots e 1770 tim 12 190 1918 
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"Ls cöte le long de laguelle. ; Javois. novigus” 
faiſant partie de la Numidie & de Afrique 
propre , je ny avois point trouve.. de ruines: 
Aiofi 5 Je reſolus de diriger ma route a travers 
les Etats Alger & de Tunis. Afin de les par- 
courir en entier, je commenqqai par ſuivre la 
riviere de Majerda, qui arroſe: un pays bien 
culeive, & habité par un peuple vivant ſous 
linſpection immediate du gouvernement. La 
rivière de Majerda eſt Pancienone:Bagrada (1). 
Parrivai bientdt à Baſtkbab!, où je vis un 
arc triomphal d'un aſſez mauvais goat. Le 
lendemain je me rendis à Tugga, & peut- 
etre avec plus de preprieté Tucca (], mais , 
que les gens du pays nomment.Dugga. Ceux 
qui. liront cette partie de mon ouvrage, doivent 
avo'r, dem eux le livre du docteur , * 


* 
— 


* 3 4 — * K „ 
r : 


7% Saber. bb. 17, pag. 1189, —Son n nom wy zenific 
la rrvière des vaches. n! lib: 1, cap. 7 — Sil * 
e FRO A e ib ett : 


Id. 6;P. 140. 
(4) Pol. Cesk lib. 4. kene, ay, 5 


as . 


a Tober 610 e monument , du A Irien confitera 
-a la men Ble de ce prince, fon predeceſſeur 


IWA SUV. 3 
parce que ma carte de ce pays · la weſt pas 


encore : ublice.. J. avguf meme quelle eſt peu 
nécellaire à ceux qui ont celle du docteur 


Shaw, „ , aui il ne Lauf, go un itineraire, 


autant que; les obſervations de NL. Saw. ont 
pour, hafe, celles de Sms. 

Je trouvai à Dugga de vaſtes ruines, parmi 
leſquelles il 7 avoit un Edifice , fort remarqua- 
5 ble. Oetoit un grand temple dordre corin- 
thien, & en marbre de Papos, > ayant des 
colonnèes Hegamment fates, & une corniche 


foul pee . dans 1e plus beau ſtyle. Sur le tym- | 
—— au "fronton on voit | 


C3 


un Al le qui Porte 
un Bomm ine ſar on de os, "qui prend ſon vol 


2 ing K cieux. 14 45 rentes inſcriptions 


1 4 


'qu'on lit fur « ce temple, {er {em mblent etre dediees 


A Traj 4330 „ & a apnoncer que _ apotheoſe el eſt 


#7 990 


& fon ami. J employai quinze Jours A deſſi- 


ner ce temple, ſans éprouver ni le moindre 
deggut, nisla moindre impatience; & vet 


guvrage teſt, e eee entien dans _ 
porte · feuille.· 1 * 715 101 9 179 229 : 5 


D ſa Perbes e n B de 2 3 i 
| ficepce des anciens, qu on peut fi ziſemene 
C ij 


| 5 
28 eee 
8 promenant le long "th 

Dads} avec eros moins: Gagretent 4 de 
ſeeuriee que le long de la Tamiſe, entre 
Londres & Oxford ſont totaletnent inconnus | 
A Tunis. Le docleur Shaw a parle de la fitua- 
tion de Dugga, fans dire uh e des . 
. kamen sn e . vohve. | 


11 3.2 
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En quittant ugea, je continuai | a monter 
: vers Keff t 1}, appelée anciennement Sicca 
Venerea, . ou Veneream ad Siccam Mm; & je tra- 
verſai, pour m 1 rendre , les plaines charman- 
tes habitées Par les Welled TOs, De 
je marchai 111 ydra, 0 u elt 97 Thunodrunym | 
de Tantiqvite 0 H 1 ainſi que Keff, ſert 
aujourdhui de 11 mite entre les deux; royau- 
mes d Alger & Fo e Tune Elle elt hahiteèe par 
une tribu nes. dont le chef eſt, un Mara 
bou ou Saint; & ces Arabes, portent Je; nom 
| WelledSidi-Boogannim , c 'eſt- &dire F les enfans 
du Pere des troupchux. * 


PRs ant lg), e, 
Il ont extotmperncen>richns ; ie! Als ne paĩent 
aucun trbut ni A FPunis, Ini A Alger! La 
cauſe des exemptions eſt vraiment angulière 
J's +1: 1 FI, 25 
a wa Mak. 16:2. cap, wp. 6, 7 ht 
(2) Prol. Geog! lib. 4. 1 | . £47 
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D'a apres une loi de leur fondateur, ils font 
obligés de ſe. nourrir de la chair des lions 
qu'ils peuvent prendre à la chaſſe. Ils Fob; 
ſervent rigoureuſement; & en, canſideration 
de Tutilité dune telle coutume, on ne leur 
a, point. impoſe des taxes, comme aux autres 
| Arabes de ots Stats. La vie. quals menent 
continuellement les rend excellens cavaliers 
& chaſſeurs igtrepides. Auſſi ces qualitẽs, & 
Lavantage qu ils ont de demeuxer ſur les fron- 
tidres, ſont peut: ẽtre autant cauſe qu ils ſong 
affranchis des tributs, que -Futilits de la loj 
qui les ohlieh de faire * i 106 
Wq. 50 e eee SD. SV Fin i 
4 omsthit " 1 un ar de triony 
vo que le docteur Shaw. croit plus remat- 
quable par fa; grandeur que par elegance, ge 
Texécution. Mais fa grandeur neſt point 
extraordinaire}; au lieu que le goùt qui gn 
dans fon: exgcution eſt admixable., Il eſt aver 
tous ſes détails dans la collection du roi; & 
en le-:capſiderant dans ſen gatier ,.j} offre 
un de plus · heaux deſſins, en hir & en blanc, 
quiexiſtent, Les diſtances, ainſi que la place 
qui ſe trouve au : devant ſont: hapres na- 
ture, & ee FO: caleulses Pour h 
Pins: It 1 * 5 6 5 5085 9 07 
Civ | 


4 LN OD U Fo 
Avant que Na Gyagel du doctehr Shaw-eul 
fei ac equis:laleelébrite qwils ont maintenant, 
une choſe deli fut trs- nuiſible. & falllit rainer 
entieremeht leur credit. II seteit hafardé à 
dire en converſatien que les Welled- Sid 
Bobgannim ktoient leophages ou mangehrs 
de Hon, & ce propos fut regurdé Oxford, 
ie dba avoit #tudie, comme un conte 
fle voyager. On 'erut que ce ſerelt une fuß. 
veiſion' dans Fordre naturel des choſes, fi un 
nomme 'mangeoit un lion „ puiſqufil Etoit 
Fonbu depuis longtemps que uſage du libn 
Etoit de "manger Thomme; M. Shaw s humilia 
ſous la ſẽveritè de cette critique. Il ne put 
Pas nier preciſement que les Welledis Sidi- 
Boogannit mangeaſſent deb ons, comme ſd 
Favoit/phifieurs fois répété ; Mais wayant P 
ehedre publié ſes voyages, IM õtan ce fait de 
Merelatien Oo& il Het contenta . den faire men. : 
3 fort e digs: hae racy rh 
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= nut vile Notes tefpeldigeur la ifa- 
_ viante Uiniverſits Oxford; je ne diſpbterai 
point ſur tn coutume quont les lions deomap- 
Ser les“ kdmmes; mais demme tte cohtume 
wet oint fondée fur des pateuteß, rien ne 
m empkeben de reconnoitre le mérite das 
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Welled Sidi - Bobgannim, qui font la chaſſe 
3 leur ennemi. D'ailleurs,,.cceſt une verits 
hiſtorique; & je ne veux point: que le public 
foit plus long temps induit en erreur la. deſſus. 
Au contrairb, je declarerai, malgrẽé les Pré. 
Jiges: qui s'<l&veront: contre ce: fait, que Jai 
moi: meme mange ma- part de trois lions, 
ſons les tentes de Welled- Sidi Boogannim. 
Le premier étoit un lion maigre, cotiace, 
X ayant une très- forte odeur de muſc. Le 
god que Jes lui tr Suva reſſenbloit à celui de 
a chair dun: Wfeux cbeb k. Je mangeai 1a ſe- 
conde fois Sunc Monnet 5h ine dit na 
point falt de petits cetth Ander“ Elle Etolt 
extfémetfient 'gtoffe ; & Nag Poder de ruft 
quelle aveit; duoidckelle fendt bien moins 
ä que le 4 temier; & fats Hos! ridicules Preh. 
ges contre dne pareille Batik, je né Fa — 
<certainenſent pas tro maäbdalſe Eller. Le 
troiieme Etoit uh lionletau. de fix ' ou” fept 
Hof} * &fit Ufurement le pire des trois. 
awd ue Yitedje ne defife Ps icon me ſerve 
A sifre morceut. Mais; Jai bien 
peur due les Krabes, dür fut "ds brit 
— — * au ihr le, . 71 W 
gré Tincredulité de Buniyerſitè Oxford 


3z INTRODUCTION 
D Hydra je me. randis à Tancienne Tipaſa? 
(+); autre (colonic Nomaine; qui porte en- 
core ſon premier nom. On y voit une vaſte 
dot de ruines, Parmi leſquelles on diſtingue 
un temple immeriſe & un arc de triomphe, 
dont les quatre cats: prtſentent la meme fa- 
cade d ordte dorinthien & dun goùt admira- 
ble: Les delfiris del oes deux Edifiees font dass 
„ eee 1 29 0 pier : | 
| ot Ay: ET | 
2 „ eraverſai en det endroit a rivitre. Nys 0 
kiapah ,.qyi. tombe dans ts. Bagrada , & con- 
ginpant. 3, marcher dans un des pays les plus 
wmagnifques & les migps eultivp dn. monde. N 
Bentrai dans Rue province d f aue Alger | 
98 felt A [ſh 1119999, nomme. & preſent | 
5 nine; mais QF — — 1 
— 8 0 tine 


ba. conquete ogy ne Ces 2 m_— 1% — 
celui de . — dapgts,, MAR 
Sirgius Aw la prix, le. premier, Care; ville elt 
Gitus 455 ya r . er aur tte ors 


rr | 
1 (x _ Geage, Ib. us nts it ien 1 
(2) '$6id, lib. , page 1 .. „ 
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ceſſe entouré de nuages. II ne ſubſiſte plus 
qu une partie de ſon aquedue.: eau, qui 
autrefois Etoit portée dans la ville, tombe 
maintenant du ſommet du rocher à plus de 
quarante pieds de profondeur, dans une val- 


lee fort etroite, ou plutöt dans un abime. 


Le roi poſsède un deſſin qui repreſente cette 

caſcade. On ya mis une bande de voleurs; 

mais ces figures ne font qu un omnement _ 
e, au 8 tout le reſte eſt reel. 


2 4 - & «> . 2 2 45 1 - my 
Neigen ami) KY: 4 Rags! 5 + 78 


Le Du 50 alors a fon camp; car 1 


Saile la guerre aux Hanntishuh; tribu dA. 
rabes la plus puiſſunte de eette province. 
Apres m etre repoſé dans leu palaispdù bey, 
je partis pour Seteef; aricientiement: Sitifi (i), 

capitale de la Mauritanie Sitifenſe Non Toin 


del cette ville je joignis/Farmpe> lu ge forte 


de douze mille hommes, & mh. ſeule- 


ment que quatre pièces de canon. Je de- 
meurai quelque temps avec Ani. J obtins les 
lettres de recommandlation que. je defirois: ; 


& enfuite je pris ta quute de Tagyou : Tainah, 


1 eſt Taneienne Diana Veteranotum (2), 


1 | - 3 
[I > 
—y 4 a> £4 2 
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i Or) Ptol. Hb. FE pig es. 078 el r FE 12181 
(2) Vide Itin. Ant eng.. 
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comme on Tapprend par Tinſcription platee 
Jur un ate triomphal ordre cobinthien e 
; * trouvai. 1 171 
2019 { 19110 r it | tung 
De Taggou Zainah Jed. continuai mon 
voyag au ſud s eſt, &. farrivai | bientõt 
+ Medi hem. La on voit tune ſuperbe maſſe 
4 architecture; qui eſt le tombeau de Syphax 
& des autres rois de Numidie. Les Arabes 
crolent que ſes trefors: de ces princes y ſont 
: auſſi depoſes. Jai dans mon porte - feuille le 
Adueſſin de ce monument. En warchant tou- 
J Jours vis le ſud - eſt, A travers une campagne 
| inégale & des vallees: ſtériles 4 qui ne ſont b 
bonnes que pour laſ²iaſſe, y arrivai au Hbbel- 
Aurea, IAuraſius Mons? du moyen àge. Ce 
nmeſtgqcint une ideule montagne, ceſtq un 
17 aaſſemblage nude e e les p eſcar- 


1710 


vt 27 TY e442; 


& . 


| rene pn un. 4 2 intel 2111 22 L 1 5 
„„ 5b once vb 25551q"-o1tup 3% ant 
- 
n le ae en cet endroiĩt; à mon grand ẽton- 


dee une tribu d Aſricains qui; fi je) ne 

puis pas dire I qu ils aitpienti:heaux i domme 

des Anglois, avoient d moins le teint plus | 

"Mm, <lair .que_les habitans du-midi-de- la Grande. 
Bretagne. Ils avoient auſſi les cheveun rquges 
& les yeux bleus. Independans: &. meme ſau- 
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vages „ils ne fe laiſſent approcher ni aiſc- 
ment, ni ſans danger. Cependant je fus aſſez 


| heureux & cet Egard. Les details ſur la manière 


dont je m'y pris ſeroient trop longs araconter 
ici. It me ſuffit de dire que Jen fus bien 


5 regu, & qu ils me laiſsèrent libre de faire 


tout ce qui me plairoit. Cette tribu porte le 
nom de Neardie. Le gens qui en ſont por- 
tent chacun , entre les deux yeux, une Croix 
grecque qu'ils ſe font avec de Tantimoine. Ils 
ſont Kabyles. Quoique vivant en troupes, 
ils ont dans les montagnes des huttes, qu'ils 


appellent dashkras”, & qui fone. conſtruites 
avec de la boue & de la paille. Ils different 
en cela des Arabes, qui n habitent . que dans les 


plaines & ſous des tentes. Timagine que ce 
peuple eſt 1 un reſte des Vandales. Procope (1) 


parle d'une armée de cette nation, vaincue 


en cet endroit, après une reliſtance opiniätre; | 


& il ſeroit polible qu'il en füt reſts une par- 


tie dans ces montagnes. Ils mavoukrent avec 
grand plaiſir que leurs ancetres étolent chre. 


tiens, & ils ſemblolent bien plus fatisfaits 


de cette ofigine-que aucun rapport avec les : 


I 
Maures, à qui ils font une gverre conti- 


z 
24 Rai 2 — 2 hoe 2 „ ” r „ 
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nuelle. Ils ne paient point de tribut au bey; 
& ils vivent ſans ceſſe avec lui dans une 


extreme defiance. 


Comme delt. hk le Mons Audus de a. 
mee, on doit y. placer auſſi ſa Lambeſa 110 
ou Labeſentium Colonia. Dailleurs, on y trouve 
encore cent inſcriptions latines, qui atteſtent 
le ſejour de cette colonie. Le lieu oð elle 
etoit ſe nomme aujourdhui Teazoute. Les 
rages de Tancienne cite ſont tres - conſidera- 
es. On » 1. voit encore ſept portes & une 
. partie des murailles qui entouroient 
la ville, ſalidement baties 5 avec des quarres 
de magonnerie od Ton navoit point employs 

| de chaux. ' Les edifices qui ſubſiſtent dans en- 
ceinte de ces murailles ſont de differens 
ages , depuis Adrien juſqu'a Aurélien, „& 
mème juſqu a Maxime. Un ſeul de ces Edifi- 
ces, , ſupports par des colonnes d ordre corin- 
chien, paroit d'un bon gotit. Le deſſin en 
eſt dans la collection du roi. je ne puis pas 
2. quoi il ſervoit. Je j Juge pourtant, 
daprès Televation des portes, qu il etoit deſ- 
tine a quelqu ulage wilitaire, , & qu'on y met- 
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toit ou les éléphans, ou la catapulte, ou 
quelqu'autre grande machine de guerre. Mais 
il n'y a point de traces ſur les mumilles qui 
indiquent rien de tout cela. Sur la pierre qui 
ſert de clef au ceintre de la principale porte, 

on a ſculpté un bas - relief reprẽſentant eten 
dard d'une légion, & on lit au- deſſous, 

Legio tertia Auguſta. Lhiſtoire nous apprend 
en effet, que cette troiſitme légion ẽtoit en | 


i dans cette partie de IAfrique. 


Le dodteur Shaw (1) dit qu' il y a A Tez- 
zoure un joli temple, , de forme ronde & 
dordre corinthien , appele Cubb-El-Arroufah, 
C eſt-i-dire le dome de IEpouſe. Mais ce n > 
qu'on batiment Tordre dorique & fans p 


portion. II paroit conſtruit du temps Ae 
lien, & il ne mérite Tattention aucun archi- 


tecte. Au reſte, le docteur neſt © jamais alle 
juſques au Jibbel-Aurez, & il ma pu en 
parler, que ſur le rapport. des autres. Wo 


Au- delà du Jibbel-Aurez, 3 4: ne vis aucun 
monument architecture remarquable. Je lad 
fai Hydra A. main n gauche, & je me rendis 
a Callarten,, Tancienne an Scillitane 6 2), 


N 1 * : ; * 
* * 4 . 3 FE ec 5 
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(i) ae de Shaw, chap, 8. 
(1) _ chap, 5. | : 
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vd jeus doublement a ſouffrir & de la farm 
& de la peur. La campagne tit. plus rude, 
Plus inegale, plus ſterile: & moinf peuplée 
que tout ce que Javois dejà parcouru. Ce 
pays eſt habits par les Nemenshah; tribu 
rebelle, qui, stant fouſtraite à l obligation 
accolitimee de ſuivre le bey quand il va i 
la guerre, avoit s 4e parti des rebellss 
hr M-.S1119111 97391799 SH: 2 11 rt * 
e oc deflein 4. aller A Ferina, S 
"Fhala bet - des ancieris , NE que je comptois 
4 devoir, offrir un vaſte champ a mes recher- 
ches. Mais. j je ne pus Pas, accomplir ce. Pro- 
| Jet. Trop pres « des ; frontieres, dans ces temps 
dahgereux o on pluſieurs, armees cherchoient”? I 
; combattre, je penſai qu'il valoit mieux tout- 
ner mes pas vers Teſt, & Eviter hk, theatre 
de la , Suekre, | COTS. 227 5 


PEE IE 1 et, 
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te A „ hk nt \ TRAX 


8 \ En Aline + Teſt j Farrivai 1 gf 40. | 
je TentraF dans le royaume de Funis. Spaitla 
Me! dit par corruption pour a ares 85 1 
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tomme s appeloit probablement cette ville 

avant quelle devint colonie romaine; & ce 

mot derivoit de Suffetes „nom d'une magifs 

trature etablie dans tous les pays We 
de e . 


| 1 en \ Seals 0 un 1 nombre Sink. 
eriptions „& pluſieurs monumens dlarehitec- 
ture tres · conſiderables & très- elegans. Il y 4 - 
trois temples preſqu' entiers. Deux ſont d'or- 
dre. corinthien , & le. -troiſitme eſt d'ordre 
compoſite z. le ſeul qui ſoit maintenant par- 
fait en ee genre, „a été deſſinè en grand 
dans toptes ſes parties. Ce plan, avec le reſts 
des ruines, oft. dans la collection du, roi, & 
forme un des plus precieux. menen de 
Tordre compoſite N N 

555 pF 
| "he "ane * 1 75 ia at, 
Enes de Spaitla , | effaye den deſſiner les 
trois temples : mais ſes eſquiſſes reſſemblent 
tout au plus à ce qu on pourroit attendre dun 
| charpeiitiet brditiaite ou dun magon. Felpere 
que je les ai un peu mieux reptefentes; E 
joſe recommander Petude du chapiteau com- 
poſite, comme celle du chapiteau corinthiert | 


de Dugga, aux perſonnes qui defirent * r 
Tome I 5 | D | | 


— 
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connoitre le goiit avec lequel ces deux ordres 


<tojent EXECUTES au ſiecle des Antonins. 


Pendant les huit jours que je demeurai A 
Spaitla, je fus tres- inquiete par les Welled 
Omran , tribu d' Arabes ſans lois & vivant 


de rapine. Ce fut un combat perpẽtuel de 
poltron à poltron. Je me trouvois renfermé, 
avec toute ma ſuite, dans une place on ſont 
Jes trois temples „& qui eſt entourée de hau- 


tes murailles. Les aſſaillans auroient voulu 
venir à moi, mais ils craignoient mes armes 
à feu; & moi de mon cöté je me ſerois 
bien enfui, fi je n'avois pas eu peur que 
leur cavalerie me pourſuivit dans la plaine. 
La faim nous faifoit deja beaucoup ſouffrir, 


quand nous fumes heureuſement delivres par 


Yarrivee des Welled-Haſſan, tribu amie; qui 
habite Dreeda. Les Welled-Haſſan venant à 


mon ſecours, mepporterent a ha fois la liberts | 
& des proviſions. - „%%% i rad” on 


De Spaitla Jallai à Gilma, nn Chil: 


' mancuſe des Romain. II y a in une quantite 


conſiderable de pierres & de decombres; mais 


on ny diſtingue plus aucune eſpęce dedifice. 


De Gilma je gagnai Muchtar, appelee ainſi 


par corruption. On la nomjmoit anciennement 
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tn Terebinthina (1). Le docteur Shaw (2) 
dit que ſon nom moderne eſt Sbeeba ; mais 
je puis garantir que ce nom: la n'eſt ſeulement 
pas connu dans le pays. De Spaitla 3 je pou- 
vois marcher plus directement au ſud; mais 
une grande chaine de montagnes qu'il eũt fallu 
traverſer, & ou je navpis aucune recomman- 
dation, me fit preferer la route plus unie & 
plus süre phi Gilma, i 


A rucea 1 il 4 a "tas arcs de 
triomphe, dont le principal me ſemble prefe- 
rable, pour le goũt, pour execution & pour 
la grandeur, A quelqu autre monument de ce 
genre qu'il y ait maintenant au monde. Le 
plus petit eſt beaucoup plus ſimple, mais tres- 
elegant. Les deſſins detailles de Tune & de 
autre Jont a mon een 


B partant de Muchar, je me "a a 
Kiſſer (3), que le docteur Shaw ſoupgonne 
avoir été la colonie Aſſuras des anciens. Mais 


cette maniere douteuſe de ay feroit croire 
—_ 


1 1 1 22 2 — TEES * [AN * Wt POD "OY ils a > 1 2 W*Y „ ES” 


\ 


-G Itin. Anton. —_— 
(2) Voyage de Shaw, chap. 55 "wu 119. 
. (3) Cel. Geog. WOE; liv. 4 Shep. #3 & _ 35 
Pag. 118. | 
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que M. Shaw n'a point été à Kiſſer; car il y 


a encore une inſcription ſur un bel arc triom- 


phal, & pluſieurs autres en differentes par. 


ties de la ville, qui prouvent que ce neſt 


pas ſeulement une conjecture, mais un fait 
vrai. Independamment de farc de triomphe , 


on voit a Kiſſer un petit temple quarre, on 


Ton a ſculpté pluſieurs inſtrumens de fſacti- 
fice, leſquels ſont tres- curieux, mais dont 
Fexecution eſt infericure au deſſin. Ce tewple 
eſt bati ſur le penchant Tune colline qui 


domine une grande & fertile plaine, encore 


appelce la plaine de Surſe, par corruption , 


fans n d _ wy ancien nom. 


Apres a avoir quitts Kiſſer, FE ER a Muſti ; 


5 oh il y a un arc de triomphe d'un excellent 


goüt, mais tombant tont-a-fait en ruines. II 


ne me fut poſlible- de rafſembler le merite de 


ſes differentes parties, „ d après les frag- | 
mens que je trouvai - ſur la terre. N 


he lJaiffab Muſti (1), & Seren ma route 
au nord- eſt, jallai à Tuberſoke. Enſuite je 


— — * 


repaſſai à Dugga; & en deſcendant le Jong 


du Bagrods , * revins à Tunis. 


8 Py ct _ 


* — * * . * 
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y Dans mon troiſieme voyage par Tunis, je 
w paſſai ? 2 Zowan, haute montagne ot Pon: voit; 
I encore un grand aqueduc qui ſervoit jadis à 
ſt conduire Teau à Carthage. De. Ia Jallai a A Jel- 
xt loula, petit village ſituè au pied des ments 
'» qui font a Foccident, & les memes ' que Pto- 
u lemee (1) appelle Montes Vaſſateti' , comme 
he Jelloula eſt VOppidum Uſalitanum de Pline: Je 
xt repris la ma première route de Gila, & 
le non content du temps que Javois employ à 

1 deſſiner les ſuperbes reſtes de Spaitla, je leur 
T conſacrai cing jours de plus, corrigeant & 
7 perfectionnant ce que ;; avois deja trace. Inde: 


pendamment de la richeſſe & de-Felegance de 
| ſes monumens , cette ville eſt dans un des 
1 plus beaux ſites de toute la cote de Barbarie, 


9 couverte. de bois de genidvre & arroſce par 
II 
C un ruiſſeau qui ſe perd a dans la terre, mou 

ne plus N Ae rt e 
4 | Ts 7 5 of Tnioq 5: 4 regs 

A Callarten; J . pręmière route, 

A & marchant droit au ſyd-eſt „je me rendis 3 ö 
4 Feriana , aù je n'&tois Point, alle la premiere ; 


fois par des motifs de Prudence, Feriana elt, 
comme je Fai deja obſerve, Tancienne Thala, 


—— — . — 
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que le donſul Metellus prit & detruiſit en 
pourſuivant Jugurcha. Je m'étais fait, je ne 


ſais pas pourquoi, une trèshaute idée des rui- 


nes de Feriana; mais je mi'ftois; bien trompe. 


Je ny trouvai rien de remarquable que les 


bains chauds qui ſont hors de la ville (1). 
Dans ces bains, je vis une grande quantité 
de poiſſtins, de quatre pouces de Iongueur, 


& aſſes ſemblables à des goujens. Je voulus 
econnoſtre le degré de chaleur de Feau avec 


mon thermomètre, & je me rappelle que je 


upporter ou plutot qu' ils ne fuſſent pas cuits 
en y denieutant long temps. J'etois entre moi- 


mam dans le bain, & comme je marquois 


degras u thermomꝭtre avec un crayon, 
la feuille ide papier fur laquelle j; ccrivois fut 
mouiller, de ſorte que Fai oublié quelle toit 
preciſement la chaleur du bain, & je ne 
veux point la donner au haſard. Le bain eſt 
à la téte du ruiſſeau, t dur c court A une dif- 
tance tres *confiderable. Je crois qu il y avoit 
au moins eind du, ſix douzaines de poiſſons 
dans Tetärbit ou Yao fe | beine & 1 Ton me 
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dit que le jour ils ſuivoient le cours du ruif- 
feau, mais que chaque ſoir ils ſe rappre- 
choient de la ſource, os Leal eſt uy chaude 
& plus profontle. 


Laiſſant Feriana, j je . au fad eſt pour 
me rendre à Gafsa, qui eſt Tancienne Capſa (1). X 


& de-là a Tozer , autrefois Tizurus (2). A 


Toꝛer je tournai au nord- eſt, & j entrai dans 
un grand lac appele le lac des marques, parce 
que dans Tendroit. où on paſſe, pour le traver- 
ſer, il y à un rang de trones de palmiers, . 
. on a plante pour 8 des Voyageurs.. 


In docteur Shaw a fort diſtinctement trace 
Ia geographie de ce lieu & de tout ce qui 


Tentoure. Le lac eſt, ainſi qu'il Tobſerve judi- 


cieuſement 177 le Palus Tritonidis (3): Ce fut la 


partie de mon voyage en Afrique la plus deſa- 
greable & la plus ſtérile; non-ſeulement ſterile 


par la, nature du ſo], mais, parce e je ny 


K 


velige de Pantiquite. 
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 Bientot j arrivai à Gabs ou Tacape (1). 
Pouk my rendre il me fallut paſſer par Ei. 
Hammah, qui ſont les memes' bains qu'on 
mnommoit autrefois aquas Tacapitanas'; od la 
fraicheur que produit la petite riviere Triton 
change tout 15 coup un deſert aride en une 
plaine couverte de fleurs & de verdure. hy 


Tkcois flees 1 Fentrde PR plus petit des 85 


tes, & je ſuivis le bord de la mer , en mar- 


7 


chant au nord, juſques à Inshilla, fans avoir | 


occaſion de rien ajouter a mes obſervations. 


A Inshilla je retournai encore du cõtẽ nord- | 
eſt, & Jatteignis El-Gemme 255 od je vis 
un tres fpacieux amphitheatre ; qui fubſiſte 
— Toit encore dans ſon entier, malgre le pou- 
voir dy temps, fi Mahomet Bey nen avoit 
pas fait fauter quatre arches , afin qu i ne 
Fervit point de fortereſſe aux Arabes rebelles, 
Le plan que Jen al deſſine, 8 qui en con- 
tient toutes les rg ory viſibles' dans ge pick 
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peſt point achevëe. Javois force une entree 
de ce ſonterrain en voyageant le long de la 
cõte de Tripoli. Il etoit -pratique pour pou- 


voir ètre rempli d eau, par le moyen d'un 


aqueduc & dune ęcluſe qui ſubſiſtent encore 


ſans degradation, Toutes les fois qu'il y avoit 
des combats de naumachie, Teau selevoit & 


Etoit verſce dans Tarène par une ouverture 


carree , qui eſt dans une grande pierre poſce 
au milieu. Le docteur Shaw (1) imagine 
que cette pierre creuſée étoit faite 7 jou: rece- 
voir le poteau de la couverture (2) qui garan- 


tiſſoit les ſpectateurs des ardeurs du ſoleil: - 
Elle pourroit avoir Etẽ effectivement deſtince 


à ces deux uſages; ;- mais il me ſemble que 
Fouverture eüt eté trop grande pour recevoir 
un poteau, Dailleurs, Jayoue que plus Fai 


| conſiders la forme & la grandeur de ces am- 


phitheatres , „ moins Jai pu'me former une idee 
de cette couverture, „ſoit pour la maniere 
dont elle ſervoit aux ſpectateurs, ; 'oit t/ pope 


* manière JE la placer & de Pöter. 


Cet amphitheatre fut le dernier des 3 
mens de — que je vis dans le royaume 
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de Tunis; & j'ofe' dire avet confiance „ quill 

| = a point! dans les deux territoires de Tunis 
& d Algen, un ſeul fragment d architecture 

remarquable: EY je nale * le . en 

. ait id Shilbs angh ©, : 


A len 5 21 8 


eee = ono liviers. Je retournai 
enſuite. a Tunis 2 1 fans, avoir .Eprouve dans | 
cette derpitre | excurſion le moindre deſagre-. | 
ment de la Part des gens du pays, & ſans 
avoir Ete interrompu „ DL, par des maladies , , 
ni par aucun autre accident. Je pris conge du 
bey, & apres: les temoignages de reconnoiſ- 
ance que. je lui devois, je repartis de Tunis 
pour | commencer.un voyage ien plus ſerieux. 
Je traverſai dabord le deſert de Tripoli, & Je 
ſuxvis juſques A Gabs la meme | route ot. Ja- 
vois paſſe tres-recemment.. Enſuite j je me ren- 
dis A,Tisle de Gerba,, qui eſt Tisle Meninx 
(1) des anciens,, ou Tisle, des Lotophages. | . 


8 Le docteur Shaw aſſure que le fruit qu il ap- 
pelle lotus eſt Wg ee cette cõte. 
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(1) TY Chan. lib. __ cap. 25. enges. Ge Shaw, 
chap. 4. 5 : 8 
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Je voudrois: beaucoup qu'il nous ent explique 
ce que Ceft que ce lotus; car dire ſeulement 


que ce fruit eſt le plus commun, ce n'eſt pas 


le faire connoitre , puiſquil n'y a la aucune 
eſpece- de fruit. On n'y voit meme ni arbres, 


ni buiſſons, ni verdure, excepte une herbe 


raſe qui borde ces deſerts, remplis dans toute 
leur étendue de ſables ſtériles & mouvans. 


Le docteur Shaw n'eſt Jamais alle A Gerba, 
&. il a ſans doute appfis cette particularite d de 


en contenr Aan. ; 


* 


Les Wige & les Noites, deux 1 Pulk 
ſantes tribus d Arabes, font les maitres errans 


de ces deèſerts. Sidi. Inzin; dont le grand 
pere étant bey de Tunis fut deétroné & 


etrangle par les Algeriens , „& qui Etoit fui- 


meme pfriſonnier à Alger, „ od il jouifſvit 


dune Sräncke reputation de valeur, & od je 
vivois avec lui dans une étroite liaifon' me 
dit ſouyetit” quiit  regardoit © comme la plus 
penible de ſes . da avoir traverſe ce. 
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Ry 5 quatre "urges de indices de Tripoli, 
je rencontrai VEmir Hadje , „ conquiſant fa 


caravane des pelerins de Fez 8 de Suze, dt 
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traverſoient TAfrique pour ſe rendre a 1 
Mecque; c eſt. à · dire qu ils paſſoient des bords 


de ocean Atlantique, juſques ſur le rivage 


de la mer rouge, dans le royaume de Sen- 
naar. Ctoit un homme de moyen age. onele 
de rempereur de Maroc, & ayant un air ſtu- 
pide & deſagreable. da caravane Etoit d environ 
trois mille hommes qui conduiſoient, dirent- 
ils, douze ou quatorze mille chameaux , 
charges de marchandiſes & de peaux remplies 
d eau, de farine, & chzutres proviſions. pour 
les Hadjees. Ces Hadjées, ou ces pelerins, 
Hoi une multitude ſcorbutique; en de- - 
ſordre, & fans armes. Des que mes cavaliers, : 
qui n'&toient qu au nombre de quinze, furent 
appergus au ertpuſcyle dy matin, toute la 
cCaravane donna de grandes marques de ter · 
reur & Senfuit en confuſion. Mais enſuite : 
les pelerins voyant ce que nous Etigns., celse- 
rent d'ayoir peur, & ſuivant Fuſage des om . 
trons, its Leinen ee e infolens.,. 

n trouvai x} Tripoli M. Frazer ts Tn, : 
conſul de la nation Angloiſe, qui s 'empreſſa 
de me temoigner beaucoup damitie,, . & de 
me rendre tous les fervices qui dependoient. de 
lui. Tavois, en verits , beſoin dun tel accueil, 
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en arrivent d'un voyage ſi fatigant & fi rapi- 
dement fait, que deux de mes chevaux mou · 
ans peu de * apres. 


Teſptrois trouver quelque choſe de remar- 
quable? a Lebeda, la Leptis magna (1) des an- 
ciens, qui eſt à trois journtes de marche de 
Tripoli. Il y a, en effet, un grand nombre 
d'edifices z mais la plupart ſont enſevelis dans 
le ſable; & dailleurs ils ſont dun fort mau - 
vais goiit , preſque tous dordre dorique , 
fans aucune proportion, & du fiecle d'Aure- 
lien. Sept grandes colonnes de granit furent 
envoyees en France ſous le regne de Louis 
XIV. Ce prince les employa , ſans doute , 
dans quelqu'un des palais qu'il faifoit alors 
batir. La huitième fut briſce en route, & 
reſte encore ſur le "rage d Afrique. 2 


it EY ſi j je ne rencontrai point ce que 
je cherchois A Lebeda , Jen ſus amplement 
| dedommage à mon retour à Tripoli. De Tri- 
poli j expẽdiai pour Smyrne un de mes domeſ- 
tiques Anglois, avec mes livres, mes deſſins 
& les inſtrumens dont je pouvois me paſſer. 


„ 
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Je- gardai ſeulement des extraits des auteurs 

qui pouvoient m'etre neceſſaires dans la Cyré- ; 
- naique. Je traverſai alors le golfe de Sidra, 
jadis connu ſous le nom de Syrtis major, & 
| Farrivai à Bengazi, Vancienne Berenice (1 }, 


batie on Ptolemee Philadelphe. 


Ja rere * bey de Tripoli cominaindait 4 
ag C'etoit un jeune homme d'un eſprit 
tres - borne, & d'une ſanté deplorable. Toute. 
la province etoit en confuſion. Deux tribus 
d' Arabes, qui occupoient toute la campagne 
A Toccident de la ville, & qui en temps de 
paix y répandoient la richeſſe & PFabon- 
dance, etoient: entrees, par la faute du bey, 
dans une querelle ſanglante. La tribu vivant 
le plus a: Toueſt, & reputee la plus foible;; 
avoit battu la plus nombreuſe & la plus voi- 
fine de la ville; & celle · ci, appelée la tribu 
des Velled-Abid, $'Etoit retiree dans les murs 
meme de Bengazi. Les habitans reſtoient livres 
depuis un an à la famine la plus cruelle; & 
cette calamitè venoit d etre redoublee par Var- 
rivee defaſtrenſe de quatre mille perſonnes, 
de tout ſexe & de tout age, qui venoient 
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(1) Ptol. Geog. pag. ee 


INTRODUCTION 63 


vivre avec eux, au moment ol ils man- 


quoient de tout. Chaque matin on trouvoit 


dix ou douze perſonnes mortes de faim dans 


les rues, & les autres ne ſoutenoient, dit-on, 
leur malheureuſe vie, que par une nourri- 
ture dont Tidee ſeule fait fremir la nature 
humaine. Impatient de fuir loin de ces feſtins 
Thyeſteens *, jobtins du bey qu'il m'envoyit 
à quelque diſtance au ſud de la ville, parmi 
les Arabes, qui ſe reſſentoient un peu moins 
de la diſette. WT BD 


Je fis le tour d'une grande partie de la 
Pentapole (1); je viſjtai les ruines d Arſinoë; 
& quoique je ſuſſe plus foiblement recom- 
mande que de coutume, j eus le bonheur de 


ne recevoir aucune inſulte. Ne trouvant rien 


a Arſinoe, ni a Barca, je dirigeai ma route 


vers Ras-Sem, où Ton dit queſt la ville pe- 


trifice. ſur laquelle, au commencement de 


ce ſiccle, Tambaſſadeur de Tripoli, Cafſem - 


Aga , debita les menſonges auxquels toute 


I Angleterre ajouta foi, quoiqu'ils portaſſent 


1 


3 : / 


(1) Ceſt une contree de la Cyrenaique, ou etoient 


; les cinq villes d'Arſinoe , dApollonie, de Berenice , 


de Cyrene & de Ptolemaide, Note du Tradudetr. 


© 3 de Shaw, ſect. 6. 
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un caracteère de fauſſeté tres - Evident (1). C 


n toit point alors le temps de Tincredulité; 


on avancoit vers cette -Epoque celtbre , ol 


un homme perſuadoit qu il entreroit dans une 
bouteille d'une pinte. Mais depuis ce temps- 


A, Ton eſt devenu auſſi incredule qu'on avoit 


été facile à croire, & cela avec le meme 


degre de raiſon. | = 
Ras-Sem eſt a cinq journtes de diltance FY 


Bengazi. Il ny a dautre. eau à boire qu une 


ſource fort deſagreable au goũt, & qui pa- 
roit impregnte dalun. Ceſt preciſement ce 
qui a fait donner à ce lieu le nom de Ras- 
Sem, ceſt · A- dire la fontaine du poiſon. Les 


ſeuls monumens qu'on y trouve ſont les rui- 
nes d'une tour ou fortification, qui ſemble 


avoir été batie du temps des Vandales. II eſt 


impoſſible de deviner ſi les habitans fe, ſer- 


voient de l'eau amere qui eſt a Ras-Sem ; 


mais ce qu'il y a de bien certain , ceſt qu it 
ny en a pas dautre A moins s oe deux Jour, 


| Nees de chemin. 


Je ne fas pas aſſez henreas pour decouvrir 


les petrifications dbhommes & de chevaux 
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. femmes qui battoient du beurre, d'enfans, 


de chiens, > de chats & de ſouris, dont ſon 


excellence barbareſque certifia Pexiſtence Xx 


Sir Hans Sloane. Cependant, pour rendre juſ- 
tice X Yambaſſadeur de Tripoli, je dois avouer 


que quoiqu il ait propage ce menſonge, il nen 
fut point Pinventeur. Les Arabes qui me ſer- 


voient de guide a Ras- Sem, afſuroient que 


Thiſtoire etoit vraie, & ils ne commencèrent 


2 ſe dedire que deux beures avant darriver 
ſur le lieu meme du pretend — Je vis 
—— tee Elles wavoient rien de 
petrifie; mais elles Etoient 20 contfaire vives, 
leſtes, & tenant plus par leur agilite de la nature 


wy 7 1.4 N TH 84 ' # — } : "F. 


des viſcaux Ons de celle des nde 15 v 


En me Apglilghe de la mer; Je vins a 


| Prolomtte, qui eſt la Ptolemais (2) des anciens , 
& Touvrage de Ptolemée Philadelphe. Les 


murailles & les portes de cette ville ſubſiſtent : 


encbre dans leur entier. Lon y voit un grand 


nombre dinſeriptiohis; chais il y feſte que 
quelques colonnes du Foridue, & un boos a: 
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dordre ionique, tel qu on Texeghtoit dans les 
premiers temps qu 11 fut invents, Auſſi quoi- 
que ces monumens ſoient peu conſiderables , 


ils ſont precieux dans Thiſtoire de Tarchitee- 


ture, & conſequemment tres - - dignes detre 
conſerves. Le roi les of. dans ſa collec- 
tion , Avec tout ce * J 'en al Pn defliner. 
"he 3 * une jonque grecque. de 
eee petite isle voiſine de la Crete, 


Elle venoit de decharger une cargaiſon de 
ble, & etoit prete à remettre, à la voile. Dans 


ce temps la, les Arabes., de Ptolomète me 
dirent que les. Welled-Ali, puiſſante tribu qui 
occupe tout le pays entre Ptolomete & Alexan- 

drie, Etoient. en guerre entreux, & avoient | 


pille la caravane de Maroc dont j ai deja 


parle. On m'ajouta que les: pelerins qui com- 
poſoient la caravane,, qvoient preſque tous 


b Peri. diſperſes dans le défert, & manquant 


eau. Enfin on me dit encore que la, famine 


1 avoit EtE a Derna , ville voiſine „ 0 Javois 
deſſein aller; que la peſte avoit ſuccedé a 


. 4 4 #3 % 


& baſſe, ẽtoit auſſi livree aux horreurs d'une 
genre, civile. Ce torrent de mauvaiſes nou- 


la famine, & que la ville, diviſee en haute 


Laelles ne me * pas meme, - Thelirer ; 
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d ailleurs, la continuation de mon voyage par 


terre ne ſembloit devoir m offrir rien qui dat 
me faire bravet de fi grands perils. Je reſo- 


ius de fuir cette cdte- inhoſpitaliè᷑re, & de 


conſerver au moihs les monumens des arts 


| . Nen e en de public. 


e Alke 


Je m — donc daiis le vaiſſeau grec, 


qui Etoit fort mal grèe, comme je ne tardai 
pas à men appercevoir. Qubiqu il portat beau- 
coup de voilure, il navoit pas tine once de 
leſt. Une multitude de perſonnes; hommes, 


femmes & enfans, fuyant la famine, sy embar- 


| qua à mon inſeu. Mais le pafſage Etoit court, 


le vaiſſeau leger, & le capitaine, ce me ſem- 


bloit , devoit ètre accoutumeé a” ces' mers. 
Cependant il en Etoit tout autrement. Le 
eapitaine ' mavoit jamais connu la mer. Prd- 


Prietaire de ce vaiſſeau, il faiſoit ſon premier 


voyage; mais malheureuſement je le ſus trop 
tard. | 2 2 , 1459 3 25 |; RE CCC 


ales! bo alice 3 
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„Nb mimes à la voile A fa poinite du jour, 


avec le temps le plus agrẽable que Jaie vu. 


de ma vie ala mer. Nous etions aut commen- 


cement de Septembre; & quoique le vent ne 
füt T0 tres-fort, ib nous proinettoĩt un voyage 
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aſſez court: mais il fraichit /bientot, & il 
devint. très· froid. Il tomba beaucoup de grele, 
& les nuages s épaiſſirent & promenerent ſur 
nos tẽtes je tonnerre & Torage. ,J'obſervai que 
nous .ne gagnions peint le large; & je fis 
enſorte de perſuader au capitaine, ſi le temps 
devenoit plus mauvais, d entrer dans le port de 
Bengazi. Je crus meme. cet [expedient dautant 
Plus neceffaire., que notre marin venoit de faire 
la decouverte d'un tres grand inconvénient; 
c eſt que nous n'avions pas A bord pour vingt- 
n *. de ee „5 


161 te Vent t nous devint baut fit 
contraire., ſoufflant par raffales, & nous mena- | 
gant du tonnerre & de la pluie. Le vaiſſeau 
Etant dans ſon eſtive avec ſes grandes voiles 
latines, tomba violemment ſous le vent; & à 
Peine il avoit double le cap, qui eſt a Ientree 
dangereuſe. du havre de Bengazj, qu'il heurta 
contre un rocher cache ſous Peau, & y demeura 
Echoue. La Providence permit que le vent 
calmat en cet inſtant. Cependant je ne is pas 

plutõt le vaiſſeau échoué, que je ſongeai a 
ſortir du ,peril oùᷣ nous étions. Nous ne nous 
trouvions Pas loin de terre; mais la mer ëtoit 
extrẽmement groſſe. II y. avoit deux canots atta- 


INTRODUCTION: 69 
ches derrière le vaiſſeau: Roger Marc - Cor- 
mack, mon domeſtique Irlanddis, avoit Ete' 
matelot à bord du vaiſſeau Anglois le Monar- 
que, avant de paſſer au ſervice d Eſpagne. 
Son camarade Tavoit été auſſi. Tout - a- coup 
ils demarrerent le plus grand des canots, & 
nous nous y elangames tous les trois, ſuivis 
par une foule de perſonnes, que nous ne 
pumes pas empecher 47 entrer. II 'F auroit 
méme eu de la cruauté a s oppoſer à ce que 
ces pauvres gens uſaſſent des mëfnes moyens 
que nous pour ſauver leur vie, Dailleurs, à 
moins de les tuer, il n'etoit Pas poſſible de 
les arreter; & quand mèéme want aurions 
voulu prendre ce parti „il eüt été trop dan- 
gereux, puiſque r nous étions ſur les tes des 
Maures. Ce que nous pümes faire de mieux, 
fut de nous eloigner promptement, & de ramer 
vers la terre. Je m étois mis en veſte & en 
calegon de toile. Je navois quiune ceinture 
de ſoie autour du corps. Mon petit porte. 
feuille, mon crayon, ma montre, étoient ſur 
ma poitrine, dans la poche de la doublure de 
ma veſte. Mes deux domeſtiques Anglois & 
deux Maures me ſuivirent; les autres , plus 
ages, demeurerent a bord. i 8 
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Nous n etons pas eloignẽs du vaiſſeau de 
= fois la;lpongueur du;canot,, que ce mal- 
heureux canot fut preſque rempli par une 
vague. Un cri de terreur, que firent enten- 
dre tous ceux qui y ẽtoient, 'annonca qu ils 
connoiſſoient toute Thorreur d'un danger qui ils 
ne pouvoient Eviter.. Je vis que leur ſort alloit 
etre decide . par une ſeconde vague, qui ſe 
deployoit en roulant vers nous. Craignant 
alors que quelque femme, quelque enfant, 
ou meme. quelque homme dèſeſperè, ne me 
ſaisit, & m'empechant de me ſervir de meß 
bras & de mes jambes, ne me fit noyer, je 
criai à mes domeſtiques, en arabe & en 
anglois : Nous ſommes perdus. Si vous pou- 
„ Vez nager, ſuivez moi . Et ſoudain je me- 
langai dans la mer. Je ne ſais point ſi ce fut 
la vague, qui- venoit vers nous, ou une autre 
qui remplit le canot; car je men <loignai , 
autant quil me fut , poſſible. J'etois nageur 

vigoureux & exerce des ma premiere jeuneſſe, 
& accoutumè en outre A toute forte de fati- 
gues, Cependant tont cela, qui pouvoit me 
ſervir beaucoup dans une eau profonde, ne 
me ſuffit pas quand je fus pres: de terre. La 
lame, en ſe repliant, me donna ſur. Teſtomac 
un coup terrible & ſemblable à un coup 
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appliqus avec une branche arbre, avec une 
" groffe corde, ou avec une arme *«taſtique. 
Ce coup me renverſa ſur 'le dos, & me fit 
zwaler tant d eau _ Jes fus preſque ſuffoque; 
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- vital le retour 1 Is ſeconde lime: en 


potent & la laiſſant paſſer par deſſus ma 
téte; mais jen fus tres. fatiguẽ & Fen perdis 


un moment la reſpiration. Cepiendant la terre 


Etoit devant moi & tres. pres. Jeb confervois 


Ieſpoir de me ſauver, & je m'efforcai de ne 


pas Etre reporté au large. Mon courage ne 
m' abandonnoit pas, quoique mes forces ma- 


bandonnaſſent; quoique je fuſſe battumalere 
moi par le choc des vagues bppoſées j & 
qu'enfin il femhlat qu'il ne me reſtat plus 

autre parti a prendre que de ne plus tenter 


de vains efforts; & de me ſoumettre A ma 
deſtinée. Mais avant de m'y réſoudre tout. & 
fait, je plongeai pour voir ſi je ne pourrois 


pas toucher le fond; & je trouvai qu en effet 
mes pieds atteignoient au ſable quoique 
j euſſe encore de eau par- deſſus da bouche! 
Ce ſuccès me donnà dix fois plus de vigueut 


que je n'en avois, & j eſſayai de flotter ſeule 


ment avec la vague qui portoit à terre, afin 


de reſerver ma force contre le reflux; ce qui 
E iv 
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| metoit devenu plus aiſe,, depuis que je pou- 
vois toucher. le fond. Enfin ant. mes mains 
& mes genoux ſur le ſable, y enfoncai mes 
ongles, & je my tins fi bien, que je ne fus 
plus rejete en arrière, me trainant au contraire 
quelques pieds en avant, quand la lame se- 
toit retirèe. Lorſque. ; je fus tout-a-fait hors. de 
la mer, je perdis preſque tout ſentiment, & 
Jimagine..que je reſtai Evanoui; car je ne me 


Jouviens,. del. rien de ce qui ſe. _ alors 1 


autour dero. „ „ 1 + os +9: e 


#52 EM Jes: Anus: „ qui ne vivent qua 
deux milles du rivage de la mer, vinrent en 
foule pour piller le vaiſſeau naufragé. Un de 
nos canots . fut jets. ſur. la plage, & ils en 
avoient, en outre, pluſieurs autres qui leur 
appartenoient. Pour celui qui ętoit reſte atta · 
ché au vaiſſeau, les vagues Tavoient preſ- 
qu entièrement rempli. Tous les paſſagers "x 
tous les Sens du vaiſſeau furent conduits à 
terre, & il ny eut de noyes que ceux qui 
perirent dans le canot o je m ẽtois embar- 
qué. Ce qui me retira de fetat  d'ancantiſſe- _ 
ment dans lequel je demeurois plonge, fut 
un coup ,qu'on me donna avec le gros bout 
| d'une lance qui ctoit garnie de fer. Ce coup a 
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porta. preciſement ſur la jointure des vertè- 
bres du cou & de Tepine du dos; & il me 
cauſa une douleur très-violente. Cependant je 
fus encore heureux de n avoir point ete frappe- 
aveo la pointe meme de la lance; car ma 
petite veſte à Falgérienne, ma ceinture, mes 
longs calegons, firent croire aux Arabes que 
Jetois un turc; & après m'avoir donnè bien 
des coups & des malédictions, ils me depouil- 
lerent de tout ce que javois ſur le corps, 
& me laiſsèrent, Ils en firent autant aux 
autres; enſuite ils allèrent du cõte de leurs 
canots pour viſiter les nantes Fg 


| Apes 6 Ie i 55 je recus des Ara- 
bes, je me trainai comme je pus parmi des 
monceaux de fable. blanc, où je tachai: de 
me cacher. Il faiſoit encore chaud; mais tout 
ſembloit annoneer que la nuit ſeroit froide ; 
& elle. sapprochoit à grands pas: Il y;auroit 
eu beaucoup de danger à aller, tandis que 
Jetois nud du cõtè des tentes où il y avoit 
des femmes, il ẽtoit meme probable que j au- 
rois encore het mieux roſſè que la premiere 
fois. Une choſe qui metonnoit moi - meme i, 
ceſt . que javois EE ſi confus, que je ne 
metois pas ſouvenu de parler aux Arabes 
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dans leur propre langue; & ce ne fut meme 
qu alors qu'il me revint dans Tidee que le 
baragouin ture dont je m'etois ſervi pendant 
qu'ils me battoient & me deæpouilloient, ma- 
voit fait prendre pour un vrai Turc, & bien 
880 maluniter SA Faurojent fait fans Gen | 
Tandis que je me livrois Y ces penſces , 
| un vieux Arabe, ſuivi d'un grand nombre 
— de jeunes, savanga vers moi. Soudain je le | 
| A ſaluai en lui difanti Salam alicum ! Mais ce 
falut ne me fut rendu que par un jeune 
homme de la troupe; encore le prononga't-il 
maniere a me faire croire qu'il etoit ſur- 
| pris de mon audace- Le vieillard me demanda 
1 alors fi: zetois: Turc, & ce que je faiſbis la. 
Je repondis que je wEtois point Turc, mais 
que Fan un pauvre chretien, medecin ,- der- 
viche, qui voyageoit, cherchant a faire du 
. pour lamour de Dieu, & que j avois 
voulu me derober à la famine „& aller cher- 
cher. du pain dans la Grece;— Il: me demanda 
ſi j étois Crétois. Non rèpondis je; je ne 
ſuis meme jamais alle en Crète. Je viens de 
Tunis, & je vais y retourner. puiſque jai 
perdu tout ce que j avois dans le vaiſſeau qui | 
| vient de faire naufrage. * ** tun ton 


— 
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fi lamentable; qu il ny avoit point de doute 


que TArabe ne crùt vrai ce que je lui diſois. 
Alors on me jeta ſur le corps un habit de 
baracan fort ſale & fort mauvais „& on me 


conduiſit dans une tente, au bout de laquelle 
je vis une longue lance plantee e comme une 


marque de louyefaners, <1 


Je fus preſents au sheik de la ibu; qui 


ALY 


me queſtionna beaucoup; : & comme il Etoit 


en paix avec le bey de Bengazi & le sheik 


| de Ptolomete , „ il me fit ſervir un bon ſou: 


per, , auquel tous mes domeſtiques prirent part; 
car il n'en avoit Peri aucun. Enſuite beau- 
coup d Arabes vinrent me conſulter fur des 
maladies; K m' en tirai le mieux que Je 


5 pus, alleguant la perte de r mes remedes, afin 
. dengager que lqu ui un deu A trouver au moins 


r ; 


mon ſextant : mais ce fut en " vain?” Apres 


Ii 


avoir reſts deux jours Pärmi ces Arabes , „le 


sheik me fle rendre tout ce qu on "th'avoit ; 
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pris, ainſi qua mes gens; puis il me bourgit : 


des chameaux abet Uh guide , qui me con- 
duifit Juſqu'a' Bengazi > « on A le lende. 


main an ſour. _ = 


— 6 . 0 aca 4 1 „0 12 
+| 1 * "a i 3 1211•1¹ 


Quand je fas 2 a Bengizi, is; fi fakes mes : 
remercimens au Sheik, & le 3 lui enyoya 
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un homme pour le prier demployer tous les 


_—_ 


moyens poſſibles, afin qu on repechit mes 
calſſes pour leſquelles je promis une bonne 
recompenſe. On me renvoya faire, en retour, 
beaucoup de complimens &. de promeſſes; 
mais je nai plus entendu parler de mes inf. 
trumens. Tout ce que je pus recouvrer fut 
une montre d' argent dEllicot , dont le mouve- 


| ment avoit. « ẽté öté & briſe , quelques crayons . 
& un porte- -feuille dans lequel javois quel- 


ques eſquiſſes de Ptolomdte. Mon porte-feuiille 
de poche me fut auſſi rendu : mais mon 
crayon, qui etoit dans un etui dargent, diſ- 


parut pour jamais, ainſi que toutes les obſer- 


vations . aſtronomiques que J avois faites en 


| Barbarie. Je perdis également dans m mon nau- 


frage un ſextant, un anſtrument parallacti- | 
que, un teleſcope a reflexion, mn un, autre achro- 
matique , pluſieurs deſſins, un exemplaire des | 
Ephemerides | de rabbẽé de la. Caille, pour 
ſervir juſqu' en 1775, & que je regrettal dau- 
tant plus, qu il Etoit rempli de notes margi- 
nales & manuſcrites ; ; pre petite R chambre 
obſcure, des fuſils, des piſtolets, un gros 


e & divers autres articles. 


(2 3 
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( Francois „dont le in avoit ete ſouvent 
à Alger, pendant; que jy <tois, conſul. II ſe 
reſſouvint tres- bien, que je lui avois alors 


rendu quelque petit ſervice; &, contre la 


coutume de la plupart des gens qu on oblige, 
il ſe montra fort reconnoiſſant,, Etant venu 
porter du ble A Bengazi, i] ſe trouvoit prẽt 
a Sen retourner dans TArchipel, & il alloit 
meme prendre une nouvelle cargaiſon dans 
la Morte; car celle qu'il avoit apportce.ne pou- 
voit Etre regardee que comme une miette, 
en raiſon des beſoins de Bengazi. Ce n'etoit | 


ſeulement qu'un ſecours- paſſager pour les 


ſoldats; & beaucoup de gens de tout age & 
de tout ſexe nen mouroient pas moins de 
_ tous les jours. 


Le port os Bengazi eſt —_ de 9 
Mes gens en prenoient une grande quantité 
avec un petit filet & quelques hamegons ; & 
par ee moyen nous aurions eu de quoi nour- 
rir une troupe encore plus nombreuſe que 
la notre. Nous avions du vinaigre., du pot- 
vre, des oignons. Le pain, il eſt vrai, nous 
manquoit ; mais malgre cela notre induſtrie 


nous empechoit 'de nous reſſentir de la famine. 


Nous effayames dapprendre aux malheureux 
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qui etbient autour de nous à nous imiter 
Noùs leur donnämes de la ficelle & quelques 
'  Hamiecons'communs;, pat le moyen deſquels 
ils aurbient pu faciſement attraper de quoi ſe 
ſuſtenter. Mais ils aĩmoient mieux mourir de 
faim, en's efforgant de ramaſſer quelques grains 
de ible; que Finattention des matelots ou la 
crevaſſe de quelques ſacs laiſſoit Eparpiller ſur 
le rivage', que de veiller une heure & la mare 
montante, pour prendre dlexcellens poiſſons; ; 
autant mieux qu ils euſſent etẽ sürs qu len 
ayant une ſois le premier, ils en auroient attrape 
enſuite tant quis 4 auroient voulu e au 
Jafant. | e 110711590 3X 


C. : 


Le km Francois dont j'ai parle tout- 

A Theure ne perdit pas un moment. Il avoit 
fort bien fait ſa vente; & quoiqu il s en retour- 
nat pour acheter une nouvelle cargaiſon, i il 
m' offrit avec beaucoup de franchiſe une par- 
tie de Jon argent. Je membarquai dans ſon 
vaiſſeau. Nous mimes à la voile avec un vent 
favorable; & en quatre ou cinq jours de temps, 
nous arrivames A Cane, ville conſiderable, 
a Textrẽmitẽ occidentale de fisle de Crete. 
La, je tombai dangereuſement malade de la 

ſuite des efforts extraordinaires que Javois faits 


* INTRODUCTION. 279 
dans la mer de Ptolomète. Je me reſſentois 
auſſi des coups que j avois regus des Arabes, 
& jen ai mẽème 1 n 
apres. % l Pero. 


; 5 


1 Cante je me rendis à Rhodes, où je 


trouvai mes livres. Enſuite jallar à Caſtelroſſo, 
dans la Caromanie, où Jappris quiil-y. avoit 
des ruines ſuperbes d architecture ſur la cote 
oppoſee, à peu de diſtance de la mer. La 
Caromanie eſt une partie de I'Afie mineure . 
encore très- peu connue. Mais comme ma 
ante devenoit de plus en plus mauvaiſe 3 11 


me fut impoſſible de la viſiter, & meme de 


pouvoir prendre des meſures pour obtenir la 
protection néceſſaire; & je fus oblige d'aban- 
donner cette decpuvierts a. I voyigens 
Jus heureux. 1 204 


* 


5 NI. Peyſſonel , conſul de France à Smyrne , 


homme; non moins diſtingué par ſon carac! 
tere aimable, que par les ouvrages politiques 

&. litteraires dont il a enrichi le public, 
mayoit fourni des lettres pour la Caromanie; 
& il ny @ nul doute qu eiles ne m'euſſent etc 
tres utiles, ſi jᷣavois achevs ce voyage · Ce 


qui augmenta la reconnoiſſance que je devois 


: 
% ; 1 
», =, 1. 
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a Thonnetete & d Tattention de M. Peyſſonel 4 
Ceſt que je ne Tavois jamais vu. Je ſuis bien 
fache de navoir pas encore eu oeccaſion de 
pouvoir le remercier, depuis mon retour en 
Angleterre : mais Jeſpere qui daignera agreer 
je temoignage de ma gratitude, ainſi qu'un 
exemplaire de mes voyages, que ji chargé 
mon libraire de Faris de lui faire remettre. 
. Caſtelroſſo jusgud isle FE aypte 
| je. ne vis rien de remarquable Je ne demeu- 
Tal: en Chypre qu'une demi. journẽe, & je me 
rendis A Sidon, où je fus parfaitement bien 
accueilli par M. de Clerembaut, beau ; frere 
de M. Peyſſonel, & conſul de France dans 
cette ville. M. de Clerembaut etoit un homme 
rempli de politeſſe & de bienveillanee „& 
portant toutes les qualités ſociales au plus 
haut degré. Je vecus quelque temps avec lui, 
parmi une nation floriſſante, induſtrieuſe & 
fort inſtruite; & quoique ma ſamòè fut. tou- 
jours 'tres-foible , je fis de Join en loin: quel. 
queès excurſions dans le continent de Syrie, 
& dans le Liban & anti- Liban. Mais comme 
je he. portois point» dinſtrumens: avec moi, 
comme je ſuivois à · peu · près les ſentiers que 
d autres yoyageurs! avoient - deja” parcoums: & 
decrits , 
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décrits, je leut abandonne ce champ tout 
entier; & je ne chercherai' point 4 groffir de 
details inutiles cette introduction On 1 


8 longue. 


Tandis que Fes 2 Rhodes, _jeerivis par 
la voie de Smyrne, commie Javois écrit de 
Canée par Ia voie de France, x quelques 
azmis de Londres & de Paris, pour les infor- 
mer de mon malheur, & leur demander un 
quart de eerele ou ſextant d environ deux pieds 
de rayon, une montre marine, un teleſcope 
achromatique de Dollond, avee pluſieurs autres 
choles 28 me manquoient fl 5 IHE 


3} 


Je regus tes la fois de Pute & & 
Londtes des reporiſes qui fembloient dictces 
par la meme perfonne. Lon me mandoit que 
tous les onvriets travailloient pour des Da- 
nois, des Sue dois „& autres aſtronomes 
Etrangers ; 5 que tous les inſtrumens acheves 
Etoient vendus, „ & qu'on ne pouvoit eſperer 
ten avoir qui en attendant un ber conſidé- 
rable & indefini. En meme temps 1 Jappris, a 
mon grand regret, qu om mavoit regu dAfri- 
que aucune nouvelle de mot , exceptẽ ce que 
portoient quelques lettres extravagantes & 
E F 


. 
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malicieuſes, 3: Ecrites par un homme que je 

m abſtiens de nommer ici, & parce qu il ne 0 
vit plus, & parce qui il tenoit à une famille 
; * 


Mon nouvelliſte avoit dit dans ces lettres 
que j etois alle avec une caravane Ruſſe, 
dans le Curdiſtan, pour obſerver le paſſage 
de Venus dans un endroit où il ne ſeroit 
point viſible, & que de- la je devois pourſui- 
vre .mon voyage juſqu la Chine, & men 
revenir par les Indes orientales. ce conte 
abſurde fut répandu adroitement dans le 
monde par des gens non moins dangereux . 
que celui qui Tavoit écrit, & dautres per- 
ſonnes, plus faihles que mechantes „quoique 
aſſez mechantes Pourtant, ont affectẽ de le 
croire comet Sur, F 


7 


＋ 


1 congus un f violent depit de me voir | 
Katy traitE pour prix du voyage que je venois 
de faire, que je jugeai au- deſſous de moi de 
ſacrifier encore les plus belles annees de ma 
vie A endurer chaque 3j jour de nouvelles peines 
& courir de nouveaux riſques, tandis que les 
foibles ſentimens que je faiſois 1 naitre dans le N 
cur de mes compatriotes , eoient Egalement 


=" IF 
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indignes deux & de moi. Une ſeule choſe 

mempéchoit de retourner en Angleterre: c 'Etoit . 
le deèſir de remplir la promeſſe que ſavois faite 
- au roi, & c ajouter les ruines de Palmyre aux 
ruines d Afrique, que j avois . & miſes 


a . abri du r 


„ ma 2 je feriongai à toute idée 


4 tenter la découverte des ſources du Nil; 
& je ne donnai point de nouveaux ordres 
pour qu'on m een ni quart-de-cercle, ni 
teleſcope; ni montre f marine. Javois du papier 


& des crayons, ainſi que ma grande chambre 
obſcure, qui; Hayant point et6 embarquẽe 


dans la jonque où j avois fait naufrage a Pto- 
| lomete z étoit heureuſement atrivee à Smyrne, 
5 & de- la à Sidon. Je commengai en conſequence 
à me donner des ſoins; ſuivant ma coutume, 


pour me procurer les moyens de faire le voyage 


de Palmyre d'une maniere sure & ommode; 
& je crus qui il falloit pour cela m' en rappro- 
cher uh peu. M. Abbot, conſul: Anglois de 
| Tripoli en Syrie, m'invita à vonir réſider chez 
lui; & enſuite M. Vernon, i ſon ſucceſſeur, 


me repeta wn meme offre de ny mAniere la 28 


8 ene, fort i 
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A Tripoli on fait un commerce de varech 5 
qu 'on envoie aux Marais ſalans qui ſont au- 
preès de Palmyre. Le cheik de Cariateen, ville 
fituee prèciſement a Fehtree du defert, avoit 
fait un marché avec le bacha de Tripoli pour 
une cerxtaine quantite de cette plante, neceſ.. 
faire aux manufactures de favon. Je profitai 
donc de cette occaſion pour lier amitie avec 
ce sheik : mais tout ce que Jen obtins fut - 
quil entreprit de me conduire. imprudemment 
au milieu d'un danger on 11 ſavoit bien quil 
ne nn Pas en ctat de me ſecourir. | | 


e Abus Se —— — 1 
habitent les deſerts des environs de Palmyre. 
La ee e ane —_ nomme la tri 


I 1 pour! excellence 40 fes 2 | 
& fi elle lui eſt inferieure en nombre, fes fob 


dats font plus vaillans. Les Annecy poſsèdent 


la contre du ſud- oueſt, adoſſèe au Mont- 4 


Liban, depuis Bozra juſques a Hawran, & 
enſuite le pays du Sud, qui $'tend des extrẽ· 
mités de Arabic Petree POE au Mont 


3 „ 1 155 


1 


7 


* 
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Les Mowalli habitent les plaines qui ſont 
à Forient de Damas, le long de e 


. & au nord I _ d . 


Tr 


{i dew aibus ne- «fe faiſoient pas ouver- 


| tement la guerre , mais elles netoient pas non 
plus en paix: elles en Etojent au commence- 


ment Fune rupture, moment peut · ẽtre le plus 


5 dangereux pour les Etrangers qui avoient quel- 
que choſe a demeler avec une dentr elles. 
5 Je nappris cela qua Haſſia, on jetrouvai un 


Sheik pour lequel javois une lettre de recom- 
mandation du bacha de Damas J fon ami. Ce 
Sheik d Haſſia conſerve ſa puiſfance , non par 
ſa propre force, mais en pd unt une fille 
tantöt chez les Annecy, tantot chez les Mo- 


walli; & par oe moyen. les deux tribus Fai 
dent également à maintenir la ſureté de ſon 


canton. Ceſt lui qui eſt; charge de veiller ſur 
cette partie de la route ol: paſſent les couriers 


appartenant à ces deux tribus, qui ſe trouvoient 


„ alors A une certaine diſtance -Pune de l'autre, 


mais dont les eſcadrons voltigeoient autour de 


Palmyre pour veiller fur. la propriete de leurs 
pturages reſpectifs. Ces Arabes ſont, je crois, 


ceux que 1 Ecrivains Anglois appellent les 
ER 8 F 1 


1 


ö 
Fd 
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| Arabes ſauvages. Mais quoique veritablement 


aſſez ſauvages, je ne crois pas qu ils le ſoient 
plus qu aucunę autre eſpece d' Arabes. Ce qu il 


y a pourtant de bien certain, c'eſt que les jeu · 
nes Arabes qui compoſent les eſcadrons dont 
je viens de parler ſont brutaux & ſeroces quand 


ils ſe trouvent eloignęs de leur camp & de leur 


sheik; & Fetranger qui tombe alors entre leurs 


mains, & qui en rechappe . peut ſe regarder 
comme. vn  heureos, WINGS | 
p ö 4 a 

Ban men revenant b Halla, ; Jaurois proba 
ma courſe ay midi paur voir Baalbec; mais 


Is 


elle ẽtoit aſſisgee par  Femir Youſef, prince 
des Druſes, nation idolatre qui habite le Mont: 
Liban. Je men retournai donc a Tripoli de 


| Syrie & peu de temps après je partis pour 


Alep, prenant ma route par la plaine du 


Jeüne, qui s ëtend entre le e e & le 
vage de la wer. 55 


As Lilital Ia RETRY Byblus ,. & je me bai. : 


gnai avec plaiſir dans Adonis. La tout rap: 
pelle la belle literature: grecque. J'y vis plu- 
ſieurs monumens dl architecture tres -degrades; 


— 


mais je nen parlerai point, parce que Mf. 


Prummond * deja public les deſſins, & 


©, 


** 


* 
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que je nai jamais aim * aller fur les briſbes 
_ perſonne. | e 


1 e paſſai ry 1 qui elt Fang Low 
| dicte ad mare, De-la Jallai à Antioche Be 1 
enfin j arrivai à Alep. La fievre , que Javois | 
eue apres mon naufrage de Bengazi, mavoit 


repris avec violence, pour avoir paſſe une 


nuit dans les vergers de müriers qui ſont der- 
rière Sidon, & depuis elle continuoit towjours 
2 ſe faire ſentir par petits accès. Mais a Alep 


elle redoubla , preciſement au moment ol 


Jentrois dans la maiſon de M. Belville, né- 
gociant Francois, pour lequel javois des let- 
tres de credit. Jamais peut. etre recommandation 
ne fut plus heureuſe, Jamans.. le ciel ne crea 
une ame auſſi bien aſſortie à la mienne que 
celle de M. Belville: en dee davantage ce 
ſeroit trop faire mon eloge. 


A M. Belville ſe joignit le docteur Patrik 
| Ruſſel, médecin de la factorerie angloiſe. Je 
puis dire que fans Tamitis & la tendre inquie- 


. tude de Pu un, & Fhabilets & les ſoins de lau- 


tre, mes voyages auroient &te terminẽs a Alen. 
Te me retablis lentement; & quoique je neuſſe 
vu perſonne que mes deux amis, leurs rap- 


ports furent cauſe _= Je devins Fobjet de 
F ix 
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| Lattention publique; auſſi paſſai · je depuis des 
heures tres- agreables avec M. Thomas, con- 


mM de France, avec fa famille „& avee plu- 


ſieurs autres ns gocians c Alep. Independam- 
ment des ſervices que te docteur Ruſſel me 
rendit dans ma maladie, il me donna des 
livres & de nouvelles lecons de ſon art. Per- 
ſonne ne connoiſſoit auſſi · bien que lui les 
maladies endẽmiques de Orient; & peut-etre, 
en me gueriflant de la fieyre à Alep, ce ne 
| fat 1 8 la ſeule fois en me ſauva ll vie. 
i k Mt 

Nell 4 1a Ante, ma bee idee tut 
4 accomplir mon voyage de Palmyre. Les 
Mowalli étoient campés non loin dAlep, 
* obyns fans Peine le moyen de m ene 


ſans de 1 bonne volints : mais Appt en 
mäme temps de lui que la route que je mtois 
propoſe de ſuivre pour me rendre à Palmyre 
Cards cots du nord Etoit ennuyeuſe, incom- 
mode, peu sre, & m'occaſiogneroit beaucoup 
de depenſe. Enfig le heik me conſeilla de ne 
pas Feptreprendre. Il eſt inutile, en pareil Cas, 
de demander des informations plus particulic- 
res. Un Arabe qui agit avec precaution fait 
aſſurẽment bien ce qu il fait, Il me dit qu'il 
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Haiſſeroit un de ſes amis dans la maiſon dug 
autre Arabe a Hamath (1), 4 moitié chemin 
de Palmyre; que fi Jy allois après qu un mois 
ſe ſeroit Ecoule, je le trouverois, & que je 
pourrois me fier à lui ſans crainte, parce qu vg 
me conduiroit en furete 7 3 Palmyre. | oY 


#. 8 a nf — 


Ie men retournai alors & Tripoli Au temps 
fixe, Je partis pour Hamath; j trouvai mon 
conducteur, & j je me rendis avec lui a Haſſia. 
En venant d'Alep, je navois point ſuivi le 
chemin den- bas qui paſſe à Antioche, Le 
kleuve Oronte arroſe la plaine on Ion cultive 1 
dexcellent tabac, Il ẽtoit alors ſi enfle par les 
pluies qui avoient tombe dans les montagnes, 
qu'on ne pouyoit pas diſtinguer le gue. Je 
m'arretai à deux miſcrables huttes, habitees 
par quelques infames Turcomans, & je priai | 
un de leurs chefs de m'indiquer le guł. II 
ſeignit de me Tindiquer en effet, d'un air aſſez 
complaiſant. Je marchai quelques pas ſur un 
fonds ſolide: le courant 6toit ſi violent devant 
moi, que je fus pluſieurs fois tentè de rebrouſ- 
ſer chemin; mais ne ſoupgonnant aucune trahi- 
ſon 7 je in angel toujours, juſqua. ce que 


* { 
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| tout-k-coup je tombai avec mon cheval an 
woes: de Ia riviere.'' E | I 


bs portois un full en en dds 85 & la 
bandouligre Etoit retenue par une agraffe. Tant 
que cette agraffe tint, elle m embarraſſa telle 
ment les bras & les jambes, que je ne pus pas 
nager, & je vis Tinſtant od je me noyois. 
Mais heureuſement elle é&chappa, le fuſil alla 
au fond, & on le repecha enſuite par ordre 
du bacha, & a la priere des marchands Fran- 
Tos. Cependant je Sagnai le rivage, tandis 
que mon cheval y arrivoit de ſon cote, & 
j entrai pour faire ſecher mes habits dans un 
caphar (i) qui Etoit un peu plus loin. Lhomme 
que je trouvai dans le caphar me dit qua 
Tendroit od Javois paſſe i y avoit le reſte 
d'un pont de pierre recemment briſe par les 
eaux; & que j etois tombè preciſement dans 
le vuide d'une arche emportde 3 que les gens : 
qui m'avoient montre” ce paſſage <toient une 
troupe dexecrables bandits; & qu enfin Jetois 
bien heureux de leur avoir echapps, & d etre 


DE 
- 
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(1) Ceſt un poſte on il ya un parti Thommes deſ. 
tines à recevoir des voyageurs, une contribution pour 
Tentretien & la ſurete des chemins. 


INTRODUCTION. gt - 


FINE = de ce cõbté du fleuve. Je priai alors cet 
homme denſeigner a mes nenn, ol etoit 


| je Mr 


| -Dalulti „ mon conducteur me mena 4 
Cinateen, oð Ton voit une ſource de belle 
eau a qui coule dans un grand Etang. La, 
trouvai, à ma grande ſurpriſe, environ 
| dial mille Arabes Annecy, qui étoient en 
diſpute avee mon vieil ami Haſſan, le mar- 
chand de Varech. Mais cela n'eut aucun effet 
dangereux pour nous. La querelle des Annecy 
& des Mowalli ſembloit etre appaiſce;. car un 
vieillard de chacune de ces tribus nous accom- 
pagna a cheval jnſqu Palmyre. Les deux 
tribus nous fournirent meme des chameaux 
pour nous faire voyager plus commodement,, 
& nous traversames le grand deſert, qui $E- 
tend entre Cariateen & Palmyre, en un jour 
& deux nuits, marchant fans ceſſe, ſans dor. 
mir un ſeul inſtant. | 


vo peu avant er i la vue des ruines, 
nous grimpames ſur une montagne de pierre 
blanche & graveleuſe, en ſuivant un chemin 
ẽtroit & tournoyant of notre vue étoit bor- 
ne. Mais des que nous arrivames au ſom- 


=] — — ͤ on oe oo en eres ek \ _ — - 
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met de la montagne, il s offrit à nos regards 


1 plus magnifique, le plus raviſſant ſpectacle 
qui ait peut ẽtre jamais frappe des yeux mor- 


tels. La vaſte plaine qui paroiſſoit au - deſſous 
ẽtoit entierement couverte d edifices ſuperbes 1 


& fi rapproches , que uu ſembloit toucher à 
Tautre. Tous étoient. dans les proportions les 
plus elegantes, & avoient les formes les Plus 
 gracieules. Tous <toient; conſtruits d'une pierre 
blanche, qui de loin reſſemble à du marbre. 


A Textremite se lève le temple du Soleil, edifice 
digne de terminer une ſcene ame. : 


n n'6toit_ pas poſlible que deux perſonnes 
ſongeaſſent ni à defliner les ornemens, ni à 


relever les proportions de tous ces monu- 


mens. D* ailleurs M. Wood Tavoit deja fait, 
& je navois intention de rien publier concer- 
nant Palmyre, puiſque c eũt ce, une viola · 


tion de la loi que je m ẽtois impoſce de ne 


point me meler des travaux des autres. Pai 


_—_— ſuivi cette loi A. regard des ᷑tran- 
gers; & elle doit m etre encore plus ſacree , 


quand il Sagit de M. Wood, a qui la recon- | 
noiſſance & Tamitie mattachent doublement. 


| p ai diviſe Palmyre en ſix vues angulaires, 


portaut toutes au premier palais, ou au prin- 
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15 cipal 'groupe de colonnes qui m'a paru le 
le meriter. L tat de ces Edifices eſt particulière- | 
r- ment favorable à cette manière de repreſen- 
18 er. Les colonnes ſont toutes découvertes juſ· . 
70 ques A leur baſe, & le ſol ſur lequel 1a 
2 ville eſt bãtie eſt ſolide & plane. Ces vues 
es | font toutes deſſintes fur du grand papier. Dans 
18 quelques endroits les colonnes ont juſqu A un 
re pouce de long, & quelques - unes des figu- 
e. res, qui ſont ſur la place qui eſt devant le 
e temple du Soleil, ont Gear de 11 Vw 


de hauteur. 


Avant de partir de Palmyre, Jobſervai fa 


D latitude avec 'Tinftrument d Hadley. Cet inf | 


trument $'ctoit fans doute dejere dans la route, 
@ | car Tindex alloit mal, & avoit de petits Ebran- 


0 lemens; ainſi je ne pretends point donner 
A cette obſervation pour tres-exacte: Cependant 
4 | apres avoir pris tous les ſoins ; poſſibles, je | 
5 trouvai que la latitude étoit de 33, 587; ce 
80 qui me ſemble ſe rapprocher beaucoup de la 
oO verite. Enfuite la diſtance de la mer étant en 
$ draite ligne de 160 milles, & ce cap montueux 
5 de la cote de Syrie, qui s elève entre Byblus 


WH & Tripoli, & quon connoit ſous le nom de 
1 | Theoproſopon, Etant preſque directement a Toc- 


= 


4 


"i 


94 INTRODUGTLON: 


cident. & dans le meme parallele de Palmyre, 
jeſtime que la longitude de cette ville eſt de 
Pres de 37 5 9's du meridien de Greenwich. 


De Palmyre je me e A e qui 


en eſt tloignte de cent trente milles. J'y arri- 


vai prẽciſement le jour que Temir Youſef 
ayant pris la ville, & ẽtabli un nouveau gou- 


vernement, décampoit pour sen retourner 


dans ſes montagnes. Le moment etoit favora- 


ble pour moi, parce que Jetois ami de Jemir. 


Tobtins la liberté de faire tout ce que je vou- 
drois; & à cet avantage fut joint celui du 


depart du vainqueur, de forte que je n'eus 


point. Fembarras de faire ma cour, ni Pen- 
nui d Ecouter quelquefois des e imper⸗ 


* 
— 


Baillbec, ſituce 4 une old Mn, 


+] 85 A Toccident du Mont-Liban ; eſt-tres-- bien 


arroſce & environnee de jardins. Elle fe trouve 
a environ cinquante milles de diſtance d Haſſia, 


& à trente milles de la cöte de la mer la 
plus proche, Ceſt.- A- dire, de Vendroit on ẽtoit 
Tancienne Byblus. L intérieur du grand tem- 


ple de Baalbec „ qu'on ſuppoſe le temple du 


Soleil, eſt plus beau que tout ce. qu'il y a i 


Iren u. e r. 10% ĩ-Br!.ſ 
Palmyre, & meme qu aucune autre ſculpture 
en pierre que je me rappelle avoir vue. Tou- 
tes les vues que j'ai deſſinèes a Palmyre & 
a Baalbec , font maintenant dans la collec- 
tion du roi, & Joſe dire que ceſt un des 
plus ſuperbes preſens qu on put offrir à un 
. ami des arts. | 


La ſeule curioſice mengagea a paſſer par 
Tyr, & jy devins le triſte temoin de la verite 
de cette prophẽtie, © qui dit que Tyr, la reine 
» des Nations , feroit un rocher, ſur lequel 
„ les pecheurs feroient ſecher leurs filets (i) „. 
Deux miſérables pecheurs , apres avoir attrape 
un peu de poiſſon , venoient d'étendre leurs 
filets ſur ces rochers de Tyr. Je les engageai, 
au riſque de dechirer les filets, de les jeter 
encore dans les endroits où Ton dit qu on peut 
prendre des coquillages, & oh Jeſperois qu ils 
me rapporteroient un des fameux poiſſons qui 
recelent la pourpre tyrienne. Mais je me 
trompai; & je crois Pourtant que je ne fus 
pas moins heureux en cela que ne Tetoient 
les anciens pecheurs de Tyr. Le pretendu 
— ol! ẽtoit la pourpre ſervoit vrai- 
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ſemblablement & cacher la eonnoiſſance que 
les Tyriens avoient de la cochenille; car fi 
leur pourpre avoit dẽpendu de ce coquillage ; 
& que tonte la ville fe fot miſe à pécher 5 
on mauroit ſurement pas pris de quoi teins 
dre vingt aunes ctoffe __ an. 


Fatigue de' mon voyage , mais extrömement 
Itieface de tout ce que Javois yu, & plein 
de ſantẽ & de bonne humeur, jarrivat ſous le 
| toit hoſpitalier de M. de. Clerembaut a Sidon. 


"Io trouvai des lettres d Europe an gyle 
bien different des premieres : : mon ami M. 
Ruſſel me mandoit de Londres qu' it mavoit 
expedie dabord un excellent teleſcope. à 
reflexion, de deux pieds de rayon, & le 
| dernier qwavoit fait M. Short, ce qui fuffi- 

ſoit pour en faire reloge; enfuite un autre 
teleſcope achromatique de Dolland, preſqn egal 
à un reflecteur de trois pieds; ayant d ail 
leurs un ſupport tres-ingenteuſement compole, 

& des régulateurs fixes avec des ecrous. Je 
erois cependani que cet inſtrument ſeroit plus 
parfait, fi les trois pi ds du ſupport Etoient 
plus courts ſeulemhept de ſix pouces. Ce rac- 
courciſſement Jui 6terait le leger vacillement 


qu il a quand on sen ſert & qu! il fait du vent. 
| Mais 
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Mais peut etre auſſi ce léger defaut n'eſt - il 


point dans les autres teleſcopes dune conſ- 


truction pareille. Cet inſtrument eſt dailleurs 
tres · agréable, & une fois plie, il tient peu de 
place & eſt facile à tranſporter. 


Au retour de mon voyage, j'ai rapports 
chez moi Tun & Tautre teleſcopes; & ils ſont 


tous les deux en fort bon état, depoſes dans 


ma bibliotheque. Cela doit paroitre ſurpre- 


nant, car la plupart des voyageurs ſemblent 


Saccorder à dire que les miroirs de metal ſe 
rouillent entre les tropiques, & deviennent hors 
detat de ſervir des qu'on a fait quelques obſer- 
vations aupres du zenith. La crainte de cet in- 
convenient, & la fragilité des verres des teleſco- 
pes achromatiques, m'occafionnerent beaucoup 
de depenſe ; mais Jeprouvai enſuite qu'avec 


un peu de ſoin, un reflecteur pouvoit ſuffire 


. _ un long 2 


En recevant mes inſtrumens de Londres, 


je recus auſſi de Paris une montre marine, 


& une montre à ſecondes de Lepaute, plus 


chere que celle d'Ellicot, mais dailleurs ne 


lui reſſemblant en rien. La montre étoit fort 
: propre, & faite ſur des principes dnn 
Tome L | | G 


% 
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nieux & tres - ſimples; mais les details en 
Etoient fi mal exécutés, fi peu fins, qu'il eũt 
' EtE facile à Vouvrier le plus novice d'apper - 
eevoir la cauſe de ſon irregularite. Je la garde 
encore telle qu'elle me fut envoyee. Elle ma 
fort peu ſervi, & je doute qu elle puiſſe jamais 
fervir davantage a d'autres. Auſſi m'a - t- elle 
coũté, je ſuis sür, dix fois plus cher au. elle 
ne vaut. 


ee les lettres que je trouvai à Sidon 
Etoient loin de me faire eſperer un quart-de- 
cercle; & eonſtquemment elles me laiſsèrent 
peu de ſatisfaction. Mais elles me confirmè- 
rent dans la réſolution que j avois prife alors 
de voyager en Egypte. Après avoir vu la 
plus grande partie des monumens de la belle 
architecture des anciens, depuis ſa plus grande 
perfection juſqura ſa decadence, je delirois de 
connoitre ce qu'elle toit dans Forigine. Ainſi 


Javois beſoin de voir EEgypte. 


Norden, Pocoke & phaſieurs autres voya 
geurs ont donné des relations tres - intéref. 
ſantes de architecture Egyptienne en general, 
de la diſpoſition & de la grandeur des tem- 
ples, de la magnificence des marbres, de leurs 


* E 


en Egypte. 
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| hidtoglyphes ; de leurs diverſes formes ; de 


leurs dorures, de leurs peintures, & de la 


muanière dont ils ſont encore conſerves. Cepen- 
dant je crus qu on pouvoit apprendre quel - 


que choſe de plus ſur les premieres propor- 
tions de leurs colonnes , & la conſtruction de 
leurs plans. _ qui eſt la T entyra des 
anciens, ſembloit, d après le recit des Ecri- 


vains dont je viens de parler, offrir un vaſte 
champ à mes recherches. 


FTavois dejd recueilli un grand nombre 
dobſervations ſur les progres de Tarchitecture 
grecque & romaine en differens ages, non 
d apres des livres & des ſyſtemes particuliers ; 


mais d apres les modles que Javois moi- 
meme mefurés. Tetois depuis long temps d'une 


opinion dans laquelle je me ſuis encore for- 


_ tifi6; c'eſt que le goũt der architecture ancienne, 
fſondeé ſur les exemples que Italie feule peut 
fournir, ne ſuffit pas pour connoitre le merite 


des anciens architectes. Ce qu on peut appren- 


dre d apres les premieres proportions des plans 


& des Elevations , ſembte avoir reſts intact 


Apres avoir viſits IEgypte, je me propo- 


bois de me retirer tranquillement dans mon 


SY 
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patrimoine, avec une ample proviſion d'etu- 
des & Qdobſervations propres à me ſervir da- 
muſement dans ma vieilleſſe. 7 eſpère pourtant 
que ma collection ne ſera point perdue pour 
le public, a moins que la gravure n'en re- 
coive auſſi peu mne _ mes 
| — travaux. e 1H bt 1 


2 andis que je me preparois A paſſer en 
Egypte, , je regus, par la voie d Alexandre, 
une lettre que je mattendois nullement , & 
qui, ſi elle ne changea point d'abord mes 
rẽſolutions, m'ébranla au moins beaucoup. 
Le comte de Buffon, M. Guys de Mar- 
ſeille, & pluſieurs autres perſonnes avanta- 
geuſement connues dans le monde litteraire , 
$*toient adreſſes au miniſtre, & par lui au 
roi Louis XV, pour lui repreſenter combien 
il etoit douloureux qu apres qu un homme avoĩit 
sit eſperer qu'il réuſſiroit A venger Thonneur 
des voyageurs & des geographes , en dècou - 
vrant les ſources du Nil, un accident mal- 
heureux Fempechat d'executer ſon entrepriſe. 
Ce prince, diſtingue par ſa munificence & 
ſa generoſfite, & rempli du deſir de proteger 
les ſciences, donna ordre qu'on choisit un 
quart-de-cercle de Fecole de marine, & qu'on 


} 


me * de Marfeille a Alexandrie. . 
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Je recus en mie me temps une nouvelle let- 
tre de M. Ruſſel, qui mapprenoit que les 
n avoient commencs' à perdre leſ- 
poir de decouvrir avec: preciſion la. parallaxe 
du ſoleil , par. Lobſervation du paſſage de 
Venus, parce qu ils craignoient que les erreurs 
des obſervateurs ne fuſſent plus conſidèrables 
que la quantite de VEquation demandee ; & 
qu' ils dẽſiroient ardemment qu'on fit un voyage 
en Abyſlinie, plutot que de chercher à ẽta- 
blir une exactitude, pour Tobtention de la- 
quelle les ſavans penſoient que nos iſtry- 
mens "Etoient. trop imparſaits. .:j 1... 


En m'envoyant ces lettres, mon correſpon- 


dant d Alexandrie m ecrivoit que le quart- de- 
cercle du roi de France & mes autres zal 


» * þ 
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; Louvrage que je donne aujourd hui au 
public contient le recit du voyage, que je 
commencai alors: Je crois qu en. rendapt 
compte de ce qui m'etoit. arrive juſques- la, 
Jai fait tout ce qui étoit en mon pouvoir 
pour diſſiper les doutes & les difficultes qui 
auroient pu embarraſſer les perſonnes qui 
liront mon livre; & Jeſpere, en 9 avair 
reuſli. | 
G 1 
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I me reſte maintenant . remplir encore 
une Parti de: ma promeſſe; en expliquant 
ce qui 's retards la publication de mon voyage. 
| Quitontlue refléchira- ur Teloignement des 
lieux que i ai parcourus ,! ſur les deferts'affreux 
| qui me ſeparolent de ma patrię, fur Jes guerres 
civile qui deſoloient Mbyſſinie pendant que 
Ty &tois i fur les vols & les violences inſépa - 
rables dun gouvernement tombs dans une 
anarchie horrible ," ne ſera nullement 6ton | 
que pendant pluſieurs anntes il ne ſoit 
Ver en Europe qulune ſeule fois. de mes 
nouvelles, Une ſettre, accqmpagnge d'un bil- 
let) pour de argent que j avois emprunts 
un grec à Gogdar , parvint fart bien au 
Caixe; mais toutes les autres furent perdues. 
Mes amis d'Angleterre me crurent mort; mais 
comme ma prẽtendue mort devoit Etre arri- 
vce dans des circonſtances difficites a prou - 
ver, mes biens devinrent un heritage vacant, 
ſans Propridtaire, & livre en commum à ceux 
qui erurent avoir des titres Pour Sen arro· 
* la Jjoviffance patſagire, 


A mon retour , divers procts ont été la 
ſuite inevitable de ce defordre. Un ſeul, ſou- 
tenu avec opiniatretẽ pendant dix ans par 
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une compagnie opulente, vient enfin d etre 
terminé en peu dheures à la chambre des 
pairs, grace à la ſagacité & à la ſageſſe du 
noble lord, qui, heureuſement pour les trois 


royaumes, eſt à la téte de nos loix. Tel a 


été Teffet d'un jugement fi Equitable , que la 


confiance 5 Tharmonie „& tout ce qui conſ. 
titue un bon voiſinage , regnent aujourd hui 


dans mon canton. E 


n me rein cependant quedgues:! autres pro- 


cds, qui malheureuſement ne font pas encore 


de la patience & des ſoins jen viendrai 3 
dout. On ne pourra snrement pas accuſer le 


jugement d' etre trop prompt, puiſque les * 
doieries auront dure plus de trente ans. 


A ces occupations deſagreables „ qui m'ont 
pris beaucoup de temps, yen Puis 3 joindre de 


plus malheureuſes. La fièvre que j avois attra- 


, 


pee à Bengazi 25 AN fait sentir de temps en 


temps, pendant plus de ſeize ans, quoique- 
Jeuſſe employ toute forte de remedes pour 


la deraciner; & ce qui a et bien plus fen- 


ſible, C eſt qu une maladie de langueur, apres 

avoir menace long temps h vie d une épouſe 

cherie, apres mavoir coũtẽ neuf ans dalar- 
G iv 


* 
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s, pendant leſquels le devoir & la ten- 


dreſſe mobligeoient à des foins continuels, 


Ta enfin _ au tombeau a la * 5 oh 
e e es 
| Lafflidjon inſpire toujours te. goũt de la 


Stunde, „ la ſolitude porte naturellement 
2 la reflexion & a Fetude, Mes amis sem- 
preſsèrent vnanimement à m'attaquer du cote 


le plus facile à vaincre quand notre efprit eſt 


abattu, du+cote de Ja vanité. Is me repre. 


ſentèrent combien il ſeroit ignoble, apres 
tous les dangers & les obſtacles que j avois 


ſurmontèés, de me voir accable par une in- 
à tous les hommes, & de 
me livrer a un oubli deraiſonnable , dont les 
conſẽquences ne m'offrpient aucun avaritage 5 
& qui etoit abſolument contraire a ce que 


Fortune commune 


ma patrie avoit droit d attepdre du caractère 
ferme & intrépide que Javois autrefois mon- 
tre. Parmi ceux qui ont. daigne me parler 
„ le plus preſſant eſt un homme avanta- 
geuſement connu dans la literature; & nan 
moins diſtipgue par. ſes talens; ceſt enfin 
Thonorable Daines Barrington , dont Tami. 


| tie,  precieuſe a tant de gards , A encore pour 


Oy * 
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moi le mérite particulier dtre, pour ainſi 
dire, net avec nous, & d'avoir ete dans no- 


tre enfance la compagne de nos études. Ses 
conſeils, ſes ſoins, ſon zeèle ardent, mont 


determine: a publier mes voyages; & ſi ma 


relation a quelque metite, ceft a M. Barring- | 


ton _ il eſt du. 


a 


E 


I ny a pas „ que; cette + e 
a été :achevee de mettre en .ordre. Les: mate- 
riaux, recueillis ſar les lieux mème, .Etozent 


en grand nombre, & les 'Evenemens dont je 


parle ont été deécrits le jour meme on ils ſe 
font paſſes; & quand Jai rapporte des dif- 


cours, Ceſt parce que je les ai-copics a lin 
tant meme où ils venoient d etre prononces., 


Auſſi ces diſcours, bien differens de ceux 
qu'on trouve ordinairement dans les livres, 


nont point été fabriques à loifir & loin des 


objets auxquels on les approprie. 

Lon peut trouver des defauts dans cet ou- 
vrage, pour - &tre meme des defauts tres- 
 grands & Jen conviendrai volontiers. Mais 
je prendrai la liberts 'd'obferver que je ne 


connois point de livre, dans le meme genre, 


où il n'yſ en ait autant & dauſſi graves, quoi - 


. 
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iqu'ils ne ſoient peut · etre pas de la mec 
eſpèce des miens. Diſtinguer les objets avec 
juſteſſe, les Ecrire ſimplement, exactement 
& fans paſſion, eſt tout ce qu on peut atten- 
dre id un homme qui ſe trouve, comme moi, 
fans ceſſe environy6:Tobſtacte 1 ge og 
Lon peut trouver auſſi des fautes ons mon 
'yle;: Fon pet 4youver_ que J aurois dy le 
-travaitler davantagr; & peut - Etre aura t - on 
raiſom. Cæpendant je puis aſſurer que j'y ai 
Pom beaucoup attention. Mais je ne me 3 
boint ſorvilement aftache à une dtlicateſſe + 2 
un purifme-,;1qui im edt produit r — 
gene defagreable Hans ma narration. Qn ne 
doit pas meme) aublier que man amuſement 
deſt Tun des mätifs qui mont fast prendre la 
Plume; & j aurois mieux aiméè renoncer à 
entrer dans IA carrière, que de 1a.qpreowir 
avec des entraves que je me ſerois forgees 


moi-meme. Le ſtyle eſt comme le ſujet, rude iſ 


& mille. Les ſentiers que j ai ſuivis n etdient 
point ſemis de fleurs; ce neùt été augmen- 
ter ni ie merite de mon livre, ni le plaiſir 
des lesbeurs, que de le ttaiter comme un 
ouvrage dimagination & de gout. Je livre 
donc volontiers les petites fautes de diction 
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A la malice de critiques qui, ſans ces taches 
legeres , ne trouveroient peut - etre aueun 
rags 0 la _ ol mes e 4.4 


Lon a ed r eetoit forms Cavance 
as partis contre mon livre. Je ne puis pour- 
tant pas dire que cela ſoit vrai; je mai ja- 
mais pris la peine de mien informer. Si Jai 

eu de tels adverſaires, ils ont été bien foi - 
bles, puiſqu' ils n'ont encore pu me faire au- 
cun mal; & je ne me ſoucie point, en verite, 
de ſavoir fi C eſt par defaut de volonté, ou 
par defaut de moyens. S'il falloit meme opter, 
jaimerois A croire que c'eſt uniquement par 
defaut de volonté; car il ny 'a point en- 
nemi ſi foible qu il n ait n; "ns 
Ou de nuire. 5 NE 


A prifent que jai aquins ma projnefſe, en 
kendant compte des motifs de mes voyages, | 
& des raiſons qui men ont fait 'differer la 
publication, il ne me reſte quia donner une idee 
ſommaire de Tonvrage meme. II eſt confide. 
Table & tres-contevx par rappert au grand 
nombre de gravures du contient. *Fetois 
loin de le vouloir ainſi 1 mais le voyage a 
eté long, & le travail Seſt accru inſenſible- 


ö 
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ment ſous: mes mains. Auſſi peut 11 defot- 


mais remplir un grand vuide dans Thiſtoire 
du monde. Au lieu de reſſembler en general 
aux voyages qui font - Tamuſement d'un jour 
doiſweté, 1], eſt fait pour qu'on Len ee 
Jong - — 9574 96 
00 11041 

ov 3-H qui tel le mieux He. 
- rodote ; Diodore de Sicile, & quelques autres 
hiſtoriens grecs, trouveront ici applanies 
bien des difficultes que ces auteurs leur pré- 
Tentoient 3 & ceux qui n'ont, point lu ces 
biſtoriegs „& qui prendront ici les premières 
- notions de la geographie, du climat, & des 
maœurs de Torient, n auront peut: etre pas 
| beaucoup de regrets a former de ne les avoir 
pas puiſèes dans des ſources 9992 anciennes. 


Ma relation commence 2 mon depart de |: 
8 pour Alexandrie, & au voyage que 160 
fis en tremontant le Nil juſqu' la première 


cataracte. Lon ne doit pas $attendre que je 
m tende beaucoup ſur I hiſtoire particulier 
de IEgypte. Depuis quelque temps, chaque 
annte nous en a fourni quelques details bons 
ou mauvais; & les deux derniers ouvrage 


de MIMI. Savary & Volney ſemblent avoir " 


U 
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epuiſe la maticre, Ce n'eſt pourtaitges I la 
ſeule raiſon = m'a arrete. 


. que M. Wood 4 & M. Dali eurent 
public les deſſins des -ruines de Palmyre, le 
feu roi de Danemarck envoya un certain nom- 
bre d'artiſtes , ſuperieurs chacun dans ſon 
genre, pour faire des recherches en orient. 
Ce prince leur dit en mèẽme temps dune 
manière tres· obligeante, qu'ils pouvoient viſi- 
ter, s'ils le vouloient, Baalbec & Palmyre, 
pour leur ſatisfaction & pour leurs études 
particulières 3 mais qu'il leur défendoit de 


simmiſcer dans les travaux des voyageurs 


Anglois, & de choiſir aucun des ſujets 
que ces voyageurs avoient traités. Une pa- 
reille attention eprouva de la part des An- 
glois toute la reconnoiſſance qui elle meritoit; 
& comme ;allois partir. pour TEgypte , M. 


Wood me pria d'avoir pour les Danois, les 


memes égards qu'ils avoient eus pour nous, 
& de m'abſtenir d'ecrire ſur les ſujets traites 
par M. Nieburh, ou du moins de ne * 
chercher a le critiquer. Voila pourquoi j; ai 
moins Ne de IEgypte & de TArabie.. Ce. 
pendant j en ai peut ẽtre aſſez dit. Ceux qui 
penſeront le contraire, doivent avoir recours 
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au voyage de M. Nieburh, qui eſt tres · &ten du. 
Ce ſavant fut le ſeul des voyageurs Danois 
qui revint dans fa patrie. Ses cinq compagnons 
moururent en differentes parties de FArabie, 
& aucun ne put penectrer en n. prin- 
_ Cipal objet de leur miſſion. 


1 TY ESTEEM RET At SI EB 7 ea Fo l 
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Mon depart d Evo eſt die de Tens 
men details du golphe d Arabie, juſquà 
ToOcéan Indien; de mon arrivee à Maſuah; 
de quelques idées ſar le premier peuple 1 
| HaBita f Atbara & FAbyflinie ; de conjectures 
fur le langage de ce peuple; de Thiſtoire des 
premiers ages du commerce de FInde; de la 
ſondation de Tempire d Abyſſinie & de ſes 
diverſes revolutions, juſqu Pufurpation des 
Juifs, Yan goo de Iere chretienne. Veil ce 
qui compoſe le premier volume. 1 
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Le ſecond — avec le retabliſſement 
de la race de Salomon, dont Yhiftoire eſt 
prifte dans les annafes d'Abyflinie „& paroit 

| ici, pour la premiere fois, traduite de la 
langue Ethiopictine, J'ai depoſe Toriginal de 

ces annates dans le muſeum Britannique, 

e ſervir aux favans & an 3 


Le cdibices zanker le detail de mon 


pace u 
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voyage de Maſuah x Gondar; les mœurs & 


les coutumes des Abyſſiniens; deux tentatives 
pour remonter aux ſources du Nil; la deſcrip- 
tion de ces ſources; & gencralement tout ce 


qui a rapport à ce — R & A ſes 


debordemens. ee 


Enfin, le quatrième volume contient mon 
retour des ſources du Nil a Gondar; les cam- 
pagnes de Sebraxos, & les revolutions qui en 
furent la ſuite; mon retour par le royaume de 
Sennaar & le Beja, c eſt. a · dire „le deſert de 


1 N ubie; & mon arrive A Marſeille (1): 


En revoyant mon ouvrage, je me ſuis appete | 
cu qu'une choſe, & je crois que ceſt la ſeule, 
n ẽtoit pas aſſez claire, & pourroĩt faire Clever 
quelques doutes inſtantanés dans Teſprit des 
lecteurs, du moins de ceux qui ne le parcour- 
ront qu avec peu d attention. Lobjet de ces 
doutes eſt quon me demandera comment je 
pus me procurer des fonds pour me defrayer 
moi & dix perſonnes de ma ſuite; ſi long- 
temps & fi 3 alle J —_—_ Tart 


S 


pO NCI * 
= — — 4 ** ak. * _ FP 1 - 3 


(1) Depuis, M. Bruce a joint A ſon ouvrage un 
cinquieme volume, ptecieux uu ron Naturelle. 
Note du Traducteur. 
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utile de la médecine ſans en retirer de Tar. 
gent, ni aucun autre profit? Comment eſt-ce 


encore que, contre Iuſage des autres voya- 


geurs, je vecus a Gondar, & ſurtout à la 
cour, dans Tindependance & Tégalité, au lieu 
de mabaiſſer & de me tenir au loin, de peur 


des pretres, ou de rechercher en eſclave h 


e N de ne grand? 2 


; Je m pee avec plaiſir de repondre 1 


ces doutes, à ces queſtions raiſonnables, ainſi 
qua autres ſemblables, ſi je pouvois en 8 


voir. Il feſt nullement extraordinaire qu'un 


Etranger comme moi, & une troupe de gens 
tels que ceux qui maccompagnoient, puſſent 


ſe ſoutenir, vivre aiſement a Gondar pendant 


un certain temps. Lhomme qui eſt un peu 


inſtruit, a une ſuperiorite infinie ſur des Bar- 


bares; & Ceſt alors qu on ſent tous les avan- 
tages de Teducation. Tous les Grecs que nous 
trouvimes à Gondar <toient originairement 


des criminels & des vagabonds. Nul d'eux 
n'avoit jamais exerce aucune profeſſion hon- 


nete, exceptè Petros, le chambellan du roi, 


qui Etoit un ancien cordonnier de Rhodes: . 
ce qu H eut bien ſoin de cacher à ſon arrivee | 


en Abyſlinie. Cependant tous ces expatrics , 


__non-ſeulement_ 


ar. * 


II rere, 
non · ſeulement ſubſiſtoient , mais par degres & 
fans pretendre etre médecins „ils parvenoient 
aux places, aux richeſſes, aux honneurs. 


Lbhoſpitalité eſt la vertu des Barbares , qui 


| ſoot meme dautant plus hoſpitaliers , quils ont 


plus de barbarie , comme , par pluſieurs rai- 


7 ſons ſenſibles , la meme vertu ſe trouve chez 


les nations policees dans la meme proportion. 


Si, à mon arrivee en Abyſſinie, je montrat 


un caractère independant, ce fut par reflexion 
& par politique. Javois ſo uvent ſonge que les 


infortunes que | dautres voyageurs avoient 


Eprouvees dans ces contrees, ne venoient que 
de Fopinion que les Abyſſini ens s ẽtoient for- 
mée en général du rang & du merite de ces 


voyageurs. D'après cette idée, je reſolus de 


me conduire autrement qu eux. Jallois dans 


une cour où regnoit un roi des rois, dont le 


trone étoit environne d'un grand nombre de 
nobles vains & jaloux de leurs droits here- 
ditaires. Il toit donc imp oſſible que beaucoup 
dinferiorite & d'humilitéè pũt reuſſir à plaire. 
M. Murray ,/ ambaſſadeur d Angleterre > 
Conſtantinople, en mobtenant un firman du 
grand. ſeigneur, m'avo it fait qualifier de Bey- 


Adze, titre qui i-repond à celui de noble An- 


Tome * H 
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glois, & on ayoit ajoute que j&tois -au. ſer; 

vice du roi de la Grande-Bretagne. Toutes 
les puilſantes pecqmmandations que je m'ttois 
procurees au Caire & à Jidda avoient repets 
au loin ces qualites. Elles avoient annonce 
aux Abyſſiniens que J etois un homme, non 
pas comme ceux qui vont ordinairement chez 
eux chercher Y vivre de leurs charites, mais 
poſſedant de grands moyens qui m'etoient 
propres; & tous ceux qui avoient écrit en 
ma faveur, garantiſſoient la verite de cette 
atteſtation; en offrant de ſubvenir eux-meEmes 
à mes beſoins, toutes lew'> nw; que Je le 
| „ ee oth ; N x 


: ba une e que ges lettres * 
pour moi, toit la süreté de ma perſonne. 
Elles diſoient que j'6tois médecin, mais bien 
au · deſſus de pratiquer mon art pour chercher 
a gagner; & que tout ce que Jen faifois, 
n etoit que par la crainte de Dieu, par cha- 
ritè & par ampur du genre huinain. Elles ajou- 
toient encore que j ẽtois un médecin dans la 
ville, un foldat — le champ de bataille, 
qiſtingus en tous lie i „& pe gonduiſant en 
nfs qu fygit bi 2 luimeme qu il n'6toit 
. 5 marcher egal . remiers 


1 7 
C 
— ? . — — 
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de la cour d Abyſſinie, & qui devoit etre Tetran- 

ger & Lhôte du roi, qualité qui, a Gondar, 
obtient beaucoup de conſideration, ainſiſqu elle 
en al ohtenu ide tout temps Show les 
= He's orient. „ „ 2940 n 


* l 4 £ in 


9151 42 8 * 4 5100 
fit ete e en n Vain que les AG olens | au · 


£133 ii 


roient Np entrer en omparaiſon pour le 
ſavoir 85 puiſqu il ils n en, ont d aucune eſpece. 
Pour h muſique, ils la Eonnyiſſent tis: eu. 
Mais A'tab le ils etoient mes maitres; & nous 
m etions en kivalite que dans Tequitatfon, Y en- 
core leur f montrai- Js bientot que je leur + étoig 


1 3 LETT! 
a erieur. * f ; * 
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Le losg ur que j avois fait parmi les 
Atibes0graviiet 40coutum6:h- bien maar um 
cheval. Je! fis tdujours porter ma ſuite une 
bonne ſelle & ud hride . dans les: prehijers 
jours de th argiveeren'wAbyſliniey, Jhcherat: 
du baharnagash un cheval, que je jugtai un 
ẽtat de faire mon voyage, que je caparagon- 
nai trẽꝶ ptoptement, & que fœmndial avediſoln. 
Les Abyſſidiens ſont en genérmt Jes plus! mans. 
vais cabaliebs Hu mondel Bs orit Willers 
des oheuaur iqui ne valedit: paaimbicnts quo no- 
bidets d Ecuſſe ; & qui ſons om imalil enliar- 


naches: l 'euifoot-poine dans uſnge des- 
1 
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fervir ᷑armes à few; 5 lorſqu ils ſont à cheval. 
Us wavolent jamais vu, avant mon arrivee;, 
de füftl A deux coups, & loin de deviner, 
meme en je voyant; que ce fuſiletoit limits 
a deux decharges, ils croyoient qu'il devoit 
tirer a Linfini. Toutes, ces choſes me don- 
nolent donc wo eux un pr rodigieuy x avantage. 
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du beau ſeke „par les es hommages les plus 


modeſtes & les plus reſpectueux, & Par une 


ſouimiſſiam en. publien i & laquelle je Jerpgeois 


eonforaer d leur bungur:& A leur inclingtion. 
Las halouſie n eſt' paint: la paſſion des Rhyſſ. 
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fortes. pour que Metical:Aga, premier - mini. 


tre du Sherif de la Mecque „ me fqurnit ce 


quiz me tergit n6ceſſaire. Avec de la prudence , 4 
Cen étoit ſans doute aſſez; mais quand je 


rencontrai a lidda mes compatriotes , les capt 
taines. de la compagnie des Indes, ils renfor- 


| cerent, beapogup, mes finances ; ; ils auroient 


ak © 4+ If iv 


lter un voyage qui ils deliroient A 1 

degards. Le capitaine Thornhill, comman- 
dant le vaiſſeau le Marchand du Beogate, & 
le capitaine Thomas Price, | commandant du 
Lion, ſe chargerent, d'e etre mes treloriers. Leur 


ſaraf ou courtier, tenoit, dans ſes mains tout 


le commerce que produiſoient les revenus de 


Abyſſinie, avec une grande partie des cor- 
reſpondances, de TOrient; & par un haſard 
aſſez heureux pour moi, le capitaine Price 


paſſa tout Thiver 2 a Jidda. IL eut meme la ten- 


dre attention, d'enyoyer un de ſes domeſtiques 
en Abyſlinie , -pour s informer fi javois ete 


elfectivemęnt x maſſacre. PH. P'uſurpateur Soci- 


nios, ain qu on Lavoit Tapphres | A Jidda- 


4 $444 


Majs Spcinjgs. v Sta 8 ie Au A un de mes 
Sens, & & V Lofficier de de 7 Aga; & le 
monſtre les aſſaſſin ina, dit bn, de ſa propre 


main. Deus Jois M. Price. x me fit paſſer de 
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T. argent, quoique Jeuſſe” beaucoup dor: mais 
Javois beſoin argent en lingots, our en 


faire faire divers ouvrages. Je ne pretends 
pourtant point cacher que ces reſſources me 
manquerent quelqueſsis; ; mais ce fut e | 


ment par ma negligence ö parce que je neus 
Pas, ſoin de demander à propos, ou par Tab- 
ſence des negocians , qui tous Etojent Maho- 
metans & conſtamment oceupes d affaires & 
de voyages. Je parys furtout abandonne dans 
le temps que je roi ſe retira dans la province 
de Tigre, apres la bataille de Limjour, & 
durant Tuſurpation de Tindigne  Sotinios. Ce 
fut alors que jeus recours à Petros & aux 
autres Grecs; ; mais plus encore peuvetre par 
rapport a eux que pat rapport à moi, & 


ftp 


rarement par neceſlite. Mon opulence me mit 


donc A meme de traiter les gens de la cour 
d egal à a egal, & d accordet des faveurs comme 


d en recevoir. | 

Le — tour de gibecidrs þ afſe dans 
ce pays-la pour un Stand talent. Des fuſces, 
des petards y ſont. regardes comme des mer- 
veilles. II 1 * Point de grade o 5 baga- 
telles n'euſſent | pu me faire parvenir, fi javois 


eté aſſez fou Pour vouloir paſſer ma vie en 
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Abyſlinie. Je ſuis meme certain que Faurois 


en vain voulu men revenir, fi une certaine 
melancolie que m' inſpiroĩt 1 defir de revoir 


ma patrie, ne m eũt pas abattu au point de 


faire craindre pour mes jours; encore ne me 
en de partir de Gondar qu apres que 
Jeus fait e 8 retourner. 


Cette maniere de ne conduire eut auſſi, 


je Tavoue, quelques defavantages: Le lecteur 


trouvera ces details dans la relation de mon 
voyage, ſans que je les lu? expliqtte davance. 


II me fuffira de dire ici que ce qu? faillit a 


me faire malfacrer A Mafuah, me ſauva la 
vie à Gondir, en me mettaft anideffas du 


pouvoir & des recherches des ptettes, éecueil 


fatal contte lequtl tous les voyageitrs Euro. 


péens ſe font brifes. Fawtois attf' eté mis à 


mort A Sennaar, fl je n'avois pas ev la pru- 
dence de me Corrtraindre & de mettie de cote 


mon air de fiertè & ckincke pendandce. Mas 
pourquoi ne pas dire plutot ce que je penſe 
reellement? Pdurqudi paroĩtre coupable d'une 


1ngratitude que mon cœur deſavoue ? Je n'e- 
chappai fans doute que par le fecours de 
cette Providence qui regle nos deſtins; & je 


dois fi peu me _ cot de ma confervation , 
H iv 


% 
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que fi je recommencois le meme voyage, 
mon experience ne m empécheroit peut - Etre 
pas de perir inn comme tant d' autres 
voyageurs. | 


rajouteral ici que, quoique ma ante dela- 
bree ne me laiſſe guères Veſpoir de voir une 
ſeconde édition de cet ouvrage, je recevrai 
avec reconnoiſſance toutes les remarques judi- 
cieuſes qu'on daignera me faire, & que jen 
profiterai fi j; en ai Voccafion. Mais je declare 
ſolemnellement que je ne refuterai jamais les 
critiques. de mauvaiſe foi, ni ne repondrai 
aux objections oiſeuſes & malignes, telles que 
chaque livre nouveau en fait naĩtre, & qui 
rempliſſent les paragraphes des gazettes. Ce 
que j ai écrit eſt Ecrit. Mes lecteurs ont dovant 
les yeux tout ce que je puis dire directement 
ou indirectement ſur ce ſujet; & joſe, : ſans 
la moindre inquietude , confier ma defenſe } a 
un public impartial & Eclair. 
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LAuteur Sembarque q Sidon. — Tt touche 8 Fisle 
de Chypre, — Il ſe rend 2 Alerandrie. — I! part 
1 pour | FEI — arrive au hex mes: | 


Li I5 OV. Juin 1768, je m b dans 
un vaiſſeau frangois, & je partis de Sidon, 
ville qui fut jadis la plus riche & la plus 1 
puiſſante du monde, mais qui ne conſere 
pas la moindre ombre de ſon ancienne ſplen- 


122 v nn mrs” = 
deur. Nous fimes route vers I is de Chypre, 


avec un vent favorable & un temps deln, 
_ dune chaleur exceſſive. . 


| Lisle de Chypre neſt pas — for | 
bs route de Sidon a Alexandrie. Elle git un 
peu au nord. Je ne me ſentois aucune curio- 
ſite de la voir. Mon eſprit te portoit vers 
des lieux plus éloignes, & dont les voyages 
ſont moins frequens & bien plus penibles ; 
mais le capitaine du vaiſſeau - av6it beſoin 
daborder en Chypre; & jy conſentis avec 
Fautant plus de facilits, que nous n awions 
point en de nouvelles certaines que a peſte 
ent encore ceſſe en Egypte. II y avoit quel 
ques jours à attendre pour voir arriver la 
fete de Saint. Jen, Epaquie qu: off eroit dans 
le pays mettre toujours fin a de fleau ter- 


ble (i). | 


Nous on un add nondedes: nua- 
ges legers, blanchiſſans & tres - cleves, qui 


5 do fot a nord, celt k. dire, ; dans 


WO 2 AAYICY Cob 2 5 2 « | 


(1) La roſte hut fokits Iz vellle de lu een Je ; 
2, &it-oft, la vertu de faire ceſfer la peſte. —On trou- 
vera, par la ſuite, les ee, que Jai faitos | 
la. deſſus. | | 


AUX SOURCES HU NII. 123 
une direction oppoſte à celle du vent qui 
pouſſoit notre navire. 1} eſt evident que ces 
nuages venoient des hautes montagnes d Abyſ- 
ſinie, ou ayant laifſe tomber la pluie dont 
ils avoient EtE charges, & fe trouvant p_ 
par Tair plus epais qui couroit du nord, 
Etoient monites. dans une region vuicle, & py 
revenoient pour retablir Pequilibre au nord. 
De. la, charges de nouveau des vapeurs du 
Mont:Taurus, ces nuages retournent dientot 
vers le ſud, od, ſe heurtant contre le ſommet 
elcarpe des montagnes „ils verſent periodi- 
quement ces torrens de pluie qui occaſion- 
nent les debordemens du Nil. Tn. 


5 Rien ne nan etre plus agreable pour 
moi que ce ſpectacle, & les raiſonnemens qu'il 
me donna occaſion de faire. Janticipois, avec 
| tranſport, ſux le. temps où je ſerois le ſpecta⸗ 
teur & Thiſtorien de ce phẽnomène qui, 
depuis le commencement des ſiècles, a été 
regarde juſqu a preſent. comme un myſitre 
_ impenetrable. Je me r&jouiſſois des meſures 
que avis priſes pour mon voyage, & qui, 
ayant été dirigees avec plus de ſoin que celles 
des voyageurs' qui mavoient precedds, de- 
voient me mettre à Tabri des accidens deſaſ- 
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treux PR: les ont toujours empeche de ter · 


miner leur entrepriſe. 


1. 16; ** la pointe du j jour, je decouvris 
une haute montagne que, da apres fa forme 
particulire , decrite par Strabon (1 ), je re- 


connus pour le Mont-Olympe (2). Bientst 


U 


apres le reſte de Tisle de Chypre „qui eſt 


tres-bas , soffrit 2 à notre vue. Nous diſangui- 


mes à peine I Lernicia, juſqu a Tinftant où nous 
Jetàmes Pancre. Cette ville eſt, *ainſi que celle 


de Damas „ bãtie Aw. , de la mEme cou- 
leur de ſon ſol, & il faut en etre trbs- prbs 


pour en \ appercevoir les maiſans. 


I eſt TI extraordinaire que isle de Chy- 
pre ſoit reſtee ſi long - - temps ſans Etre d&cou- 


verte (3). Les vaiſſeaux naviguoient dans 


la Mediterrance 1700 ans avant Jeſus - Chriſt: 
Cependant, quoique isle de Chypre ne ſoit 
qu une journèe du continent d'Aſie, dans 
fa partie nord & eſt, & gueres plus eloignec 
de Afrique dans fa partie ſud, elle Etoit en- 
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505 1 lb. XIV, page he SEE 
2) On le nomme a preſent Marhitho. | 
(3) Chronologie de Newton, page 183. 
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core inconnue lorſque Tyr fut batie, un peu 
avant la guerre de Troye, , Ceſt-a-dire, plus 
de cinq cent ans apres que les vaiſſeaux | eu- 


rent frequente les mers 1 5 . environnent. 


19 


Cette isle, au | moment de fa dicouverte., A 
toit- remplie de bois; & ce qui me fait 
penſer qu'elle toit peu connue à Tedification 
du temple de Salomon, ceſt' que rien ne 
nous apprend qu Hiram, roi de Tyr, qui etoit 
dans le voiſinage de Chypre, „V ait jamais 
envoye couper des arbres, quoiquaſſurement 
le tranſport e en eũt &t6 bien plus aiſe que celui 


des cedres qu 11 Haiſoit prendre au ſommet du 
Liban. 2 | 


7 = 
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Labondante FM bois qui couvroit T ride de 
Chypre eſt prouvte par le recit d Eratoſthè- 


nes (1), qui mpporte, que les arbres y 


etoient 1¹ multiplies qu' on ne pouvoit pas 


dcabord en travailler le bois. II falloit com- 


mencer par les ébrancher, & on brüloit les 
branches ſous les fourneaux od Fon faiſoit 
ſoͤndre Far argent & le cuivre; enſuite les arbres 


ſervoient à conſtruire des vaiſſeaux. Mais 


9 
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(1) Strabo, lib. XIV, page 684. 
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vrai que fi Javois trouve en * le 


1226 Vo A6 1 
ces meyens ne ſuffifoieat pas pour deyager 


le ſol, on permettoit aux Etrangers dy cou. 
per tout le bois qu ils vouleient, & on leur 
donnoit meme la propriete des terrains: dont 


ils avoient 1110 les en 
— 


. Foun 8 3 a Le 


hols. manque maintenant en Chypre dans 


pluſieurs endroits; & cette isle meſt pourtant 
pas devenue plus ſajubre pat Ia, deſtruction de 
ſes forets, comme, cel Arriyę ordinairement. 


" Cacamo , qui ell Yancieane Acamas tr a, 


dans la partie occidentaſe de lisle „ il y.a en- 
core autant de bois que lors de ſa decou- 


verte. On voit beaucoup de grands cerls, „ & 
des ſanglierꝭ monſtruepx. qui vivent en paix 


dans ces farts natales p & je ne dois qu au 
peu de .credylits dont jg ſuis done, de n'a- 


voir pas itt perſuade qu un flephant y exiſfoit 


il ny a-pas encore bezuegup dennées. Plu- 
Geurs familles grecques me lent allure; & 
1ai enſyite vu à Alexandrie daantres perfor- 
nes de cette nation, qui pat cherche à me 
eonfirmer c Lappert. Il Hen eſt pas moins 


— 
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ſquelette de cet animal, j aurois penſe qu il 
y woit été avant le deluge. II n'a été fait 
autrefois d invaſion en Chypre que par Da- 
rius Ochus, & je ne me ſouviens pas que ce 
pringe cut a ſa ſuite des elephans. 23 


En cõtoyant le rivage de Paphos, Javois 
quelqu'envie de debarquer pour voir sil ne 
reſtoit pas encore quelque debris de ſon tem- 
ple celebre. Mais 'le voyage que 1 avois en- 
trepris exigeoit que mes vœux q adreſſaſſent 
plutot à Hercules qu'a Venus; dailleurs le 
capitaine de mon vaiſſeau craignoit de perdre 
du temps, ce qui me determipa à continuer 
ma route. 55 wi | 
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On a deterre. en Chypre pluſieurs medail- 
les de peu: de valeur. II y en a dargent, 
trouvees auprès de Paphos, qui ſont bien tra- 
vailleeß, mais dont les antiquaires ne font 
pas grand cas, parce qu'elles ne repreſentent 
gutre que des villes, & qu'elles ſont pareil- 
les à celles qu'on trouve en Crete, A Rhodes 
& dans tqujes les isles de Archipel. Hy a 
auſſi quelques pierzes grayees; A la belle ma- 
niere grecqus, & dune meillgure quslité de 
Pierre qu elles ne le ſont communement dans 


n n 
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ces isles. Pai vu quelques tetes. de Jupiter 1 re: 
marquables par Fepaiſſeur. de la chevelure & 
de la barbe, & dont le travail r : EtOlt 
inappreciable. 354 901 90 55:55 e2H0At : 
La fievre regne age [isle de "hy: | 
pre , & ſurtout aux environs de Eaphos.. FAS 


Nous partimes: de Lernica le 17 de Juin, 
a environ quatre heures après . midi. La jour- 
nee avoit été aſſez nẽbuleuſe, & le vent, 
qui ſouffloit du nordi-eſt ; renforga des que 
nous fümes en met. - "rae capitaine , „ qui 
avoit beaucoup experience de ces parages „ 
en profita, & mit toutes ſes voiles pour cou- 
rir a Toueſt. Plein de confiance dans un ſigne 
qu'il appercut a T horizon, & qu'il appeloit 
un banc, ſignei qui; reſſembloit: parfaitement 
à un nuage noir; ill devina que le vent vien - 
droit de ce còté -I 10 Khdemain.” 


as is 


| Effedivement le 18, , un. peu avant. 1 midi, l 


142 


une biſe tres-ſayorable ſe 49 5 au nord ouch, 


ow” 4 + 


* cores | G6 ; gps ſont hs -baſſes; ; 14 
ft le temps reſt pas bien clair, on court 
riſque de les toueher want de les avoir ap- 
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Un courant tres - fort porte continuellement 
> Teſt. Les capitaines des vaiſſeaux, qui ont 
coutume de naviguer ſur ces cotes ,  pretein- 
dent reconnoitre, quand ils en ſont proche, 
à un limon noir (1), qui $attache à la ſonde 
juſquà environ ſept lieues pd diſtance de 
la tetre. ö 15 65 
Notre capitaine croyoit; à minuit, que ſa 
ſonde avoit deja rapporte ce limon noi; c'eſt” 
pourquoi, au lieu de profiter du bon vent, 
il aim mieux Sarfeter juſqu'au matin, ima- 
ginant qu'il Etoit fort pres de terre, quoique 
I: calcul de fa route ne füt nullement d'ac-* 
bore. avec ee que fa onde lui nn 


Pour moi, j étois tres- Ache de ne pas 
avancer, avec le vent favorable que nous 
avions; & ayant pris haüteur, je trouvai, 
par le paſſage des deux étoiles du miéridien, 
que nous Etions par les 32“ 1 45“ de lati- 
tude; Ceſt- A- dire; A dixe- ſept lieues dA. 
Jexandria Rau lieu de fept, „que e 
notre nine, 
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Dapres cela je conclus que cette idee qu' ont 
les marins, que le limon du Nil eur annonce 
Tapproche de l Egypte; eſt aſſeʒ mal fondee, 
Nous vimes dailleurs que Fendroit où nous 
ndus arrètions alors, etoit la mer oppoſee au 
deſert de Barca, & navoit aucune communi- 
cation avec le Nil. 575 


Au contraire les vents qui regaent tout Tete 
dans ces parages, & qui ſoufflent de Toueſt 
& du nord, & les courans qui vont dans 
feſt, empechent abſolument que le limen du 
Nil puiſſe jamais Etre ports au vent d aucune 

des embouchures de ce fleuve. | 


Tt eſt bien reconnu que Taction the ces vents 
d'tte, & la permanence des courans ont jette 
une grande quantitè de limon, de gravier 
& de ſable, dans tous les ports qui ſont ſur 
la cõte de Syrie. 


mY ne- ſubfiſte plus aucun veſtige * Tis 
cienne Tyr. Le port de Sidon, ceux de Berout 
(r); de Tripoli; de Latikéa (2), font com- 
bles par T accumulation des ſables. Peu de 
(x) Berytus. | 
(2) Laodicee. 
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| jours avant mon depart de Sidon, M. de Cle- 


rembaut, conſul de France, me montra le 
pave de Tancienne ville de Sidon, qui eſt 
maintenant ſept pieds & demi au - deſſous du 
ſol fur lequel on a biti la nouvelle cite, 


& d' ailleurs bien plus rapproche du Mont- 


Liban , & couvert de Jardins. 


I elt Aicun habitans de ces contrèes 


qui ne connoiſſe les effets des courans, qui 
portent de Teſt ſur la cote. . Comme ils ren- 


contrent le cours du Nil,, au moment ou 
ſeule de ſes embogchures ou par wa a-la- 
ſois, ils entrainent ſur la cots" de Syrie tout 
ce que charroie le fleuve, & Vempechent de 
ſe jeter ſur la rive oppoſce, & daller aecroi- 
tre, par ſes depdts , la terre dEgypte, ainſi 
qu 'Herodote "oy vainement ſuppoſe e 


Le 20 hk au lever du ſoleil, nous vimes 
de loin la ville d Alexandrie, qui ſembloit 
selever du ſein de la mer. Si. Tetat od eſt 
maintenant cette ville n'ẽtoit pas generale« 
ment connu, un voyageur curieux des mo- 
numens de barchiteckure antique, . 


1 IEG 
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0 Hirodote, lid. 2, page 90. 


port (2). 


* 
roit trouver dans Alexandrie un vaſte nn 


pour ſes recherches. 7 


En effet, A promet de loin un 
ſpectacle digne dattention. La vue des an- 
ciens monumens , parmi leſquels on diſtin- 
gue la colonne de Pompee, avec les hautes 


tours & les clochers conſtruits par les Mau- 


res, font eſperer un grand nombre de beaux 


Edifices ou de ruines s ſuperbes. 


Mais, au moment on Pon entre dans le 


port, Tilluſion s Ev anouit, & on napperęoit 


plus qu'un très- petit nombre de ces monumens 
dune grandeur coloſſale & majeſtueuſe, qui 
diſtinguoient les anciens, & qui ſe trouvent 
melts avec les edifices, auſſi mal imagines que 


mal conſtruits, qu'ont élevès les conquerans 
q q 


qui ſe ſont empares d Alexandrie dans les der 
mers fiècles. 


Alexandrie a deux ports, Tancien & le nou- 


veau. Lentree de ce dernier eſt difficile & 
dangereuſe, parce qu il eſt defendu par une 
barre. Il eſt, en outre, plus petit que Tan- 


cien, quoique Strabon Tait nommé le . 
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Ce n'eſt que dans ce nouveau port que les 


vaiſſeaux europeens peuvent mouiller, encore 
ny ſont-ils pas en svrete; car il en perit fans 
ceſſe quelqu'un , meme a Tancre. 


Lorſqu au retour de mon voyage, je paſſai 


4 Alexandrie, dans le mois de Mars 1773, il 


y eut plus de quarante vaiſſeaux jetes a terre 
& mis en pidces. La plupart étoient de Raguſe 
ou des ports de Provence mais ceux des 
nations accoutumees A naviguer ſur TOcean 


n eee aucun mal. 


II etoit tres - curieux dobſerver. en ce mo- 


ment terrible, la manière dont on agiſſoit a 


bord de ces differens vaiſſeaux. Auſſitot que 
la tempete ſe fut annoncee avec violence, tous 
les capitaines, Raguſiens, & les Frangois des 


ports de la Mediterranèe, après avoir mouille 


tous leurs ancres, $ 'embarquerent dans leurs 
canots , pour gagner promptement le rivage, 
abandonnant le fort de. leurs; vaiſſeaux aux 
fureurs de la tempete ; car ils ſavoient bien 
qu ils avoient des agrets trop foibles pour . 


Voir y demeurer en et. . 


4 


1 
* 


ta Nieren as leurs "cables © that _ faity 
| Hon eſpece ECherde, appelée partum „ne 
1j 


e 
purent ſupporter ni“ le roulis du vaiſſeau, ni 


14 agitation des. Vagues. Ils fe furent bientôt 


aſſes & les vailleans jetes à la còte. 


Cependant les A les Danois, les 


Suedois, les Hollandois, tous les navigateurs 


de Ocean enfin ne preſſentirent pas plutst le 


mauvais temps, qu' ils quittèrent leurs maga- 
ſins a terre, & fe rendirent à leur bord. IIs 


connoiſſoient la bonne conſtruction de leurs 


vaiſſeaux, & contens de pouvoir, par eux- 
"memes, remedier aux accidens i imprevus, ils 


dſoient braver la tempete, Ils ſavoient que 


leurs cables etoient faits de bon chanvre, & 
que leurs ancres kroient aſſez fortes. Quelques- 


uns preſenterent ' au vent la pointe de leurs 


vergues; d autres deſcendoient leurs vergues 
ſur le pant. Enſuite on les voyoit ſe prome- 


ner tranquillement ſur le tillac, & defier I'orage. 
Aucun homme de leurs équipages ne ſortit 


de leurs vaiſſeaux juſqu a ce que le temps füt 
calme. Alors ils vinrent A aide des infortu- 


nes dont les payires avoient Ede briſes & dif. 
perſes ſur la plage. n R 


3 175 


Lautre port FAlexandrie eſt rEupoſtus 4 
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mM Strabo, Tru 3 922 


y aent verſe une immenſe 


les navires Jetes a'la cöte. 
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AUX SOURCES Du NIL, 4135 
des anciens, fitue à Toccident du Phare, II 


Grit: auſſi appele le port q Afrique, beaucoup 
plus grand que le premier, il ſe trouve place 


immediatement au- deſſous d'une partie de la 
ville. Leau y eſt bien plus profonde quoique 
depuis pluſieurs ſiècles beaucoup de vaiſſeaux 
| antite de leſt. 
Mais il n'y a point de doute, que ce moyen 
ne finiſſe par combler le port; & la poſterite 
pourra probablement, d après le ſyſteme d Hé- 
rodote, ( fi ce ſyſtẽme eſt encore adopte) 
nommer cette partie du continent, comme on 
a nommè le reſte de TEgypte, le produit du Nil. 


Les vaiſſeaux des Chritiens. n'ont. pas Ia 
liberté d'entrer dans ce port; & cela ſeulement 
parce qu on veut Eviter que les femmes mu- 


ſulmanes ne foient vues, lorſqu' elles prennent 


Lair le ſoir à leurs fenetres. Cette .conſidera- 


tion a èté jugee aſſez puiſſante par les princes 
Cbreétiens pour les engager & Sy ſoumettre ; 


& elle Temporte ſur la perte continuelle des 
richeſſes & des hommes 975 Lan ns 


1453 31d. f 


Leg Alexandre ( "I revint. de 2. Lybie £ en 


0 Strabo ; Ub. XVII, dae you Quint. - ub. 


th. 


315 — ] 


de I'tat de dee 


TEES %% 6 

Exypis! l il fut frappe de Fhenrevufe ſituation 
& de la beauté de ces deux ports. Learchitecte 
Dynocharès (1), qui Taccompagnoit, _ traca 
ſoudain le pan eee Ki t 
in e bite Ks 


Ls dampagng, qui Fer environne ,; & qui "= 


en partie le deſert:de Lybie,:eſt, ſterile, affreuſe, 


mais ſalubre; & ce. fut une raiſon de plus 
pour faire preferer thts ſituation aug terrains 
humides & mal- ains de I!Egypte! Cependant 
Any avoit point deauia Alexandrie, & Pto- 
lem fut obligs en tirer du. Nilzu par un 
canal 1 appele de nos jours le 
canal de Cleopatfe, quoiquiip Halen 
"ſoit auff aneied mou la ville wame d'Alexandrie. 


-F168t ot u 15/9 0197 f 
on 8 dans lorigine: * 
eau qui. manquoit A Alexandtie; cet Incon- 
veniept ne lui en eſt pas devenu meins fatal 
par la ſuite; & ceſt une des principales cauſes 
ence od elle teſp maintenant 


2th 36901137 - 1 i ff wb 1.9 


Sa 8 hay rend ſi importante "YAY ho 
rable au commerce, que, dans ay les guere 
res, Ute” parti a cherche 'A 8 &tablir. 1 


. ee 
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Gs) Pin. lib, 5 ch. $a page 21. 
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elt aiſe de la prendre, parce qu' il n 5 2 Pore 
eau; & comme la meme raiſon empeche qu'on 
Ja conſerve, les vainqueurs ont toujours eſſays 
ge la detruire, de peur que leurs ennemis, la 
poſſeda t à leur tour nen tiralſent un. trop 
grand Nee 


Nous ne devons eee pas ſuppoſer que 
la campagne, qui environne Alexandrie, füt 
auſſi ſterile dans le temps de la proſperite. de 
cette ville, quelle le paroit maintenant. Nous 
voyons, par exemple de la plupart des an- 
ciennes villes répandues dans les deſerts de 
Afrique, que tandis qu'elles ſont habitées, 
Il y a tout autour des plantes & des cultu- 
res, qui contiennent les fables „ & les empè- 
chent de tre © emport6s . & Ia «pp les vents, 
| 'F imagine que les lacs qu on voit en n Egypte, YL 
en i grand nombre, ſont des reſervoirs, creu- 
{6s pour conſerver de Teau, & arroſer les plan- 
tations, dans les mois on le Nil decroit. Le 
grand effet que peut produire un peu dean 
fur la terre, s appergoit le loog du canal. de 
Cleopitre,. par la quantite di herbes & darbuſ- 
tes qui y groiſſent, ainſi que par les belles plan- 
tations de dattiers. Auſſi; je ne doute pas que, 


* — — — —— 
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les citernes Touterraines b font à preſent | toutes | 
les antiquités qu on trouve a Alexandrie. Plu- 


le faite merite OP Plur attention. | 


tion du chapiteau, qui paroit d une pierre moins 
belle. Te ſoupgonne que les feuilles, grolſitre 
ment taillses, , qu'op y voit, Etoient deſtintes 


proportionnèes auroient dd non- ſeulement 
etre tres-Jarges, mais mieux travaillees, & en 


A 


du temps des Ptolemèes, ces cultures ne i fene 
mieux ſoignees & nes etendiſſent bien plus loin. 


La colonne de Pompee, les obeliſques & 


ſieurs voyageurs les ont decrites ſavamment, 
'& Gans le 7 grand etal, 


a ſcuillage. & 1 ee Pa la 1 
ont ete aſſez genéralement improuves. Mais 


n rern Z 


1 colonne entiere eſt de granit, A Fe excep- 


HERR UPPER REES 5 


I Ds 


A ſupporter des feuilles de metal 11), ou des 
ſculptures plus precieuſes; car le chapiteau a 
neuf pieds de haut, & les feuilles de pierre 


r HEPISE TSN o 


Etat de reſiſter aux injures du temps. 


Ce magnifique movument paroit,, pour le 
out, avoir Le fait au ſidele d Adrien, ou de 


** * 


1 1) On voit pluſieurs exemples de ces fevll Ge 
metal a Palmyre & à Balbec. 1 | 


TTP 7 
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Severe. Mais quoique | le premier de ces 


empereurs alt, fait, Elever pluſienrs Edifices en 


Orient, on remarque qu'il ne les a damals char- 


#66 daucune inſcription. 


1 colonne de Pompte parioit une inſcrip- 


5 tion grecque. Auſf je crois qu elle a été Elevee 


ſous le regne de Severe, comme un monument 


de la reconnoiſſanee qu Alexandrie devoit à ce 
prince, pour tous les bienfaits qu il lui avoĩit 


accordes. Dailleurs, aucun des hiſtoriens qui 
ont écrit avant le regne. de Gown ne 6 
de ce monument. 5 601 5 213 


Je EY td bn: lone vient de Thebes 


di la haute Egypte, & fut portéę en bloc 
par le Nil. It y a cependant des perfonnes qui 
ont imaginé que C toit un ancien obeliſque, 


qu on a depuis arrondi. 8a Jongueur, de 80 
pieds, auroit di vraiment en fairs un obelif- 


que prodigieux, & il eũt fallu qu'il eũt et 


bien large; pour pouvoir enſuite, dans une 
forme ronde, conſerver la circonference quiil 


a, &etre poli au point de ne pas laiffer apper- 


cevoir une trace des hicroglyphes qui devoient 


avoir EtE profondement wurf ſur les quatre 


- 


faces, 


© ws 


— — —— 


* hen 


Le tombeau d Alexandre a ẽte cite comme 
un des monumens de la ville A laquelle ce con- 
quèrant cel#bre donna ſon nom. Marmol (1) 
raconte lavoir vu en 1546. Octoit, ſuivant lui, 
un edifice aſſez petit, bati en forme de chapelle, 
dans le milieu de la ville; "& pres'de hi. hot de | 
Saint * On le nomnioit Efcander- 


| iy 13% 190 20 r en 
9 ce neck newurlebegt probable: car tous 


ceux qui ont conquis Alexandrie dans les der. 
niers ſiècles, reſpectoient trop Ia mémoire du 
vainqueur de Darius; pour navi pas pris le 


plus grand ſoin de ſon tombeau- Les Sarraſins 
meme n' auroient pas manque de l'pargner; 


& Mahomet a parlé d' Alexandre comme d'un 


grand roi; & comme d'un grand prophẽte. Du 


temps de Strabon (2) le corps de ce prince etoit 


conſerve dans un cercueil de verre, apres avoir 


_ ete enleve du cercueil d or * ne on al 


depoſa a fa mort. 


1 * 
(1262 W # $7 


| Les ” ay fone, YE la Rlopan, "bing 
mieux inſtruits de Thiſtoire de ces contrees 


que les Cophtes, les Tures & les chrftiens; 


þ hun FEST E 
— * * 
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6) Marmol; lib. . cap? 41; p. 4765 tome z. 
(* Strabo, lib. XVII, page 922. 
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& apres. les Grecs , la, connoiſſance la plus 
Etendue des. As appartient aux Juifs. 


Comme Jetois parſaitement bien deguiſe, 
ayant porte pendant pluſicurs annces Thabit 
arabe, je ne ſus ſoumis à aucune gene. Te me 
promenai a ma fantaiſie dans les differens 
quartiers de la ville, accompagr par toutes 
les perſonnes de diferentes nations que je 
pouvois engager à me ſuivre. Te parlois con- 
tinuellement la langue arabe, & on ne me 
prenoit que pour un. bedouin (1). Mais, mal- 
gre tout Tavantage que la liberté attachée à 
mon coſtume me procuroit, malgre toutes mes 
recherches, je ne pus jamais rien apprendre 
touchant le tombeau d'Alexandre. Les Grecs, 
les Juifs, les Maures, les chrétiens, me paru- 
rent a cet Egard egalement. Ignorans. 


Alexandrie a été ſouvent Sone depuis 
Ceſar. Elle fut pour la derniere fois detruite 
par les Venitiens' & les habitans de Tisle de 
Chypre , quelque temps apres la delivrance 
de Saint-Louis, & nous pouvons dire delle , 
comme de Carthage, periere ruinæ. Ses ruines 
meme ont „ | 


Dr ENT A * * . 
[ad _—_———— 


Py S 
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0 Arabe qui habite he campagne. 


0 
0 
} 


| 


we a Vo Teuwt 


es portes & les. murailles qui Fentourent 


à preſent, & que quelques perſonnes ont cru 


etre fort anciennes, ne paroiſſent pas avoir 


Eté baties avant le treizieme ſiècle. Sil y en 
a quelques Portions d'une date plus reculee, 
elles ont pu avoir te Elevees par les dernien 


califes, qui precederent Saladin; mais, a Tex. 
ception de ces morceaux architecture, & des 
debris de colonnes qui ſont places horizon- 
talement dans divers endroits des murailles, 


tout le reſte ſemble etre fait dans les derniers 
temps, & mẽme avec beaucoup de Joe 


tation. 

Ce ſeroit vainement qu on defireroit un 
plan de ce qu toit cette ville fameuſe , & 
qu'on eſſaieroit de retracer rouvrage du Ma- 
cedonien Dynocharts. Les debris de fes an - 


ciennes ruines ſont profondément enſevelis 


ſous le ſable, ou detruits par les devaſtations 
des Barbares; &fi Cleopitre reyenoit au monde, 


il lui ſeroit impoſſible de reconnoitre Fendroit 


où Etoit ſituè ſon palais, dans « cette ville ou . 
elle Tegna, . 


La ſeule choſe qui puiſſe plaire maintenant 


dans Alexandrie, ceſt une aſſez belle rue, 


1. 


* 


it 


AUX SOURCES DU Nil. 143 
batie A la moderne, & habitée par un grand 
nombre de marchands, pleins d'intelligence 
& activité, leſquels ſe partagent les reſtes 
de ce commerce, qui fit autrefois la globe & 
la e d Alexandrie. P16; 


Cette ville eſt fort peu a Tock habi- 


tants racontent qu'il a etE queſtion plus d'une 


fois de Iabandonner tout->fait , pour ſe retirer 
Roſette ou au Caire: mais qu'ils en ont &tE 
empeches par pluſieurs prophètes Arabes , qui 
leur ont predit que la Mecque etant detruite, 
(comme on croit dans le pays qu'elle doit 
Tetre par les Ruſſes Alexandrie deviendra 
la ville ſainte, le corps de Mahomet y ſera 
tranſportèe. Enſuite-, quand Alexandrie ſera. 
detruite a ſon tour, les reliques du prophete 
paſſeront à Carouan, dans le royaume de 


| Tunis; & enfin de Carouan & Roſette, od 
elles demeureront juſqu'a la conſommation 


des ſiècles, qui ne ſera pas alors très-Eloignee. 


Ptolemee place Alexandrie par les 30* 31“ de 


latitude nord, & dans ſon almageſt par les 3 17. 


Notre 'profeſſeur Greaves „dont Tun des 
motifs, dans ſon voyage dEgypte : Etoit de 
nee la fituation de cette ville, paroit 


aii, a4 
pourtant FR trompe dans ſes obſervations, 
Quoiqu'il edt un ſextant de cinq pieds „ il a, 
d'après le medium de ſes différens calculs, 
aſſigné a Alexandrie, 31* 4 de latitude nord, 
tandis que les aſtronomes de académie des 
| ſciences de Paris Vont miſe par les 31“ 11 
20%; de ſorte qu entre le calcul de M. Grea- 
Les & celui des Francois, il 7 a 7 20“ de 
difference ; ce qui eſt beaucoup trop. It n'y a 
rien à preſent qui puiſſe excuſer une pareille 
erreur, comme du temps de Ptolemee. La 
nouvelle ville d Alexandrie eſt bitie de Torient 
à Toccident; & comme tous les voyageurs 
chretiens font neceſſairement leurs obſerva- 
tions ſur la. meme ligne, il ne doit point 4 
avoir de difference dans la fituation. My 


M. lathe Lac 31* i2 | Ne latitude; 
mais na point dit sil avoit fait une ſeule ou 
pluſieurs obſervations. Pour moi, jen ai fait 
trente- trois, avec un quart de cetcle de trois 
Pigs „& Jai trouve 31* 11! 16"; de ſorte 
qu'en prenant le medium de. ces trois calculs, 
. a h que la latitude d Alexandrie eſt 31* 11 
„je ne penſe meme pas _ i puiſſe 7 
ayoir 5“ de dillerence. 


Par 


AUX SOURCES DU Nil. 145 
Par une eclipſe du premier ſatellite de Ju- 
piter, que j obſervai le 23 Juin 1769 , je trou- 
vai la longitude de 30 17 307 a a Veſt du 
meridien de Greenvich. A 


Nous arrivimes „le 20 Juin, à Alexandrie, 
& nous apprimes que la peſte avoit ravage 
cette ville & les environs depuis le commen- 
cement de Mars. Il n'y avoit que deux jours 
que les habitans ouvroient leurs maiſons pour 
communiquer les uns avec les autres. On ne 
craignoit plus rien. Le jour de Saint-Jean 
 Etoit paſſe; la roſte miraculeuſe tombee, & 
chacun vaquoit a ſes affaires ſans Plus ſonger 
a la maladie. | 


Feus un extreme. plaiſir en recevant tous 
mes inſtrumens. Je les examinai avec ſoin; & 
le bon état on ils Etoient fut pour moi a 
| nouvelle preuve de la reconnoiſſance que je 
devois a mes correſpondans & à mes amis. 
Muni alors de tout ce qu'il me falloit pour 


W fſuivre le cours de mes entrepriſes, jaban- 


donnai le ſentier battu qu 'offrent les recherches 
des triſtes reſtes * la fameuſe capitale de 


] Egypte. 


On ſe rend „„ part terre d Alexan- 
Tome L E : K 
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drie A Roſette, parce que- Tentree du bras 7D 
Nil, qui conduit dans cette dernière ville, & 
qu'on nomme le Bogaz (1), eſt embarraſſée, 
dangereuſe, & tient ſouvent beaucoup de temps 


1 les vaifſeaux qui veulent y paſſer. Dailleurs 


perſonne | ne ſe ſoucie de voyager avec des 
navigateurs Egyptiens, toutes les fois qu a 
elt pol ble de Sen diſpenſer. 


Le chemin par terre eſt, dit on, auſſi tres- 
dangereux. Les voyageurs ne le font que char- 


ges darmes , quoiqu "IIs ſoient pour la e 


determines. a ne = Sen ſervir. 


Four moi, je mis toute ma ee dans 

mon deguiſement, & la maniere de me con- 
duire. Nous portions tous des piſtolets à la 
ceinture, pour nous en ſervir en cas de beſoin; 
ies fuſils, dont nous avions pourtant une aſſez 
grande quantite, furent envoyés à Roſette par 
1e Bogaz ; avec nos inſtrumens & le reſte de 
notre bagage. Je tenois à la main une petite 
tance, appelée Jerid; mais mes e 
eurent ſoin de cacher leurs armes. 


Nous a FAlexandrie ting Vapres: 


— 1 — 


— — — 
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(t) Ce. mot ſigniſie ꝰ embouchure Etroite dune riviere, 
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midi; & environ trois milles avant d'arriver . 
à Aboukeer, nous Tencontrimes un homme 
de bonne mige qui ſe rendoit Aa Alexandrie. 
Comme nous 1 wavions aucune peur de lui, 
ni de ſa ſuite, nous ne cherchames' ni à aller 
au. devant de lui, ni à Teviter. Nous paſsa- no 
mes cependant aſſez pres, pour lui donner le 
ſalut accoutume,, falam alicum. Mais le chef 
de la troupe, au lieu de nous ſaluer à ſon 
tour, ſe tourna vers un de ſes gens, & lui 
dit, en parlant de nous, & avec un air de 
dedain, bẽdouin! Ceſt le nom qu'on donne 
aux Arabes du deſert ; & je fus bien plus ſatis- 
fait de le voir ainſi'degu que si mavoit bent 
fois rendu mon „„ 
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on trouve a Aboukeer quelques ruines . 
peu conſiderables, il eſt vrai, mais qui annon- 
cent que ce fut autrefois une aſſez grande 
ville. II y a auſſi un bras de mer, & ſon peu 
de diſtance d Alexandrie, qui eſt de moins 
de quatre milles, ſemble prouver que c'eſt 1a 
qu toit Canope, Tune des plus anciennes 
villes du monde: Ses debris, malgré le voiſi- 
nage du bras du Nil, qui porte ſon nom, 
n'ont pas encore été couverts par Fexhauſſe- 


ment des terres de TEgypte. oh 0567 5 
Ke 
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A Medée, que, daprès ſa diſtance denvi. 
ron ſept lienes, nous jugeons &tre Vancienne 
Heracke., il y a un paſſage de Tiviere, of 
ceſſe le riſque de rencontrer les Arabes. de 
1a Lybie. C'eſt aulfi I que le Delta, on la 
baſſe Egypte eſt, ſuppoſee commencer (1). 


Le docteur Shaw (2) eſt oblige weben 
qu entre Alexandrie & le bras du Nil de 
Canope, „ny a preſque point de veſtiges 
qui annoncent que les terres ſe ſoient accrues 
par Tinondation du fleuve ; &, en verite, il 
y en avoit, oe ſeroit aſſez Etonnant. 


f - 


Alexandrie & 8 environs ſont 3 1 


le deſert de Barca, trop elevé pour avoir 
Jamais été ſubmerge par aucun des bras infe- 
rieurs du Nil. Autrement il n'eüt pas et 


neceſſaire de remonter juſqu' an - deſſus de | 


Roſette pour trouver un niveau, & tracer le 
canal qui porte de Teau A Alexandrie. | 


M. Shaw. oute que le territoire d Abou- 


Keer doit avoir été une isle: Cela peut Etre 
en * rn fe lieu au monde, 


o 3 5 : 2. 1 
1 1 


1 3 1 3 


0 Herodote , page 108. 
(2) . de — page 253. 
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dont on ne puiſſe en dire autant: mais à 


Aboukeer, rien w indique qu'il y a eu une 
isle , ni de quelle maniere elle Pourroit avoir 
£te. formee. | 1 „ „ 


D Alesandrie a Medée 5 nous Kapperqu- 
mes aucune trace de vegetation , excepte quel- 
ques. racines dabſynthe , diſperſces de loin 
en loin. Ces racines Etoient meme fans vigueur, 
& ne fembloient pas devoir croitre davan- 


tage: mais, quoiqu elles euſſent peu d odeur, 


elles etoient extremement. ameres. Leurs feuil- 
les ſembloient impregnees des parties ſalines 
qui abondent dans le deſert de Barca. | 


Nous vimes deux ou trois gazelles ou Ante 


lopes (1 , chacune toujours feule. Ces ani- 


maux ne nous parurent nullement differens de 


ceux quon rencontre dans le. Cyrenaique. 


Nous vimes auſſi le Jerboa, autre habitant de 
ces deſerts; & daprès la multitude de trous 
que nous trouvames 4 chaque pied dabſyn- 
the, nous jugeimes que le Ceraſte ( 2), au 
vipere cornue, Etoit auſſi en grand nombre 
| Gans ces arides _— 


- 
11 — 


— 


(1) Voyez la Aida de cet animal dans rappendix. 
(2). Voyez VAppendix. 


K iy, 


azo 1 Vour 1 6 
NY, A Medee, ou plutõt au Paſſage du bras 
de mer, nous commencames à trouver un che. 

ä min de ſable tres -ſec- & tres-- mouvant; &, 
pour Teéviter, nous fümes obliges de Mnicher | 
dans la mer, ayant de eau Juſqu' au, ventre 
de nos chevaux. Si le vent porte * grande 
quantite de fable dans la Mediterrance, on 
ne doit pas etre ſurpris que les embouchures 
des overs bras du Nil ſoient 1 N 


Toute - Hgypte relleinble. a la contre que 
nous parcourions alors: elle eft couverte depuis 
Je commencement de Mars juſqu a la ſaiſon 
des inondations, de cette pouſſière, ou fable, 
dans lequel on enfonce profondement; & c'eſt - 
cette pouſſière fine & ſablonneuſe, qui, ren- 
due mouvante par le ſoleil, par le manque 
de roſce „par le manquf. di aucune herbe 
qui puiſſe la contenir, & charie dans la mer 
par les debordemens du Nil, a donné lieu 
A quelques perſonnes dimagingr quelle venolt 
de I'Abyſlinie, ol, toutes les rivières Foulent 
dans des lits de rocher. 


N 5: y 


| Quand on quitte 1s: wer „on TY un che- 


min qui ne va de per angles droits, &. on 
prend. a route a lorient, en tirant un peu 


AUX SOURCES DU Nil: 18 
vers le nord. La on rencontre des monceaux 
de pierres, & des trongons de colonnes, qu'on a 
plante dans ces fables mouyans , pour diriger 
les voyageurs, & qui, diſpoſts {ymetrique.. | 
ment, conduiſent en svirete a Roſette, quoi- 
que cette ville ſoit preſque couverte par les 
mantagnes de ſable qui nt a cote delle. 


Roſette eſt ſituce, a quatre 8 de la mer, 
fur ce bras du Nil qu'on appelle te Bolbut. 
Cette ville doit, ſans doute, le nom qu'elle 
porte actuellement aux Genois, ou aux Véni- 
tiens, qui y faiſoient un grand commerce avant 
la découverte du cap de Bonne - Eſperance ; x: 
mais les Arabes la nomment Rashid a C eſt- A- 
dire, la ville eee. 


a deja explique la raiſon. de cette der- 
nière denomination. Les muſulmans penſent 
que, tot ou tard, Roſette. doit ſucceder ; a la 
Mecque, & jouir de tous les privileges celel. 
tes que la poſſeſſion des ian du Pour 
peut een | 85 
Le docteur (Shaw stant bien penetre de 
1 d'Herodote, que TEgypte a EtE CrEEe 
par le Nil, dit, que peut - etre Roſette fat 

K iv 
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autrefois un cap; parce que Rabid a cette 
ſignification (1). Mais comme le docteur Shaw 
entendoit parfaitement Tarabe, ii devoit ſavoir 
que Rashid ne ſignifie un cap dans aucune 
des langues orientales. Ras exprime bien une 
langue de terre, un promontoire; mais Raſſit 
ne veut point dire cela, & Rashid a une ſigni- 
nen toute N 


Rashid ou Roſette, elt une grande ville, 
tres-propre & très. jolie, batie ſur la rive orien- 
tale du Nil. Elle a environ trois milles de 
long. Les Mahometans ſtudieux & pieux y 
viennent en grand nombre; & on y voit beau- 
coup de negocians, car Roſette eſt Tentrepõt 
du commerce, qui ſe fait entre le Caire & 
Alexandrie. Les marchands de ces deux villes 
y envoient auſſi leurs facteurs pour veiller ſur 


les marchandiſes qui paſſent le Bogaz pour aller 
au Caire, ou Pour en venir. 2 


Illy a 19 r de Roſette beaucoup de jar- 
a terre eſt couverte preſque partout 
d'une jolie verdure; car elle retient long: temps 
la fraicheur | que tur procurent les inondations 


0 1 


VOTE" —_—— 9 "FI —_— — © ©... „ —” wa. 4 


ad. 4 


@) Voyage od Shaw, page 294. 
3 


mY 


0 


agreables , qui ont toujours ere en 
dans IEgypte , ſont. enfin totalement .tombes 
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4 Nil. On y remarque ſurtout une grande 
quantitè de plantes curieuſes & de fleurs, que 
s marchands & les fakirs y portent de diffe- 


le 

_ pays. Sans cela I'Egypte, ſujette! \ de fi 
longues inondations „& fi riche en VEgetaux 

— neceſſaires a la nourriture des hommes, , ne 
pourroit : gueres ſe- vanter de la magnificence 


de ſes jardins ; & cependant il n'y a que deux 
ſiecles, fi nous en croyons Proſper Alpinus, 
que cette contree etoit _— pour ſes arbres 


& pour ſes fleurs. Vf. 


15115 


Les ſciences & le goüt des choſes 1 & 


iclinant 


dans le mépris & roubli, ſous le regne bar | 
bare de ces derniers eſclaves (1 * dont le nom 
infame eſt un * aux Souyerains. | 


4 ? - F 
EY SIE 


Tous 15 voyageurs chrétiens, „ qui vont 
viſiter IEgypte, & tous les négocians, etablis 
dans ces contrees', ſejournent avec plaiſir A 


| Roſette. Ils croient pouvoir reſpirer I un air 
de liberté, qui neſt pourtant qu imaginaire 
entre les ou er Plus affermis de la u 


FS 


f K 27 * , 7 
L DTT A 1 1 . 2 1 
r * 


(1) Les Mamelue n 24 


254 F 
nie, de injuſtice & de Foppreſſion > Alexandii 
& le Care... 3 | 


- | Roſette a la reputation etre habitée par 
un peuple bien plus doux, bien plus traitable, 
& moins avare que celui des deux autres capi. 
tales de TEgypte,: mais je puis aſſurer, avec 
verité, —_ je oy. trouvai aucune diffetence, 


i. eſt certain que les hand; qui 1 
mercent à toutes les heures du jour avec des 
chreètiens, ſont plus civiliſes, & moins inſo- 

lens que la ſoldateſque & la populace. Leur 
interẽt les y oblige; & Ceſt là tout comme ail. 
leurs. Mais les pretres, les mollahs, les ſoldats 
de Roſette, & les payſans des environs, ſont 
tous auſſi groſſiers & auff mechans N dans 
le reſte de TEgypte. ** . 


r 
La Jatirade de Roſette Y As 31 240 15" 
Nord. c eſt 1a qu on reprend la mer pour * 

vendre au Caire; & en effet, nous nous y 

embarquimes le 30'de Juin, 5 ENT BY 
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On parle beaucoup A — du danger 
qu'il y a à paſſer le deſert pour aller d'Alexan- 
drie-a—Roſette ; & à. Roſette on ne- entre. 
tient que des riſques qu'on court dans les 
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voyages du Caire; on ne parle que de pilotes, 


de capitaines de navires, qui ont debarque 
les paſſagers pour :leslivrer; a des voleurs, & 
partager le butin; & on fait une foule dhife 
toires de ce genre, qui peuvent avoir eu lieu 
anciennement, mais qui Pann etre auſſi ne 


ſont jamais arrivèes. * IJ: 


Pourvu que le gouvernement du Caire ſoit 
tranquille „& qu on n aborde paint, dans les 
villages, quand ils font « en guerre les uns avec 
les autres, car alors un voyageur, de quelque 
nation qu. il Fat 3 ny Pourroit ẽtte en Furete ,) 
on eſt preſque certain de ne pas Eprouver de 
grands accidens days, ka route „ee, 


0 of 
au Caire. 0 3053 o HT aun 


Le grand commerce qui ſe faig continual 
lement entre ces deux ves, & les | viohes car- 
gaiſons qu'on confie Ades eapitaines de vail. 
ſeaux, font que ces capitaines ſntꝰ preſque 
auſſi connus & auſſi eſtimés que les p patrons 
qui font. le cabotage de la Tamiſe. os 


AY! ON} iO e 


Sls affallinoient n is ils pilloient quelque 
pallages; ils ſeroient; big! gabandonnęr le 
Pays; / car ſans cela des ꝗuiils arrivergient ;au 
Caire, a. Fuès, a Roſette, ou à Alexanglrie, 
ils ſeroient infailliblement n „ Shri 
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24 
w 


LA uteur arrive au FEI I! fe procure e des tears 
du bey & qu parriarche., 18 L vifite les Pyrami- 


"1 „ — L 


des. Obſervations fur leur conftrudlion, 1 


54 


Iſs! 131112 


| Nov ovs. arrivames au Caire dans le 'commen- 
cement. de Juillet. Tetois | recommaride A Mel. 
ſieurs julien & Bertrand, negocians eſtimables 
& obligeans 1. qui je fis part du deſſein que 


Je forme ge: voyager | dans TAbyſſinie. 


RAY TL 1 57 
Sous 43 "YL 


i plejet ſi hafardeux put ee 
Ph. etonner. Ils me firent beaucoup .de. repre- 
ſentations pour mien detourger.: mais ,, voyant 
que ee hs . ils 0 


rt & 5 


dotent deux, 15 11149 2290 80 5 


2 110411 44 2 21 2 77. 7 30. 2 Ne ; 
Jomme le "gpuvergement | du Caire s eſt 


toujours montre jaloux © de soppoſer à à des 
entrepriſes pateilles & celle que j Alois tenter, 
& due la Porte les ad regulicrement interdites 
aux nations e trangkres je feignis de vouloir 
me rendre aux lene org uw mon voyage 
ninſpirat aucune ain noi ttt 7 
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Ceite intention ne fut pas long temps ſecrete; 
car. on ne peut rien cacher au Caire. Là les 
hommes de toutes nations, Juifs, Turcs, 
Maures, Cophtes & Francs s oceupent ſans 

ceſſe 3 ſe ſurveiller mutuellement, & ſont auſſi 
attentifs à s informer des intérèts des autres 
que de ceux qui leur ſont propres. 
Javois pris le parti de paroitre en public 
auſſi rarement que je le Pouvois „& toujours 
ſous mon deguiſement. Mais je fus bientöt 
conſider comme un fakir ou un derviche un 
peu inſtruit de la magie, & ne fe { ſouciant 
= de I'etude & des livres. 


7 4 
© 3 


Cette reputation me fut particulierement utile 
pour pouvoir acheter pluſieurs manuſcrits ara- 
bes, que la conndiſſance de la langue me mit 
a meme de choiſir, ſans riſquer d'etre trompe; 


| comme le ſont ordinairement les Chretiens. 


EE —— Caire, 5. on Jos Francois nt 
etablis, eſt extremement commode & fort tran- 
quille. Elle conſiſte en une ſeule rue, où vivent 
tous les negocians de cette nation; & la rue 
a, dans Tun de ſes bouts, une grande porte, 
ou on entretient une garde, & qui reſte tou» 
Jours bien fermée pes! le p. de la peſte. 

0 


1568 enn, 6 E 
A Favtre bout de la rue il y a un jardin 


; affez bien tenu; od Fon trouve pluſieurs jolies 


allées; & des ſiéges pour ſe repoſer. Tous les 


plaiſirs, dont les Chretiens peuvent jouir 


parmi Tin fame peuple de ces contreks) fe bor. 
nent à la paix & à la tranquillité. Perſonne 
n'en recherche davantage. Cependant de laches 
Emiſſaires ſont, ſans ceſſe occupes A tourmenter 
ces 'commercans utiles Par des menaces, des 
menſonges & des demandes extravagantes; & 
. ils» leur raviſſent ainſi ce repos 'donit' ils fe 


contenteroient au detaut de la liberté, & du 


bonheur plus folide du: is. ont aban done 
dans leur Patrie. 3 _ 


Fat al 1  confdert 8 qui ſont 


au Caire comme, des hommes pleigg d 'hon- 
néteté, de politeſſe & d eſprit, mais qu une 
fatalits cruelle a fait condamner aux galères; 

& je puis atteſter que, dapres la conſtance 


quils montrent en ſupportant des vexations 


17 


djs: & e een oy J * 


— 


continuelles, je ne conmois pas de mm y_ 


"OY one foin * e Fa leur! wa 
Jevts ullaires particulibres; & quelques pa 
* pviſſent leur * les malheard<> on 


- 
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AUX SOURCES DU NII. tg 
ils ſont fouvent menaces „ ils nen font pas 
moins bonne mine à un etranger, & ils ne 
cherchent pas moins à Fobliger de tout leur 
pouvoir, comme ft ſes demandes indifférentes 
ou importunes Etoient le feul objet * das 
les interefſer. 


Lon voit aul a au Caire un conſul venitien, 
avec une maiſon de commerce, nommee Pini, 
fun & Tautre également honnẽtes. Mais il ny 
Xx peut etre pas au monde des hommes auſſi 
brutaux, auſſi injuſtes, auſſi tyranniques, auſſi 
oppreſliſs , auſſi avares que la race infernale 
qui tient en ſes mains le gouvernement du 
Caire. 


- Quelques perſonnes ont pourtant vagts ce 
gowverrfement. Peut- tre meme merite-t-I] des 
eloges, quand on le connoit à fond ; mais 
comme je nai jamais pu le comprendre, je ne 
1 chercherai point a * | 


Il eſt, diton, compoſe de viiigt-quatre beys. 
Cependarit ſes adminiftrateiits n ont pas pu me 
| fixer une année, od 66: Hombre fut complet. 
A mon paſſage au Caire, il n'y en ävoit . 
om addi les autres. 


ſept, & Fun deux com 


160 1 Vie eee 
Les beys ſont ſenſes revẽtus de la ſouve. 
2 de TEgypte. Cependant un kaya leur 


fait executer ſes ordres abſolus, & quoique | 


dun rang inferieur, il nomme ſes eſclaves, A 
for choix, boys ou ſouverains. 5 | 


Dans les temps de paix, quand les beys 
ſe contentent de conſerver Legalite entr ' eux, 
& qu aucun ambitieux ne cherche? a comman- 


der aux autres, il y a un grand nombre d'of. 
ciers inferieurs, s tels que des kayas , des 
"Bhonrbacchis & autres, qui, bien que Tubor- 


donnes aux beys, , exercent un empire deſpo- 


tique ſur le peuple du Caire, & nomment des 
delegues pour tyranniſer les habitans des vil 


lages voiſins. 


"Peiit etre y a- t- il au Caire plas de quatre 


cent perſonnes „qui d arrogent un pouvoir 
fans bornes „& qui exercent ce qu ils appel 
lent la juſtice, A * manière, au gre! de leur 


ſeu] caprice. PHP TE S000 159516 10200 


Heureuſement, Jorſque, Jetois au Caire, „ 
cet hydre de gouverneurs nexiſtoit pas. It 
ny avoit ; que le fameux Ali: Bey, qui com- 


mandoit. -par-lur mème, ou par ſes officiers. 


Mais la Paix qu il maintenoit ne fut pas dc 
| longue 


] 
| 
] 
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tongue dure. Pour devenir bey, il faut avoir 
&e eſclave, & vendu comme tel. Chaque 
bey a un grand nombre de ces eſclaves, qui 


le ſervent, comme il a lui- meme ſervi les au- 


tres. Ils forment ſa garde; & il les elève en 
grade , A meſure qu il eſt content deux. 

La place la plus importante des officiers 
des beys, eſt celle de haſnadar , ou tréſorier. 
Il a-le commandement ſur le reſte de la mai- 
ſon; & des que le bey meurt, quelque nom- 
bre d enfant qu'il ait, aucun ne lui ſuccède; 
mais le haſnadar Epouſe ſa veuve, & il herite 
de ſon rang "IM fa ns d. 254.3 


ES 


1 bey eſt vieux, fa gende ad; jeune ainſi 


que le haſnadar, dont elle a ſans ceſſe beſoin, 


& quelle regarde ordinairement comme ſon 
epoux futur; malgre cela, les hommes qui 
cachent leurs femmes, qui les renferment, qui 
ſont exceſſiveinent jaloux, ne ſoupgonnent 
jamais ce que doivent neceſſairement'produire 


les rapports qui exiſtent entre leur femme & 


leur treſorier. „ 1 
I elt 1 ons ee de voir une. race . 
g' hommes tout puiſſans *. . r des 
| L 


Tome I. 


e ce 


ſiècles, ont conſenti à. laiſſer leur ſucceſſion 


A des étrangers, Preferablement à leurs pro- 
pres enfans, fans qu aucun d' eux ait tents de 
faire heriter ſon fils de ſa place, ou de ſes 


biens, plutõt qu'un eſclave, _ a achets 


comme une bete de ſomme. 2 


11k la vefite Fl eſt rare que les beys aient 


hs enfans, & plus rare que ces enfans vivent. 
Jai entendu dire, comme une obſervation 
commune, que le Caire étoit Ow ain 
pour les petits enfans en général; & -appa- 
remment que la proſtitution ,. à laquelle ſe 
livrent les beys des leur premiere jeuneſſe, 
rend leurs enfans d une conſtitution plus 


foible & hop difficiles A conſerver. que les 


autres. 
- Le moment que jarrivai au Caire toit 
peut-Etre le ſeul od, denue. de protections 


comme je. row g je puſſe Cn" * EXEcuter 


| n oa 

| AliBey , Connu à a en - Burope par 
tout ce qu on a racontẽ de ſes. aventures & de 
fon courage , avoit- deja Eprouve: les favenrs 


& les diſgraces de la fortune; &, après avoir 


> d 4. 


{ 
| 
I 
t 
by 


nt 
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ete banni de ſa capitale par ſes ribaux, il 
venoit jouir de la ſatisfaction de les en chaſſer | 
a ſon tour , & 4 * rentrer tout i 


La Phone lui avoit bie 4 ceſſe contraire ; 


& 1 P ortolt dans ſon cœur un reſſentiment 
implacable. Le plus ardent de ſes yeux Etoit 


de pouvoir contribuer a renverſer Jem _ 


| nn 


12 guerre * Ruſſes 10 preſenta une occa- 
ſion favorable de ſatisfaire ſa vengeance. Auſſi 


ze manqua : t · il point d'en profiter; réſolu de 


ſeconder de tout ſon pouvoir les ennemis des 


Turcs. Il ny a peut: ẽtre jamais eu d' entrepriſe 


ſi heureuſe, dans un pays ſi doigne, que celle : 
des Rufſes dans la Nidditerrance 3 & il ny 2 
jamais eu des officiers plus mal diriges: par 
leur cour, plus ignorans des lieux od ils 
alloient combattre , plus accoutumes à une re- 
. vaine > & plus adonnds : au x plaiſir 


a 


Apres la defaite & T inceridle! de Feſeadre 
turque ſur les cotes de T'Afie mineure; il ne 
paroiſſoit pas un vaiſſeau dans ces mers qui 
ne rendit hommage aux vainqueurs. Ilss EU- 
toĩent places très - avantageuſemont à Paros, 
ou plurse j Je erois qu une eſcadre qui n aurom 

Ly 


— 


164 :ifnVoeo VE; + A .G E 


eu que la moitiẽ du nombre de- leun voiles, 
eũta te tres + "_— . . cette isle. 


+ £4 


Tos bachas, "Jos gouverneurs * Ia 1 
nie; qui ſont rarement d accord avec la Porte, 
ſe Ggnaloient: alors: par une rebellion ouverte. 
La partie de la Syrie, qui eſt au · deſſous de 
Tripoli & de Sidon, les imitoit, x le ſcheik 
Daher ſoulevoit tout, depuis Acre juſques 
aux plaines dEſdradlon, Mes aux Bontikres de 


* * 5 


gre. ' 1 5 1. | 1 | 2 = 


3 


Daus * & belles 8 & avec 
this forces fi ſuperieures; TEgypte & la Syric 
auroient du reſter a jamais demembræes de 
Lempire Ottoman: mais il eſt certain que les 
commandans ruſſes manquaient dinftruttions, 


& ne ſavoient ni juſqu od la victoire pou- 


woit les * ni comment ils devaient en 
profiter. - Tees 5 


11610] E 5 


lls n 'entretenoient point une e correſpondance 
franche & ſuivie avec Ali - Rey, quoiqu ib 
duſſent bion ſe confier a lui en toute ſüreteé, 
comme il deveit ſe. configr à eux. ; Mais ni 
eux Ini lui navoient de bons igterpłetes, & 
ils ne purent s antendre que lorſqw il fut trop 
tard; & "a ennemis, proficane de lew 


"if fecreta re, 
de ſapplar nter 18 deux aul, pay moment 
meéme od ils ſe 8 oicat 40 te de fa 


 fayeur.. Apres avoir, .brays;tous. les, Tyre &. 
vole. tous les. chrétiens „ e fut banni 
e . . 1 


Carlo Rosgtti 15. jeune nẽgociant venitien : 
intrigant & „plein de capacité, s toit em- 
paré, pendant, quelques annèes, de toute la 
confiance du Bey. Si un tel homme avoit 
eté A bord de h flotte avec une commiſſion 
& des inſtructions de la cour de Petersbourg , 


gen étoit fait. de Hane e empire © Ot- 
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toman. 


2 bey, malge e Bs hp 1 K Bn” courage, 


ktoit tonjo Fs + ants "confervoit les 


Principes . efclave. Trois Hemmés de diffe- 


rente religion avoient fini parte gouverner | tous 


trois 2-la-fois. Lun étoit Grec , Tautre ] uif, 


& le woiſieme , qui lui fervoitz de ſeprétaire, 
egyptiea.Cophte, Et certes il aupoit fallu beau- 
coup de diſcernement, & .de penetration pour 
juger lequep des. trois Stpit la, plus ſeelerat , 


. le Plus flifrolt > tyahir; 0. paaltxe. * 104 ; 


1 20 


Bomm. Rist „ cat Tadreſſe 


SRgypte & le Juif fac batonns K Wort. Tells 
eſt a deſtinee des miniſtres Eeyptdens! 5 


Risk ſe diloit frvant e en a aſtrologie Au Bey. 
| ſerfiblable a tous les autres Mahometans, 
croyoit tout ce qu i lui prediſdit; ; il Fournet 
toit. à cette folie ſon eſprit & fa raiſon; & 
Risk, paye - - fans doute par la Forte, le 
conduiſit de Haute: en faute, , Juſqu' | ce qu'il 


Te eat Peru en le ai it obe Ir aux Etoiles. 


Jayne gde Mes inſtrumens, dont * caiſſes 
furent ouvertes a la douane, quand. elles arri- 
verenta Alexandrie « perſuada 3 a Risk que j+ 
vois des connoufſances Tu pericures en aſtro- 


iin 


logie. 21181 TE, an lt B 210-1“ 57 
= Tilt fer ei intent de ia Stine, 
ut non Ableben ja defenſe de tõucher a 
my | int, "be qui dut etre une grande 
mortiffcalion abe ie douane Turque „ on. 
Ton viſit c & matic tout fans exception ; mais 
Il eut encore ordre du bey de m nenvoyer 1 mes 
caiſſes, franches de tous droits, 1 Re arge Me: * 
wait j point des marchandiſes. OE” 


O 3236 3 3 460-10 


je fub tre Aeutidde 4 cette /faveur; ab par 
pon 'A en des droits de la dounne, 


Aux SOVRCES Dl NII. 167; 
mais parce que mes inſtrumens ne furent point 
tires de leurs Etuis, & viſites par des mains 

grollidres, qui mauroient calle qo choſe, 


Risk vint me voir le undes : & wap- 
: prit a. qui Jetois rede vable de Jattention qu on 
woit eue pour moi; ce qui nous fit penſer à 
tous, que toit une manitre de mavertir; 
que je lui devois faire quelque preſent. En 
couſequence 5:comme j avois queiquęs autres 
affaires aupres du bey, je préparai un tres. 


| Joli cadeau pour, le ſecrétai fre. 
| N29 v1 uy 216509 REF 3 It 3% 


 Cependaiiths fus Ons e lors 
qu ayant ſollicitè le moment de Foffrir, non- 
ſculement il fut refufè; mais Risk menvoya 
- lvi-meme quelques bagatelles en préfoht, & 
me fit dire par un meſſager: „Que, des que 
» je ſerois repoſe, il me rendrait viſite, pour 
» me prier de. faire uſage de mesoinſtrumens 
» devant lui; &, en meEme- - temps , il me 
„ prevenoit que perlonne n'oftfoit aflnquie 
„ ter tandis Hue 5 Je 'reſterois* All Cr, , parce 
» que 125 fous'la ee d 


5 om th 2 710 * 491 10 val 9 2 7 3 CL AYP 
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i ajouta: e fi 5 Javois WES de 1 
» que . 111 * lui envoyaſſe mow domeſti- 
L by; 
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„ que een Arab a ay TY de 
* eee e 1 m EY aux — 
393 omen 


ien Boo}. 5: © 1 211 5 
5 vécuſſe depuis 3 an · 
vary an bonne intelligence & amicalement 


avec des Iiires & des Maures, j avoue que 


je navdis gamais 'trouve , en aucun deux, 
tant de poſiteſſe & "mm ee que dans 


ie © creme 


Te nvois pas encore vu be bey. Jen navois 


| auchne.rrecommandation_ particulière, ni au- 
cun des. mo ens avec leſquels il faut ſe pré. 


ſenter devant res ſortes de gens, pour les 
intereſſe en ſa faveur. Je ne ſavois meme 
comment my prendre pour cela; ceſt pour 


quai je me canfiai 2 NI. l 4 as 1 
negociaus chez qui _ _ 


«C1127 - ATE 


| e denn de Mos eraings wy le pre 
un temps trop. beau, qui, 


ganz ces, . finit qxdinajremeot par la 


tempete; & je lui dis que je ſoupgonnois quel. 


que ſecret deſſein. M. Bertrand me promit 
uus oblignamment de ſander Risk à ce ſujet. 


En meme-temps il me recommanda de pren- 


Y 


* | 3 


22 


AUX 20URGES d VU Nx. 169 


tre garde doffenſer ce Cophte, ou de me 


confier trop à lui, me le repreſentant comme 
un homme capable des plus noirs deſſeins, 


= & dune cruauteé 3 


La curiofits Ae Risk ne tarda pas + al 


temps à fournir a M. Bertrand Foccafion qu ii 
deſiroit. Risk vint sadreſſer a lui pour le queE- 
tionner ſur la connoiſſance que j avois des 


aſtres; & mon ri, qui vit alors le motif de 
fa conduite, le prevint fi bien en faveur de ma 


haute ſcience, que le Cophte lui fit part à 

Tinſtant de Teſpoir qu'il. avoit .congu de con- 
noitre, par mon ſecours, la deſtinte de ſon _ 
maitre; le ſaccts de h guerre des Turcs, & 


en particulier, fi on prendroit gu non 1a 


ville de l Mecque , dont Ali Bey devoit 


confier le. bege. a, ſon an Icien efclaye ,.c devenu 
ſon Sendre, Mahowgt Abou - Dahab. Maho- 


met Etoit pret A, Parti pour cette See 


a la tete d'une armée, ſuivie d un Srl afſd nom- 
bre de pelerins. 4 


. g . 
1 1 3 s 1 
32 


N Berrand mappiit, weg de grandes mar- 


ques de joie, les. projets de Risk; mais moi | 


je ne ſus pas trop. content de la profeſſion de 


diſcur de bonne fortune, dont. la haſtonnade 


470 10" 0 Y A E A 
ou tennis peut, 1 la e __ ; 
match le eg e 


— J "que iwd A "Ry a un 
peuple exceſſivement credule ; & qu'il ne me 
reſtoit dautre moyen que de me ſauver le 
plutot qu'il ſeroit poſſible, avant  Tiffue de 
mes eee 06 


Olioit dailleurs mon deſſein. Je nai jamais 
wy de ville plus deſagreable, ni qui offre 
moins ginſteucion ou d amuſement que le 


7-7 41.5 


** 


Bientõt je ; regus une . Bause de Rick, qui 
me privit de me rendre 2 environ trois milles 
du Caire, au couvent de Saint- George, od le 
1 patriarche grec 'm ayoit fait Preparer i un appar- 
tement; & il ajoutoict que Je pouvois aſſurer 
les négocians F rangois, qu on m envoyoit h 
par Precantion pour” ma fatite, & que Jy 
recevrois les ordres du — 


La Providence ſembla me dicter alors ce 
que j avois a faire. Je me rendis donc au 
couvent de Saint George, maiſon grande, ſoli- | 
Ja > Paiſible, commode pour Tetude, & 


TW. TW _ TW 008 
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1 propre A executer 1 un e _ Je crus 
etre utile. 8 328 2 EY 


Pendant mon | ſijour 1 Alone; M. Tom 
chapelain de la factorerie Angloiſe , Etoit abſent 
par COngE. Les pretres catholiques y font des 
bigots, qui ne marient, ne baptaſent , ni enter- 
rent aucun proteſtant ; mais il y avoit un 
moine grec, nommé le pere Chriſtophe, (x } 


qui ſe preta tres - honnètement à remplir ces 
fonctions toutes les fois qu on en cut beſoin- 


La politeſſe, la donceur, le caractère excels 
lent de cet homme, m'engagerent A le pren- 
dre dans ma maiſon de campagne, on je vivois 


la plus grande partie de Pannee; & ſa ſociete 


mẽtoit non- ſeulement trẽs· agrẽable, mais utile. 


N ous nous: entretenions & nous liſions enſem- 
ble dans la langue grecque, „ non comme on 


le prononce dans nos écoles, mais avec le 
vèritable accent, Lans lequel un etranger, qui 
parle cette langue, ne peut jamais etre nn 
des peuples de IArchi ipel. Tz 


ſhe je quittai Ales: pour: voyager en 
Barbarie, le I © SME em- 


2 — 
Wu; 4 


— 
—_— — 


0 Voyez PIntrodudtion. 


3 172 v Tas: God > 7: 

| barquz dans un vaiſſeau qui le Horta a A 

drie, dou le patriarche Marc lappela bientst 

an Carre, * If eleva a la dignite d archiman- 

diite, dignite qui eſt; après celle de patriar- 

che, la feconde"de Fegliſe greeque. Le père 

| Chriſtophe ktoit en outre fort bien regu dans 

1a maiſon Ali. Bey, dont tous les offioiers & 

domeſtiques etoꝛent des efchivis' Georgiens ou 

Grecs; & Cktbit 1' ta ſollicitation de ce bon 

moine; que Risk #voit prié de me faire arran- 
1 un zppamement dans ſon couvent. 


F 


— 


| | 
„ fus douc bien agrtablement forpris quand 

le lendemajn d de mon arrivee je Tecus la yiſs 

: de mon angie ami. Mais, pour, ne bas occu- 

7 per, mes Ne du rect 45 cho es 7 ae 
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3 


avoit ay TD "i recs — 4 en 
Abyſſinie, & que meme quelques-uns den. 
tr eux rempliſſoient les premières Places. Ces 
Grecs entretenoient, quand Foccaſion' s en pre 
fentaus, une vurreſpondauce e le patriarche, 
& dans tous les temps, ils eonſervoient tant 
Ae reſpect- pour lui e eee = 
foit auſſi ſacrèe que Levangile. 5 
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Le pre, Chriſtophe ſe; chargea avec zèle de 
faire er ire des lettres en ma fayeur par ls 
patriarche; & nous concertàmes enſemble. le 
plan qu'il falloit ſuiyre pour cela. Trois let, 
tres furent envoyces ſeparement; & il y en 
eut une adreſſée en forme de bulle à tous les 
Grecs qui Soient: alors dans ＋. n 


575 


Le e leur enjoignait, comme une 
penitence, dont le prix Etoit une ſorte de 
jubile, de mettre de cot leur yanité & leur 
orgueil , peches dont il les ſavoit . très. inſectẽs, 
& au lieu de pretendre etre mes; 6gaux à la 
cour dAbyſfinie, de me feryar xcellement & 
avec zele. Il, ajontoit que, ſaus qu on pat. ſap- 
poſer qu "ls euſſent regu tes inſtructions de 
ma part, ils devojent tous . declarer; deyant 
le roi, que leur condition négaloit point la 
mienne; que J etois un citoyen libre & ſervi- 
teur d un grand roi, tandis qu eux, nes eſclaves 
des Turcs, ne pouvoient pretendre qu hn rang 
de mes domeſtiques ;. & qu len eller, Lan ol 
word die un — den 


5 2 1 K. | 129 


'La lere Portoit tnbults, quraprds- avoir x lit 


% 


ration, tous les antiens Pechkes leur unn 
Pardonnes. 13 WH OTOL ad i: fi; 51 1 li 


publiquement & de bonne volont cette decla- 


174 * 0 * 43 686 1 

Le — conſentit flint; 3 
Ecrire & à envoyer cette lettre. Je Favois dejs 
vu pluſieurs fois au Caire, & nous avions 
commence. a nous lier dun une ſincere amitié. 


. de enges td que je 15 au FARO 
de Saint-George, Risk m'envoya dire un ſoir, 
à neuf heures, de venir parler au bey. Ce 
fut la premiere fois que je le vis. Je le trou · 
vai beaucoup plus jeune que je ne me Fetois 
Imagine, II Etoit aſſis ſur un large ſopha, 
couvert Pune stoffe cramoiſie & or; fon tur- 
ban, ſa ceinture & le manche de ſon poi. 
Znard 'Etoient ornes d'une grande quantitẽ de 
Pierres fines. Le diamant, ſurtout, place fur 
ſon turban, & qui ſupportoit un groupe dau- 
tres brillans, 3 etoit Tus des P gros que 
jaie _ 3 


LL STCH Ot 


Le bey me with; tout ds * de 10 Some : 
des Turcs & des Ruſſes; & il me demanda | 
£ Jayois deja obſerve quel ſeroit le ſuccts de 
cette guerre? Je lui rẽpondis que les Turcs 
auroient le deſſous par terre & par mer, tom 
tes les fois qu ils oombattroient. 


| Conſtantinople ene brdlee ou a priſe? 3 
me demanda-t-il encore, — Ni Tun ni Tan- 


2 8 


5 
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ce, lui repliquai- qe. Mais la paix ſe fera apres 
qu'on aura repandu beaucoup de ſang, & 
aucun parti n aura retire de Sund, avantages 


de-la guerre. 


F 


A ces mots 1 il frappa ſes mains Tune con- 


tre Tautre, & jura en langue turque. Alors 


ſe tournant vers Risk, qui ętoit debout, il 
hu dit: Ce ſera bien malheureux : fans 


, doute ! Mais ce qui eſt vrai eſt vrai; & 


» Dieu eſt miſericordieux. „ 


** 


* bey m roffrit ate bu cafe & des con- 
fitures. Il me promit ſa protection, me dit 


— 


de ne rien craindre & me recommanda fi 


quelqu' un me e fajſoit du mal, de lui faire ſavoir 
par Risk. 


Deus ou wels jours apebs cette entrevue ; 
Ali-Bey me renvoya chercher; & il étoit au 


moins onze heures du ſoir lorſque 3 Je fus admis 


en ſa preſence. 3 


i # 


1. rencontrai Faga des Viniffalres qui for- 
toit de ſon appartement & un grand nombre 
de ſoldats qui étoient à la porte. Comme je 


ne connoiſſdis Point Taga, je paſſai a cote 


de lui fans cerèmonie; ce que perſonne n 'ofe 


— — — 2 * 


A 


\ Ds 


296 re Y 4 0 K 
e Quand cet b monte a che. 
val (& il. <toit alors pret a y monter], il a 


droit de vie & de mort, ſans aucun appel, 
ſur tous les habitans du Caire & des environs, 


* Sarrẽta fur le ſeuil PR la porte, & 4 
aa} à un des. domeſtiques du bey qui 


Jetois 2 *. Ceſt PAnglois Hakim, „ TEpondit 


le domeſtique, ceſta-dire, le ay « ou 
le medecin Angloss. 


1133 "| INS 
= K 2 1 e 5 N n 
Alors Taga, { tournant vers moi, me de. 


3 mand en Turc, tres-poliment., ſi 8 voulois | 


venir le voir, „ Parce qu'il ne ſe portoit Pas 
bien! ; Ns Oui 5 lui dis he, en Arabe; quand 
» tu voudras, mais * ne puis pas m 'arrẽter 3 
» preſent. Le bey m'a envoye dire qu il. wat 
„ tendoit. „ Non, non, pas à preſent, repli 
al qua-. il· dans la meme languę. Va, pour Ta. 
wt mour de e Tout autre moment me 


Le . etoit aſſis & 8 en avant, 
tenant dune main une bouzie, & de Tautte 
un patit papier qu il liſoit & · qui touehoiĩt pref 
que ſon viſage· Il ſembloit que ſa, bougie le 


clairoit mal ou; quil, avout les yeux. foibles. 
| Feclonue, ate: roſs. f a; 6bts. de lui; Tous {6 


Sens 


4 
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hes 
a 
„ 
ns. 


le 
ui 


dit 
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gens avoient été renvoyès hors de lap parte- 
ment, ou bien ils accompagnoient Tag des 


J aniſſaires 


II parut ne pas me remarquer juſqu's ce 
que je fus pres de lui „& que je le ſaluai par 
le mot ſalam. Je lui dis que je m'ẽtois rendu 

\ ſes ordres. © Grand merci, me repondit-il : 
„ mais vous ai je envoys chercher 235 ſans 
attendre ma reponſe, il continua : © Oh,; oui! 
» cela eſt vrai , * il reprit la lecture de 


ſon papier. 


Apres qu ol eut Lend il ſe ha. FR | 
n'tre pas en bonne ſante, & davoir vomi 
Tabord apres dine, quoiqu il eũt mange mo- 
derement. Il me dit auſſi que ſon eſtomac lui 
faiſoit encore mal, & qu'il craignoit qu on ne 
lui efit fait . ee choſe Pour lui 


nuire. 


Je touchai ſon pouls, qui efoit 1 & foible, 
mais qui indiquoit peu de fiévre. Je le priai 


dordonner à ſes gens d'examiner ſi ſon diner 


avoit été prepare dans des uſtenfiles de cuivte 
bien Etames, Je Taſſurai qu'il étoit fans danger: 
mais je lui fis entendre que je le ſoupgonnois 7 


de s etre livre à quelqu' excès avant de man: 
PT NM 


| 
| 
| 
| 
| 
i 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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ger. Alors il ſe mit a ſourire, & dit & Risk, 


— 


qui etoit venu aupres de lui: © afrite! afrite!, 


* qui ſignifie: Ceſt un diable! ceſt un diable 


& Si votre eſtomac, repris-je, eſt encore 1 
commodè, faites chauffer de l'eau, mettez. 
y un peu de thé verd, & buvez-en,juſqu? a- 
ce que vous ayez bien vomi. Cela vous 
remettra tout · a- fait a Taiſe. Enſuite vous pren- 
drez une taſſe de cafe tres fort, ou un verre 


5 de liqueur, $i vous en avez de bonne, & 


„Vous vous mettre dans votre lit. „ 


A ces derniers mots, il me regarda dun air 


| de ſurpriſe , & me dit gravement : :* De la 
| 2 liqueur! ne lavez- vous pas que je ſuis Mu- 


* ſulman ?, Ak — © Qui, lui rẽpondis- je, mais 


» moi je ne le ſuis pas; & je vous indique ce 


> qui eſt bon Peer votre corps, fans preten- 


„ dre avoir rien à demeler avec votre religion, 


„ ou avec votre ame „. Ce diſcours le fit beau 
coup rire. Il parut ſatisfait de ma franchiſe, 
& il 5 ecria: * Voila qui eſt parler en homme, ” 


| OW. Notre entretien ſe borna 1a. 11 ne fut pas 
| dlt un mot, ni de la guerre, ni des Ruſſes, 
& je men Tetournai tres - fatigue, & fache 
d avoir été tire hors de chez moi pour un f 


leger motif, 
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Le lendemain matin ; le ſecretaire Risk vint 
me rendre vilite au couvent de Saint-George, 
Le bey ne ſe trouvoit pas encore bien, & il 
conſervoit Tidee d'avoir été empoiſonne. Risk 
me dit, en meme - temps, que ſon maitre avoit 
beaucoup de confiance en moi. Je lui deman- 
dai quel avoit Ete Feffet du tha? Il me rẽpondit 
que le bey” nen avoit. pas Pris, ne ſachant 
comment y prendre pour le preparer, & qu'il 
venoit par ſon ordre me prier de lui enſeigner 
la manidre. de faire cette boiſſon. | 


Je le lui montrai ſoudain, en infuſant en 
fa preſence un peu de the verd dans de eau. 
bouillante. Mais il ne ſe contenta pas de cela. 
Il me pria modeſtement de boire & de vomir, 
afin d apprendre au bey tout ce qu'il falloit faire. 


Je m'excuſai en repreſentant que je ne pou- 
vois pas Etre tout A la fois médecin & malade; 
& je lui dis que jallois le faire vomix lui- 
meme, ce qui ſeroit la meme choſe: mais il 
n accepta point ma propoſition, 


Au moment meme le pere Chriſtophe vint 

nous joindre, & nous lui voulimes perſuader 

de faire Veſſai de mon remede. Le bon vieil- 

lard * conſentit pas; mais il alla nous cher- 
| M ij 
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cher un caloyer, ou jeune moine, que nous 
engageames un peu — lui à boire Feau 
chaude. 5 | 8 


Comme ma faveur aupres du bey <toit main- 
tevant aſſez bien ẽtablie par mes entrevues 
nocturnes , je reſolus de quitter le couvent ſoli- 
taire où je demeurois. Je priai Risk de me 
procurer des lettres de recommandation pour 
le sheik Haman, & pour le gouverneur de 
Syene, d'Ibrim, & de Deir, dans la haute 
Egypte. Jen obtins auſſi des janiſſaires pour 
ces trois, places, parce que les garniſons en 
ſont tirées du Caire, que ces troupes appellent 
leur Porte. Ali: Bey me donna encore des lettres 
pour le bey de Suès, pour le shérif de la Mec- 
que, pour le nayb ou ſouverain de Maſuah, 
& enfin pour le roi de Senngar & Pour ſon 
miniſtre. 5 ; ET pt © 


Ps | | 
Des a Jeus toutes ces lettres, ainſi que 
celles du: patriarche, » je me à conti- 


nuer mon voyage. 


Lee Caire eſt, dit on, Tancienne . 1), 
ou au moins une partie de cette ville fameuſe. 


gn FI 8 RY WY &. — ates... Me . * 1 4 p 1 — attremtes 
* . oP - — „ — 10 9 


0 Prot, 920 ld, 4, Cap. $. 


* | A 
'AUX SOURCES DU NIL. 181 


Sa latitude eſt de 30* 2. 30“ nord, & files 
gitude de 31 16! à Teſt du meridien de 
Greenwich. Je ne puis pas confirmer ce qu'on 


a dit du Caire, qu'il étoit bati en forme de 
croiſſant; mais r obſerverai qu'on peut en faire 
le tour, ainſi que des jardins qui Venviron- 
nent, en trois heures de temps, au * de trois 


milles par heure. 


Le! Calish C33; ou 15 firuve. Tad tra- 
verſe le Caire dans toute fa longueur, & va 
remplir le lac, appetc Birketel Hadje, le pre- 
mier endroit où les pelerins puiſſent trouver 
de 1 eau dans leur penible voyage 45 la 2 


Aa delk 40 Caire, Gur is rive hs Nil, et 
Geeza, nommee ainſi ſuivant tes auteurs Ara- 


bes, parce quil y a eu autrefois un pont. 
Geza * — | 


A environ onze milles plus loin, on rencon- 


tre les pyramides, auxquelles Geeza a donne 
ſon nom, & dont les deſcriptions ſont ſi con- 
nues. On les a gravees & publices a Londres, 


à tres · grand point, deux ans avant mon voyage 
en Egypte, & Jai vu de ces gravures chez M. 


1 ———— 


* 


"5 
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M 10 


e 
-Davidſon, conſul a Nice, qui en avoit lui - 
meme levẽ les n & fourni les deflins. 


Ceſt oo M. Davidion qui dicouvrit la 


2 petite chambre, au- deſſus de Tendroit. ou lon 


arrive, quand on monte: la longue galerie de 
la grande pyramide, a main gauche; & il y 
laiſſa Techelle dont il s toit ſervi, pour que 
les voyageurs qui viendroient apres lui, puſ. 
ſent en profiter. Mais la petite chambre, 'decou. 


verte Par M. Davidſon, n'a rien de remarqua- 


ble, que davoir échappé pendant tant de 
* aux en _ curieux. | 


1. 1 m' en pte dr plus 


extraordinaire, que ces pyramides ſont ſi con- 


nues, que la plupart des voyageurs ſe con. 
tentoient de ſuivre le rapport des anciens, au 
lieu de faire ulagy de leurs prapres vent 5 


On a toujours cru que les pierres dont on 


a bati les pyramides, ont été portees des mon- 


tagnes de la Lybie (i). Cependant ſi on avoit 


pris la peine de remuer un peu le ſable qui 


eſt x Ioccident de ces Edifices;'on auroit trouve 
un roc e & creuſe _e me 


. 


* = * —__ 


a) 560 üb. 2, cap. 8. 


Hy — K 


ad 
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Dans la route de la grande chambre ot 


seleve le ſarcophage, & dans celle de la galerie 
qui conduit à cette chambre, on voit de larges 


fragmens de rochers, qui prouvent inconteſta - 
blement que les pyramides n'toient d'abord 
que des rocs ènormes trouves au meme lieu 


où on les voit. Les plus convenables furent 
choiſis pour former le corps de la Pyramide, 
& on tailla les autres pour le couronnement 


9 5 _ 
& 8 de edifice. x 
8 | . | 

* 

— 
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7 


ORE da Caire, == L Auteur 5 asf fur le 
pour la Haute-Bgypie, — Il vifite Metra: 
Aena & Mohannan,'—— Raifons de croire que 


: Feſt Pl Alan wer altrefoir —_—— 2 


| 3 de totes les choſes e pour 
mon voyage, & ayant pris triftement  conge 
de mes amis du Caire, qui appréhendoient 
de ne me voir jamais revenir; craignant Gail. 
leurs moi meme queen laiſſant paſſer le temps | 
des plus grandes chaleurs, je ne couruſſe le 
riſque de manquer les vents d'été, Pl mꝰaſſurai 

c un petit vaiſſeau pour me porter a Surshout, 
oh: refidoit Haman, sheik de la haute Egypte, 


Loe vaiſſeau dans lequel je m'embarquai, S ap- 
pelle un Canja, dans la langue du pays; & 
certes il eſt impoſſible den trouver ſur aucune 
autre rivière de plus commode pour naviguer. 
Ces ſortes de bitimens ſont tout enſemble tres- 
leſtes & ſolides, quoiqu'a la premidre » vue > 
| ſemblent fort dangereux. 


Celui on jetois avoit cent pieds de la poupe 
a la proue. Il etoit a deux mats, le grand mit 
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& le mät d artimon; & il portoit deux voiles 


latines d'une grandeur enorme. La vergue de 


HE” Hernach voile awoit au moins deux. cent pieds 


: La ſtructure de ce vaiſſeau peut aiſement ſe 


concevoir Par le plan de J enſerable & des details 


que jen donnerai, Il eſt d environ trente pieds 
de large & qua 1 A own de n. 


La quille n : * pas droite, mais elle 1 
une courbe rem erſte & pre{qu: inſenfible à Teil. 
Auſſi a- telle Fav; ntage en navigant, que dans 

d il y 2 de ces bancs de 


tous les endroits 
fable qu'on rencontie dans le Nil quand les 


eaux font es, elle tauche dabord ſous la 
proue, où lxcombe eſt plus forte, & elle S ar- 
tete dans fable, de manitre que le reſte du 


Wien fete d Aus Alls, per is frames des 


avirons & du courant, & en canguant les voi- 


les, on ſe degage Hientot; mais ſi la quille toit 


droite, le vaiſſeau, preſſe par ſon immenſe grand- 
voile, Sembarrafſerait fi fort dans tes bancs 


de fable qui] rencontreroit, qu'il ne en 
plus en ſortir. DO 


Ia lopgue vergue & la 9 Colt ne ſe 


baiſſent jamais. * mate lots . & plient 


.£ 
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la voile quand il en eſt beſoin ; & lorſqu' il faut 


la tourner au vent, ils fe ſervent d'une elpece 
de gros baton, quiils nomment un Noboot, & 


quils paſſent entre la voile & la vergue Pour 


* virer comme 1 elt nẽceſſaire. 


Handl je tine qu'on ne baifſe point la vergue 
ni la voile, j entends pendant qu'on remonte 


avec le vent contre le courant; car, des que 


le vaiſſeau deſcend le fleuve, on ote les voiles, 
les vergues, les mats, & il va auſſi ras qu un 
ponton. Autrement, ſi le coura it le portoit ſur 
le fable avec la peſanteur de fa nature, il cour- 
roit riſque d perir. oo 


7 
& 2 


0 y avoit : dans rente pont dh mien une 
r falle à manger d' environ vingt pieds en 


quarre, ou Etoient des fenttres tres- commodes, 
que nous pouvions ouvrir pendant le jour pour 
faire entrer la fraicheur de Pair: mais il étoit 
neceſſaire de les tenir bien ſermses lar nuit. | 


A 
1 y a une certaine elpece a 8 qui 


ſe tiennent dans le Nil, & qui ſont continuel- 
lement occupes à roder autour un vaiſſeau, 
dont ils ſuppoſent que Tequipage n'eſt pas fur 


ſes gardes quand il eſt en calme; ils en appro- 
chent ordinairement en nageant entre deux : 


ce 


8 
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eaux; & quand ibefait nuit, ils vont ſur des 


peaux de belier remplies de vent. Enſuite ils 
montent à bord dans le plus grand ſilence, & 
N tout ce _ — attrapeo 1 


Fa ai oui dire qu ils n aiment pas les vaiſſeaux 


ol ils voient des Francs, ou,  Europeens, parce 
que quelques: uns deux ont ẽtè bleſſes Far des 
armes A feu. . „ 2 


92 * 
1 * l 4 
. 4 


Ces voleurs tentent ordinairement leurs 
coups quand un vaiſſeau eſt A Tancre, ou quill 


ſe trouve la nuit en calme, mais bien plus 


ſouvent encore quand il a mis bas ſa mäture 
& qu'il deſcend au courant. II faut ſans doute 
beaucoup de vigueur & dadreſſe, pour monter 


A bord d'un vaiſſeau qui eſt emporte par un 


bog vent; mais ces voleurs en ont t toujours | 
beaiiconp:. 44] Sl Fe 2 49 I 

--Denridu 1 alle: * "manger qui om 1 
poupe, javois une chambre à coucher de dix 


pieds de long, od j; avois place mes livres & 


mes armes. Celles- ci ne nous manquoient Pas, 


car independamment de ce qui nous toit vrai 


ment utile, nous avions de groſſes. cardbines | 
qui ne nous ſervoient qua inſpirer de la ter- 


reur. Nous 6tions auſſi pourvus dune grande 
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quantite de munition, tant m_ notre defenſe 
que pour notre ne | LS” 


Nous en peu de FIRE + mais 10 dies 
tous bien choiſis, & ils nous etoijent tres-pre. 
cieux. En voyant combien mes equipages 
etoient acerus is par mon e quadrant & 5 | 
de Dollond, je commencai a penſer que Cetoi 
une folie de me charger de tant de choſe, 
aqui ne pouvoient Etre, obarrices que par des 
hommes a travers des montagnes, od il *toit 
incertain qu on me permit dentrer . plus 

incertain encore que je puſſe ne a leur 
Alauvages Nate de ae 1des fardeapx f 

| embarraſſans... n ei T3 Þ bio 


"Move "ary „ autant qu *l Gait poſh 
ble, après avoir reflechi bien ſur ce qui feroit 
le plus utile aux recherches que je me pro 
poſois de faire dans les contrées que j alloi 
parcourir, je tombai, non {ans rexmords , ſur 
mes livres; j en enlevai des feuillets. que j avoi 
marques & qui m ttoient neceſſaires, je (act 
Hai des editions tres- rares; &, roulant enſem · 
ble les différentes feuilles dont j avois beſoin. 
je reduiſis ma * mince volume 


— 
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Nous Etions dejà au 12 de Decembre quand 
je m embarquai fur le Nil, à Bulac, dans le 
_ , dont * fait la deſcription. 


Nous avions eu la precaution, avant den- 
trer à bord, de recourir au ſecretaire Risk, 
pour qu'il nous recommandat à Hagi-Haſſan- 
Abou-Cuffi, capitaine du vaiſſeau ; & nous 
obligeimes_ ce capitaine à donner en: Otage | 
| ſon fils, Mahomet, afin qu'il repondit de ſa 
conduite envers nous. Le prix de notre paſ- 
ſage Etoit: de vingt-ſept- patakas, qui valent 
&peu-pres: ſix livres quinze- shellings- ſterling. 


Nous idfirions ardemment d'tire bientot 
kloignés du Caire; car il ſurvient toujours 
quelques mauvaiſes affaires, on Eprouve quel- 


ques extorſions au moment qu on veut quittet 


ce deteſtable N. 


Le vent nous füt abord contraire, & nous 
etions obligés daller contre le courant par le 
moyen d'une corde, avec laquelle « on tiroit 
le vailſeau le long du rivage. | 


Nous tions: un peu etonnés 1 voir Fex- 
treme .Joie qui animoit deux jeunes Maures , 
leſquels nous- tenoten heu- M berd- de capi · 
taine, dotficiers:, de & de: ratelots. 


1 Ü'vs 
Notre rais navoit pas encore part;  avſſ 


maugurois. je pas trop bien de la joie des deux 
Maures , qui voulurent partir ſans lui. 


5 


Cependant comme nous delirions auſſi 40 
partir, nous les encourageàmes & nous les 
cajolàmes autant que nous pümes. Apres 
avoir fait quelques milles, nous arrivimes dans 
un endroit où il y 2 hl couvens " pps 
Jes Deiretur 61, . : 


"2m nous. y arretames, . paller. a nuit. 
De- la nous voyions très- bien les pyramides 
de Geeza & de Saccara, ainſi qu'un nombre 


prodigieux d'autres edifices d'argille blanche, | 
: leſquels s *tendent fort loin dans le deſert, = 
du cote. du ſud-oueſt. 5 
Deux de ces Ae paroiſſent Etre non 
moins grands que les pyramides de Geeza, Ho 
Tun deux eſt d'une conſtruction tres-extraor- l 
| dinaire. 11 ſemhle qu'on en a dabord voulu g 
faire une pyramide immenſe; mais qu enſuite 4 
Tarchitecte ayant manque de courage ou de FT 
moyens , la acheve dune maniere difforme ” 


& eee : 


— — 
(1) Ce mot ſignifie les deux couvens. 
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Nous étions aſſez mécontens de voir qu au 
lieu de Texactitude & de Taſſiduité que notre 
rais nous avoit promis, il s'abſentat fi long- 
temps de ſon vaiſſeau. La crainte de nous 

voir plaindre ſi nous reſtions près du Caire, 
etoit cauſe que Tes deux domeſtiques nous 
avoĩent fait partir fi joyeuſement; mais, quand 
ils ſe crurent a Vabri de toute punition, leur 
conduite changea totalement. A peine dai- 
gnoient- ils nous parler; &, fumant tranquil- 
lement leurs pipes, ils tenoient entreux une 
converſation deriſoire & infolente. " 


Sur le bard du Nil, viedwiia de notre wall. 
ſeau, & un peu au- deſſous a Voccident, on 

voyoit une tribu d Arabes qui avoit drefle ſes 
tentes. | 


Ces 1. etolent t ſujets du Caire, ou du 
moins ils vivoient en paix avec Ali-Bey. On 
les appeloit les Howadat, & ils faiſoient par- 
| tie des Atouni, grande tribu qui poſsède 
Tiſthme de Suez, & sëtend de. là entre la mer 
Rouge & les montagnes qui bornent la par- F 
| tie orientale de la vallee d Egypte. Elle atteint 
tout pres de Coſſeir aux poſſeſſions dune autre 
| tribu également nombreuſe, appelce les Abab- 
| de, qui de. là va juſque dans la Nubie. 


192 * o X42 G E 
Ces deux tribus ſormoient ce qu'on nom. 

moit autrefois les Arabes paſteurs; & mainte- 
nant elles ſe font continuellement la guerre. 


* Howadar ſont les mEmes : 5 rencon- 
trerent M. Irwine (1), dans les montagnes 
d Abyſſinie, & qui le menerent fi genereuſe. 
ment au Caire. Cependant, quoiqu' il ne con. 
nüt ni les mœurs ni le langage de ſes con- 

ducteurs, M. Irwine imagina qu'ils ne pou- 
voient Etre que des voleurs ; & il ne leur donne 

jamais d autre nom. 


| Quelquer-uns FR ces Arabes vinrent auprès 
de notre vaiſſeau pour chercher du tabac & 
du cafe, & je leur dis que $'il y en avoit 
d'honnetes parmi eux qui vouluſſent venir à 
bord, je partagerois avec eux le tabac & le 
cafe que j avois. Deux dentrieux accepterent 
[invitation & nous devinmes bientot bons amis. 


s «i 


LY 


, 6-4 me His que lorſque j etois en Bar 
barie, vivant parmi les tribus de Noile & de 
Wargumma, peuples tres· nombreux & tres 
puiſſans dans le royaume de Tunis; je me 
Touvins, „ dis. je, avoir Ar de Tune de ces 


e Mr So F4 i 2 SL ä 


| ( 1) Voyez 10 lettres Eireinse. 15 
| tribus 


bes de 1 de Suez, etoient de la meme 


Farce leg marque be Kitt ſur mori the 


| Morarddde : dlais mon memofändum "'Ecoit 


dans mes fflalles; & cömine je f Wetois bas 


certain de laquelle de ces tribus ils etoient 


allies, & qurelles Etoient- töujolits rivales & 


ehnemies; je pris dubörd le pärti de ne rien 
ide meptife danger. Cepen- 
tant feſſiyail! de dddouviit © ee qui ett étoit, 

& bientstiſe cönnus par leurs diftours & pak 
quelques citconſtances que je nik rappklai, que 
tes Noile(Etbjelit leuts amis; alnſi nous nous 


dire de Peüf 


lecönnumds fHlutuellemelit Poul Hotitles vrais, 


ils vouluterit abfdlument aller chercher un FO | 


leurs leiks“ “ 34 1 5 50 lt 


PS 4 
e 50 noeh 2 ht Jad LE: 
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teibus. que les Howadat ou les Atouni ; Aras 


4 ut dis qu! ils .Etoient 7 mafttes 1 fairs | 


venir qui] ils voudrdient; mais que j aveis 


avant un ſervice: A exiger, deux; & aufſi-so 
ils m alſuxerent qu ils etoient prets a mobèir. 
je les priai donc de me procurer, pour le 


kendemang mafin; up 3 jeune homme A cl eyal ; 
2 porta une lettre a; Risk „ fecretaire d Adis 
Bey, & fangpngai qu'en recevant la egal , 
je lui donnergis.une Nager, 1 A nig 
Tome £ "0. F 


| { 
194 E Ex &S 
Les Arabes me promirent ce que je deman. 
dois: mais ils ne furent pas plutot a terre, 
que nos compagnons Maures tinrent conſeil; 
apres quoi , Tun Jeux partit à pied, & avant 
le jour, je ſus reveille, par larrixeg d du rais 
We. & de op fils Mahan, 
- Abou.Cuff, foe I ivre, quoiqu 11 far 25 
va, hagi , & un demi. ſaint, qui jamais ne ton. 
it de liqueur fermentée, m afſura-t- Al, quand 
| f / fis. mon warche avec lui. Le fils ẽtoit encore 
tremblant de peur. Il eũt EtE empale, Ace 
qu il diſoit, fi- mon meſſager etoit arrive, & 
voyant que je m'oceupois des mgyens. dew 
treteyir une correſpondance aveg le Caire, il 
me dit, que puiſqu il e Etoit en furets, il ne cour-· 
roit pas le riſque de retourner à la ville 
pour repondre des fautes de ſon pere, de 
crainte qu un jour ou autre, quelque plainte 
de ma Part net füt cauſe qu'on Tarracheroit 
de Ian lit, & qu on Je ſeroit pri Tous le 
wr fans "ROO süt pour __ eg e al 


2907 4 . — 28 ab 1 49 es! 9% 


Une nobel Atereation devi. Abou- off 
Allkgant les mEmes raiſons que ſon f refuft 
de reſter lui: meme au Caire. Je” A 
_ _— leur avoit- 3 cone ty 


* 
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Tun & & Tautre, &} je vis bien la corde qu'il 
| falloit toucher pour reveiller leurs craintes. 


Ils rdſoharent ac de faire enſemble le 


voyage, car aucun deux ne fe croyoit en 


ſuretè Sil demeuroit, & je fus aſſez content 
ditre avec deux hommes de quelque ſolidite, 


plutõt que de n'avoir avec moi que des vaga- 
dons de louage, comme je jugeois qu 'Etoient 
les deux NMaures. 


Comme le sheik des Mowatt & moi ; nous 
tions lies d'amitié, il me propoſa de me 
conduire , par terre, juſqu'a Coffeir , ſans qu'il 
men coutat rien; mobſervant que, dapres 


ce qui $toit paſſe, je devois me defier de 


mon pron. 


" le remerciai de Ton offre obligeante , , 


quoique je fulfe perſuade que je pouvois Vac- 
cepter ſans courir aucun riſque; mais Jaimai : 
mieux qu'on envoyat un des Maures qui ſer- 
voient A notre bord”, pour chercher au Caire 
les hardes de Mahomet, fils d Abou - Cuffi, 


& je conſentis de donner ciriq patakas, en fas 


du prix de mon paſſage, a condition que Ma- 


homet feroit le voyage, 4 la place d'un de 


ſes matelots „& c = le dev ot Abou. Cuffi, qui 


N j 
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ne buvoit jamais de Liqueur Fermentèe, dormiroit, 
ſobre comme il Tetoit, juſques à ce que les 
hardes de ſon fils fuſſent arrivẽes. 5 


1 5 


En méme- temps je mfarrangeai avec le 
chef des Howadat, pour qu 11 me fournit des 
chevaux pour aller voir Metrahenny ou Mo- 
hannant, on il me dit qu'ẽtoit autrefois une 
immenſe ville, capitale de toute TEgypte. 


Cet arrangement eut tout le ſucces poſſible. 
Le lendemain, à la pointe du jour, le sheik 
| palſa le Nil a Miniel, on il y avoit un gue, 
quoique le fleuve ſoit dans cette partie-li 


tres profond. Il étoit accompagne de cinq 


cavaliers bien montés, & d'un beau cheval, 
qu'on avoit prepare pour moi; & alors mar. 
chant au ſud de Miniel, nous nous rendimes 
a Metrahenny , ot nous trouvames une e grande 


1 de e 


Le 13 Decembre, jetais de retour au vail. 
ſeau; &, à huit heures du matin , Nous hiſsk- 
mes nos immenſes voiles & nous partimes. 
Bientét nous eumes depaſſe un village aſlez. 
conſiderable}, appele Turra, ſur la rive orien- 
tale du Nil. Enſuite nous vimes à Toccident, 


ag 
9. 
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Sheik-Atmant , autre village qui ne contient 
qu une trentaine de maiſons. 


tm montagnes, qui tende du chateau 
du Caire, dans Teſt du ſud- eſt, juſques a cinq 
milles de diſtance du Nil, & à Teſt quart de 
nord, ſe rapprochent enſuite des bords du 
fleuve, dans une direction ſud quart d' oueſt, 

juſques à ce qu'elles ſe terminent ſur le . 
des environs de Turra. 


Le Nil a, en ett endroit, environ un quart 
de mille de large; & les perſonnes qui ne tien- 
nent point aux prejuges, ne peuvent pas 
| avoir le moindre doute que cette largeur ne 
ſoit bien Eloignee des autres parties de I'Egypte 
deja connues ( 1 ). Certainement il y a un 
demi- mille entre le pied des montagnes & le 
rivage de Lybie; ce qu'on ne peut dire dau- 
cun autre endroit de I'Egypte , on nous ſoyons 
encore alles. Daailleurs il eſt impoſſible de 
decrire cette ſituation mieux qu'Herodote ne 
Ia fait: * Vis- A. vis de la cõte d Arabie, dit. il, 
„ sétend vers la Lybie la montagne pierreuſe 
» dEgypte, couverte de ſable, & on fon 
» trouve les 8 al 5 


1 


S 3 7 ** * 


(8) Herd,” lib. 2, pag. 99. f 
(2) Idem, ibid. cap. 9. 5 
NW 
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Comme cette obſervation & pluſteurs autres 
que jaurai occaſion de rapporter par la ſuite, 
devoient neceſſairement exciter un e 
à chercher, en cet endroit, Pantique ville de 
Memphis, je quittai le vaiſſeau à Sheik-Atmant, 
& accompagne comme je Fai deja dit, par les 
Arabes, je marchai vers le ſud. Nous entri- 
mes dans une foret de palmiers tres-vaſte & 
_ t:es-Epaiſſe , qui parorfloit s'etendre au ſud. 

' quart -deſt; en continuant notre route, nous 

| vimes bientot un village, & enſuite pluſieurs 
| autres, tous batis au milieu des palmiers & 

des dattiers, de manière qu ils ne poi! 

5 gukre etre vus du rivage. 


Mes villages e nom de Metrahenny, 
dont il ma été impoſſible de connoitre, ni 
Tetymologie , ni la fignification. Quand nous 

eümes paſſe, nous nous écartames du fleuve, 
& nous nous enfongames dans la partie occi 
dentale de la fore, qui eſt appelee Mohan 
nan; mot ſur lequel mes recherches ne mont 
pas procure plus d — _ fur 
le premier. 


„ vr wots wn grand 
nombre de pyramides. Autant que jai pu le 
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diſtinguer, toutes ſont baties fargile; & quel- | 
ques-unes ſont ſi Eloignees,,. qua, Peine je les 
appergus a Fhorizon. | 


x *# — . 


de ee a . nous 11 
bien aifement les pyramides de Geeza, qui 
ſont dans le ſud- oueſt, & dont nous etions 

kloignés alors d'environ neuf milles. Si ma 
vue ne ma point trompe, Metrahenny, 
Geeza, & le centre des trois. pyramides, font 

un triangle aſlez regulier. - | 


Je dimandal au Sheik- Arabe avec qui j jEtois, 
| Sil en ſavoit la diſtance, & sil croyoit que 

les pyramides fuſſent plus ou moins eloignées 
que Geeza? A quoi il rEpondit qu'il penſoit 
que leur diſtance <toit , Sowah , Soꝛoan, Ceſt- 
adire, &-peu-pres égale; que peut - Etre il x 
avoit nd peu plus loin de Metrahenny aux 
pyramides, mais qu'il y ſeroit plut6t rendu 
qua Geeza, paroe qu'il n auroit pas beſoin de 
ſuivre la cõte, on Yan eſt * par les fla- 
ques ckeau. 


* Toceidunl & au midi de Mohannan nous 
vimes pluſieurs grands monceaux de decom- 
bres & de runes, qui netolent pas tres-cten- 
N iv 


of: 
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dus, mais qu on avoit alignes ; avec des pierres, 
& recouverts en Partie avec : de la terre. 


= 


Au ſud · oueſt etoient trois un colon: 


nes de granit, & un reſte de citerne briſce, 


de la meme eſpece de pierre que les 1 
nes. Mais 1 n'y avoit la, ni obeliſques, nj | 
pierres chargees de higroglyphes, & nous 

jugeãmes que la plupart des ruines devoient 
ſe trouver plus avant dans la meme direction, 


| * un pen plus encore e dans le we. 


Mon conducteur me dit que c Htgient la les 
ruines de Maimf Tancienne capitale des Pha- 
TAONS, rois d Egypte; & qu'il y avoit une 
autre Maimf 7. tres-loin dans le Delta : mais 
Je compris qu! 11 defignoit Menouf, au- deſſouß 
de Terrane & de Batn el Baccara (1) ä 


Voyant TIF alors que plus de recherche 
nemen apprendroient pas davantage, je revins 
ſur mes pas; & arrivè au vaiſfeau, je me ſepa. 
rai du Sheik, mon guide & mon ami, que 


je recompenſai de ſes peines , & qui fut tres- 


content de moi, 


— 


W 
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(.) Voyez la carte du Nil. 
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je vis dans ces ſables beaucoup de lièvres; 


& le Sheik me dit que ſi je voulois aller avec 
lui A un village juſqu aupres de Faioume, je 


pourrois tuer, dans un jour, de quoi char- 


ger a moitié un Vaiſſeau, tant de lièvres que 

&@antelopes , parce qu'il me procureroit des 
chiens. En meEme-temps , il m'invitoit A tirer 
fur les lièvres qui paſſoient pres de nous : 
mais je n'y conſentis pas. Taimai mieux paſ- 
ſer tranquillement au milieu des palmiers, que 
de trop exciter la curioli des habitans = 
villages yoiſins. 8 


+ 


Le peuple, qui vit dans ces palmiers, eſt 
| une couleur fort jaune, & qui ſemble an- 
noncer une très-mauvaiſe ſanté. 11 a ailleurs, 
en general, un air rie, Save, inanime, 
& il paroit plutöt diſpoſe 3 eyater qu' a recher- 

cher la offen ge perſonne. N 


* toit pres de Justi heures aprbs-midi , 
quand nous nous en retournàmes: mais nous 
rencontrimes dans le chemin un de nos jeu- 
nes Maures, qui venoit nous ayertir que le 
vaiſſeau etoit remonte vis-a-vis de h pointe- 
nord de la foret des palmiers. de Metrahenoy. 


Le Sheik voulut abſolument maccompagner x 


— EEE 


202 v oY A E. 
0 juſqua- ce due je fuſſe rendu a bord; &, 


a pers lui avoir fait un Nelent, je pris conge 


2 bir ce a Arche, mienvoya des dattes 


ſeches, &. des canues de fucre, qui ne croif- 


ſent point dans ces cantons, mais qwil avoit 
Tecues de quelqu un de ſes. amis des villages 
ſitues dans le Mut du Nil. | 


Le ſavant 1 Rank Pococke eſt, autant que 
je puis me le rappeler, le premier Europten, 
qui s'eſt haſardé, loin des fentiers battus, à 
chercher les ruines de Memphis , 5 A. * 5 
henny & A Mohannan. | | 


* docteur Shaw , Jolie" le fugtinent, le 


ſxvoir & la 'veracite ne ſont” point inferieurs 4 


ceux du dockeur Pococke, ni dlaucun autre 


voyageur, qui aft Þarcoura PEgypte, inſiſte 


W hour placer ces ruines a Cern. 


Monſieur Nieburh, voyageur Dandis, penſe | 
comme le docteur Pococke. Mais je crois que 
ni M. Nieburh, ni M. Shaw, n'ont jamais vu 
Meétrahenny : oli le docteur Pococke & moi 
ſommes alles. Nous avons viſité également 


Geza; & je confeſſe avec ſincèritè, que quel. 


9 
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ques argumens qu ait fait M. Shaw den faveur 
de Geeza, ils ne me paroiſſent nullement vic- 


torieux, tandis qu'au contraire tout femble 


prouver que les veritables reſtes de Memphis 
ſont a Metrahenny. ; 

Avant dentrer dans aucun raiſannement , 
je dois obſerver que ſi Ptolemee eſt vrai, Sil 


merite la centieme partie des peines que ſes. 
commentateurs ſe ſont donnees pour Texpli- 


quer, ſon autorite doit certainement etre de 


quelque poids dans cette occaſion. 


| 5 + 0 1 5 2 
Il s'agit de connoitre la veritable poſition 


de Tancienne cagitale de I'Egypte, dont Pto- 


lemée n'ttoit Eloigne que de quarante milles 
lorſqu'il Ecrivoit, & avec laquelle il avoit des 
rapports continuels. Ainſi, dans rincertitude 
od nous ſommes ſur cette ville, je crois qu'on 
doit avoir beaucoup de copfiance en Pto- - 
lemée. 


* 


Le docteur Pococke (1) croit que Mem- 


pbis toit fituke à Metrahenny ou à Mehan- 
nan, parce que 8 my dit _— pyrami- 


3 


= Pococke, nl 1, chap. 5, b. 59. 
(2) Plin. lib. 55 _ 9: 


. 8 
des agent” entre Memphis & le Delta; & 
le rapport de Pline eſt vrai, ſi le Jodtent 


Pococke ne s eſt point — ſur la poſition 


de Memphis (i). 


Mais le docteur Shaw , ſans repondre a 


cette aſſertion, cherche à la detruire en alle. 
gant un autre ſentiment de Pline. Cet hiſto- 
rien dit que les pyramides ſont entre Mem- 
| Phis & le nome d'Arſinoe; & le docteur Shaw 
croit què conſẽquemment cetoit a Toccident 


de * 


Si Memphis etoit a Metrahenny, cette ville 


ſe trouvoit placee entre les pyramides ; elle 
en avoit trols an nord-oueſt & plus de trente 


au ſud. 


1 Pline dit que les pyramides etoient 


entre Memphis & le Delta, il entend les trois 


grandes pyramides, communement nommees 


les * de Geza. 


Mais e parlant des pyramides de Sac- 


cara, de cette multitude de pyramides qu'on 


voit au ſud, il dit qu'elles etoient entre Mem- 


— a 
* 


Cr) Ibid. lib. 36, Lap. 12. 


— 
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E his & le nome d'Arſinoe; ce qui eſt tres- 
vrai, en mettant * a Metrahenny. 


Ptolemee place Memphis par les 290. 505 
de latitude, & le nome d' Arſinoè par les 295. 
20'., & dit qu'il y a 8“ de longitude entr eux. 
Ainſi, le nome d'Arſinoe ne peut pas Etre A 
roccident de Geeza ou de Metrahenny. Le 
nome de Memphis s étend a Toccident dans 
cette partie de la Lybie , appelce le pays des 
Scythes; & le ſud du nome de Memphis eſt 
le nome Arſinoie, lequel eſt. borne a occi- 
dent par cette meme partie de la unbis. 


Pour prouver que Ja dernitre opinion qu'on 

a citee de Pline doit Temporter ſur la pre- 
mière, le docteur Shaw rapporte un paſſage 
de Diodore de Sicile (1), qui dit que Mem- 
phis etoit tres-ayantageuſement ſituee, ſervant 
de.clef au pays dans Tendroit meme on le 
fleuve commence à ſe diviſer en pluſieurs bran- 
ches & à former le Delta. | 


Je nai jamais rien. vu qui prouvat plus | 
fortement combien un homme cherche à sa- 
veugler pour ſoutenir Vopinion qu'il a embraſ- 


. . 
— — un re 


(u) Diod. Sic. p. 45, f. 30 


"nn Al. _—_— Jl. 


— 
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Ke, que la citation de ce paſſage. Memphis 
Etoit par le 297. 50“, de latitude; & la pointe 
du Delta par les 30“. Or cette derniere lati- 
tude étant la meme que celle de Geeza, elle 
ne peut appartenir à Memphis. Cette ville 
doit avoir ẽtéè bitie de dix a onze milles plus 
loin dans le ſud. 


Si elle avoit, comme le docteur Shaw le 
ſuppoſe, dix-neuf milles de circonference, & 
einq ou ſix milles de large, certes, dans ſa 
Plus grande Jargeur, elle devoit s etendre jul- 
qu'au bord! du fleuve. Ainſi 10 & 6 ſont 16; 
ce qui eſt la latitude de Metrahenny ſuivant 
la manière de calculer du docteur Shaw. 


Mais alors on ne pourroit | pas dire que 
_ Geeza fut la clef du pays, puiſqu' il n'a à Voce. 
eident que de vaſtes plaines & des deſerts, 
& que, de Tautre cote, la montagne la _ 1 
pies eſt le chateau du — 


Le docteur Shaw (1) penſe que ſon opinion 
eſt encore donfirmée par un autre paſſage de 
Pline, qui dit que Memphis etoit à quinze 
milles du Dela; ; mais ſi ce * eſt effective- 


— rn 2 23K 
3 * A " 
— 


(t) Vonage de Shaw: chap, 4 p- PE, 


eu une ville dans le lieu; memę où on 
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| ment vrai, i} fournit une nouvelle raiſon , 


non pour ſoutenir, mais pour combattre Topi- 
nion de M. Shaw : car Geza, qui veſt Elvi- 


guée du Delta que de d miles, ne n 
pas Etre Memphis. 1 


Si * , fondant ces raiſonnemens ſur 
la meſure des diſtances, ſe permet de rejeter 
a ſon gre un tiers de ces diſtances, il 'naura 
certainement pas beaucoup de peine de pla- 
cer les anciennes villes dans les endroits ou il 


lui pips YEP 51's rr x ol 


1 1 \ 


Le deen Aug a daemon tort de dirs 


ce qui neſt pas. Metrahenny neſt quà vingt- 
| ſept milles du Delta, & non à quarante , 


comme il nous Paſſure. De pareilles lbertes 


| nn a * la 00 Flare, 1197 


1 


3 continue fin par Gee: que Fog monceayx 
de ruines ſeuls ne prouvent, pas qu'il * _ | 


les 


trouve; mais que la diſtance de Memphis au au 
Delta ẽtant connue, & le Delta etant une 


borne certaine & ne, cette diſtance 
fournit une preuve ſans Plane du lieu 0 
etoit Memphis, _ iow; 3 8 


U 
. \ 


7 
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Pour 2 moi, fi-q javois eu un n d A * 
ner au docteur Shaw, je lui aurdis rappel 
que celui qui croyoit que toute TEgypte avoit 
£tE cx&ce pas le Nil, ne devoit par ſoutenir 
Timmutabilite de la pointe du Delta. Lin- 
conſequence eſt way RO 


7. 127 WES 2 = 4 a 
La matten as F anda. meme l 
i le Caire, eſt bien fixte par le Calish, 


du le fleuve Trajan; qui traverſe, la ville. 
P tolemee en parle; & le decteur Shaw dit 


que Geeza, placee vis-à. vis du Caire dans une 
ligne eſt & oueſt, eſt neceſſairement Fancienas 
2 11 3111210 . nel lr 

n eſt certain 8 Babylone e etant par k l 
latltude de 307. ainfi que Géeza; elles peu. 
vent étre Tune vis-a-vis de Tautre; duns une 
ligne de Teſt à roueſt; mais ſi la kaitude de 
Memphis Etoit-de 29%, 80, Memphis n'etoit 
Point od Ton voit Geeza, qui eſt 'vis-avis de 
' Babylone: II. etoit deux milles de plus dan 
le ſud; "ainſi il ne pouvoft Pas etre vls-A- is 
de Babylone Gu du ' Caire. - De plus, „ ſi la 
pointe du Delta eſt par les 300, & que Baby- 
lone ou le Caite, & Geeza ſoierit pat la meme 


latitude , la pointe dy Delta ue ent pas etre 
1 


2 
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\ dix milles du Caire ou de Babylone, ni 
\ dix milles de Geeza. | 


 Cependant cette pointe weſt pas à moins 
de diſtance , ni de Babylone, ni de Geeza; 
& cette diſtance neſt nullement conforme A 
ce que dit le docteur Shaw. II ſe trompe &ga- 
lement en partant de la pointe du Delta. Cette 
pointe ne peut Pas etre regardee comme une 
borne ſtable, ni elle ne doit pas plus reſſem- 
bler toujours aux figutes qu” il en a tracees , 
qu'a celles de Ptolemee ; il eſt plutst vraiſem- 


| blable qu elle a été emportée & reculèe 100% 


plus dans le nord. Babylone, comme Tob- 


BH ſetve le docteur, eſt une borne fixée par le 


fleuve Trajan: or ſuppoſe que le Delta ene 
eté de meme ſtable par la latitude de 30". , il 


y auroit tout juſte les .quinze milles que 


Pline a dit etre entre le Delta & Memphis , 
ſi nous admettonz que cette Srande ville für 


| ſituce à Meerahenny. 4555 


Te ne reponflraj r — aux suess du low 
teur Shaw , Tar la diltarice « qu'il. y a, de Geeza 
aux e parce que raiſonnant toujours 


* ckaprès les memes: ſuppoſitions; il fe trompe 
dans cette. dernière hypothèſe, comme dans 


la premiere. RS STK" l 031 
Tome J. | 0 


ee 
1 En continuanta vouloir determiner la ſitua. 
tion de Memphis, il sappuie de Tautorité 
d'Herodote (1), qui dit que cette ville Etoi: 
au-Jeſſous des montagnes de la Lybic, & que 


vertes . fable, : 'C oppolees 2 a la montagne 


dA abie. = 
i ub 553 


. f 4. 2 . 
47 .in j s 4 £ 
4 


Cependant, dap, = pallage meme, Mein. 
C phis ne Ppouvoit. pas etre A Geeza; car Geer 
na point de montagnes aupres de lui 0 


i. 


mont d Arabie, 5 dont parle Herodote „ eſt 


celui qui vient fe. terminer r ſur le rivage de | 
Turra. 33 | 


6-4 35 4100 „ 


able de- Sicite dit vas Dlenhis toit 
places dans la partie 1a plus étreite de IE. 
gypte. Or ce rapport fourhit une nouvelle 
raiſon de creire que et ntoit peint à Geeza, 
Le docteur Shaw 'convieet dut- meme qu'il y 
a une plaine de douze milles detendue au 
moins depuis Geeza juſqu aux pyramides , qui 
ſont elevces A Textremité de 18e, &, du 
c6te de TArabie, ile n ny a —— montagne 


7 014 I. e 25017 


v % bs * 4 A 
— 1 * ä 2 4 KOI: A” 
7 7 * — "$8 3 Tr Y 
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CEL) Herd.” lib. 2 „P. TAL. Y p. 154. Wa p. 105 
Ibid. p · 109. edit. Steph. | 1 
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gue celle, où Jon voit:le: chateau du Care ; 
montagne qul depuis le ehteay - Sctend ſUrt 
au loin dans le. deſert, & tournant enſuitd a 

ſud-oueſt! ; , vient ſe terminer au fivage de 
Turra, i ne reſte qulun paſſage tfes-· tro 
pour le fleuve. 8b la. queſbiun devoit etre de- 
cidee d' apres cette rembrque ſeule & que ſæ 

docteur Shaw fe füt tranſporté 3? Turra, 2Jai 
aſſez de confiance en m candeur i & ew ſa Verf - 
cite pour croire . i auroit abandonné Join 


> ww (N40) 22 I. 11127 29.1 
GR eee 5 


111)” 91195 * "EX 12 2745101919998 

La demiete atitatite ends, SHA 
tapportel A que je vais Kaminer imè pardle 
f. deciſiwenodontre ui que je n deri 
que ponr ?o0UT, qui m N Hgypte & g¹ 
onnoiſſont ia navigation: du Nil, je fausehs 
as, voudby en eiter data Iro p 0 
f ror 10990 4411109967 210319 5 3e 


 Herodote dig. [1], rpg tetates f, l dawg 
„ le temps des debordemens du Nil, les Egyps 


„ tiens ne na vigueni qpayue;Nawratis A Mem- 
„ phis „ et Ni Vaν , cours;:ordimnaiter dd 
» fleuve, qui paſſe a Cercaſora & a la pointe 
» du Delta; mais ils vont à travers on >. mg 


þ Biene en cStayailt teeþyrathnles';! - 


{ 20910158; 13 ei. eiuſll 


09 eB: 21 h. 915. 22301 710 A zl 
| 0 1 
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„Naueratis etoit , ſitueeo ſur la rive occiden. 
tale du Nil, par des 30 30 de latitude, C'eſt. 
Nude; aux environs de Terrane, ainſi que je 
Tai placee dans ama carte. Ainſt,. les Egyp- 
lens, qui naviguoient à travers la campagne 
pendant les debardemens du Nil, devoient 
Paſſer de un ou de autre cote des pyrami- 
ges pour ſe rendre de: Naucratis à Metra 
_— a_Tancien Rn 


— 


500007 5. We 
* vents tas, cs tres forts; 


acceleroient leur courſe dans cette direction; 
car ils ſoufflorent: precifement de Terrane à 
Metrahenny; & nous / devons penſer qu'ils 
Kaiſoiebt cette /routp enn peu d'heures. Si les 
visateurs avoient eu alors de ces vaiſſeaux, 

appelcs Canjas, dont j ai déjꝭ fait ia deſcrip- 
tion, & qui ont dei immenſes woiles , ils 
auroient dũ encore raccourcir leur voyaye & 


* moor 14h ere : <q? 8 = 'S 
1e faire Plus ag reablement.”. * 
4 NSA eg: tr 99 2 2911139108 5 * 325 KRA. 


<> Miis Aa en eũt: te bien autrement fi. le 


Canjas'.:avoncnt eu n. de ſe ane a + 


. ö 1 N 8 p 12. 
Gaees. : £3: 2 SIOS DJ; 8 4 £4 + F 3202 
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Non-ſculement ils 'N auroient pas pu drape | 


les_pyramides , mais ils en auroient . paſſe 1 


plus de trois lieues ; & Texpèrience prouve 
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tous les jours qu'en sen approchant ; loin de 


raccourcir leur voyage, ils Tauroient alonge ; 
car le vent ſoufflant très- fort du nord & du 
nord- oueſt, pour ſe rendre? a Geeza, ils n'epſ- 


ent eu rien de mieux à faire que dy aller en 


droite ligne. Mais fi, comme le croit le doc- 
teur Shaw , les navigateurs alloient dabord 
reconnoitre les pyramides « © voudrois avoir 
comment ils faiſoient enſuite pour revenir 


vers Geeza. 


Leurs vaiſſeaux 1 ne pouvoient aller que vent 
arriere, & en prenant la route des Pyrami- 
des pour aller a Geeza, ils auroient eu vent 
| 


Le courant ne les efit pas non plus favori- 
ſes; car les eaux Etoient alors ſtagnantes; K 
fi les Canjas n euſſent pas abattu leurs grandes 
voiles, & leurs peſantes vergues, ou bien 
meme quand ils les auroient abattues, le vent 
auroit eu tant de priſe ſur eux, qu'il les eũt 
entrainés dans la haute Egypte, & la, entrant 
dans le premier canal qui ſe ſeroit. preſents, 
ils euſſent, walgre eux a ſuivi ſon cours. 


Le * ne ſe füt pas borne u; car ſi les 


Canjas, emportes par la rapidite du fleuve, 
2 11 | 


2 = V 0 Y A G . 

aveient garde leur immenfe voilure, ils au- 
roient couru riſque: de heurter quelque cote 
du — pieces, 


9 CY 7 


Lehr larete auroit done beg Fabattre les 
mäts comme o le fait? 2 preſent, lorſque les 
Canjas deſcendent. le fleuve, 11 ſe mettent en 
travers. Tandis que le courant les entraine 
dun cots > un vent violent les repouſſe de 
Tautre; & ils demeureroient ainſi ſans avancer, 
ſi un homme; avec un tres - long aviron, qui 
paſſe, ? à la poupe du vaiſſeau, nen preſſoit pas 
la marche i, malgre les efforts du vent. 


Tel eũt donc eté, fans doute le moyen 
qu'on eũt pris, 4 ces voyages de Naucra: 
tis, à moins qu'on neũt tents de louvoyer, ma- 
nœuvre, a ladhelle les Canjas, ne ſont nulle. 
ment Propres n 8 car, e ne Demon wan quer 


Tas 21.0 


de les Hare chavirer, K Perir. FE 


Si Memphis &oit A Mtraheny', je penſe 
que tous ceux 0 le pouvoient, sy rendoient 
de Naucratis à travers la plaine. Ils alloient 
directement du nord au ſud. Mais le docteur 


Shaw {t) o wompe beauconß en . WA Y 


— 


n 2 
K 3 * 7 . * E — * i N A 6 Þ * — 4 5 


(9 Nome de Shaw, chap. 4, 
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a un moyen plus prompt que de faire volle 
contre le courant de la riviere. Je me rap- 


py que depuis dix heures du matin juſques 


a quatre heures apres midi, nous ne faiſions 
jamais moins de huit milles par heure, con- 


tre un courant qui en faiſoit bien ſix. Ce cou- 


rant rapide venoit droit a notre vaifſean'; 


mais notre Enorme voile en domptoit la vio- 


lence & nous emportoit wy * | 


tn dodteur Ry voulzot ende encore 
plus probable opinion qu'il a adoptee. ſur 
la ſituation de Memphis, dans la plaine de 
Geeza, dit qu'il ne reſte plus maintenant au- 
cune trace de rancienne capitale de IEgypte, 


parce que ſz decadence commenca des quon 


eüt jeté les fondemens d Alexandrie; que les 
digues & les remparts, qui Vempechoient 
dre inondee, furent infenſiblement detruits , 
& que Memphis, quil ſuppoſe Etre dans 
Tancien lit du Nil, au temps des Ptolemces 
fut tellement : abandonnée, que le fleuve la 


couvrit & cacha le reſte de fes ruines, dont 


les meilleures avoient deja ſervi à batir Albans 
drie; de forte que perſonne 1 ne peut plus con- 
notre où Etoit {a vraie ſituation. Cette obi- 


Q iv 


gr6 VO T4240 0 
nion eſt auſh celle du docteur eee & de 
M. Maillet. 


Ens penſant,que/les tedtes ds Memphis fo 
maintenant difficiles à connoitre , les voya. 
geurs que je viens de cites ont abſolument 
Taiſon ; & tout ce. que Jai dis plus, haut le 
prouve ler, „ 


; EY , „. 
1 5 * * An of 


Mais je ne puis pas ſupporter qu'on avance 
que Memphis fut detruite preſquau moment 
od Ton batit Alexandrie, ou du temps des 
Ptolemees ; puifque Strabon (1) rapporte que, 
lorſqu'il étoit en Egypte, Memphis, ſituce 
pon loin d' Alexandrie, toit la ville la plus 
e 4 ce ny. | 


Elle &toit encore a capitale de toute 
VEgypte (al. On y voyait un temple d'Oſiris, 
on Von entretenoit & adoroit le bœuf Apis. 
II y avoit auſſi un appartement reſerve pour 
la mere de ce bœuf ſacré; un temple de Vut 
cain d'une grande magnificence; un vaſte cir- 
que, deſtine aux combats des taureaux 3]; & 


a f 


; * . 
* 2 * 4» x —_— ; 
n y= . * 7 9 2 
, 


: AHN 
1 1 


(1) Strabo, lib. 7, P. 914. 5 
(2) Ibid, . 
0) pid. 
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un grand coloſſe a Tentree de la ville, lequel 
étoit deja renverſe; on voyoit. auſſi hors des 


dans une place tres ſablonneuſe, on le vent 
accumuloit des monceaux de ſable, dangereux 
pour les voyageurs; & cette place contenoit 
en outre un grand nombre de Sphinx (1), 
dont quelques. uns navoient que la tete de 
| viſible, & les autres paroiſſoient juſqu'au mi- 
lieu du corps. 


A Tentree de Ia ville (2), il y avoit un 
| grand nombre de reſervoirs & de. palais deja 
E tombes en ruine. Ces édifices, dit Strabon; 
avoient été batis ſur une Eminence de la mon- 
tagne, & ils s'etendoient le long des ctangs 
& des bois, juſques à quarante ſtades de la 
ville, oh Ton trouvoit une colline ſur laquelle 
etoient Elevees pluſieurs pyramides. Les pyrami- 
des ſeryoient de tombeaux aux rois d'Egypte; 
trois dentr elles ẽtoiĩent remarquables, & deux 
[ ſurtout faiſoient letonnement de Tunivers. 


Tel eſt le recit d'un temoin oculaire, d'un 
e. W „qui Ecrivoit ſous le 


7. 
* 8 7 8 


. N 
2 * * . — 


650 Sinks, ub. 75 p 916. 
(2) 0 Ibid, 


murs un temple de Venus, & un de Serapis,. 


i ':-/V © eee | 

regne de Neron. J'ajouterai encore trois obſer. 

vations, qui, joſe le dire, nauroient pas di 

 Echapper à un hamme qui a autant de ſavoir 
& de * 18 le dodteur, = 50 


61 la deſcription que Strabon 
fait de Memphis prouve que cette ville ne 
pouvoit pas Etre, abapdonnee au bene des 
Fiolemées. „ 


Secondement , entre la fondation d'Alexan. 
drie & le temps des Ptolemeecs, le fleuve navoit 
pas ade la vile & cache * place 0 
tl . 5 


? 


" Troilidmement, enfin, une de grande partie de 
Memphis ayant «te bãtie ſur une Eminence au 
pied de la montagne, & principalement les 
vaſtes & ſoperbes ẽdifices dont pärle Strabon, 
cette ville ne devoit pas ſe trouver dans le 
lit du fleuye, comme Ia dit Is dockeur Shaw; 
car, ſi elle avoit eu une pareille fituation, la 
moindre breche' 4 ſes remparts Tauroit fait 


. ee „ ln 1115 31927 272: 3:31 


Mais 4 e wet  ſubmergee, « elk 
n'etoit donc pas fituce a Geeza; & cet acci- 
dent doit etre arrivé depuis le temps on Sir. 
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bon écrivoit, à quoi le docteur Shaw. n'a pas 


pris garde. En raiſonnant trop negligemment , 
il dit que Memphis fut detruite par un vio- 
lent debordement du Nil; & enſuite 1] pretend 
que la place de cette ville eſt 2 Geeza, o 


jamais le Nil n'eſt venu. 
La montagne ou ſont les pyramides, le nom- 
bre de ces monumens, dont trois font tres» 


remarquables, la campagne fablonneuſe, & les 


monceaux de fable que le vent accumule, & 
qui ſont fort dangereux pour les voyageurs; 
tout cela reſſemble ſingulièrement à ce qu'on 


voit à Saecara, dans le voiſinage de Métrahenny 


& de Mohannan : mais il n'y a, au contraire, 
aucun rapport avec les environs de Geeza. 


On demandera peut etre où ſont tous ces 
temples, de Serapis, de Vulcain , de Venus, 
& ce cirque immenſe ? Les trouve · t· on auprès 
ae —— 


Mais je — en vi à mon 
tour, ſi on les trouve a Geeza? non. Mais 
Sills avoient été à Geerza, leurs ruines y ſub- 


ſiſteroient encore, comme on voit celles de 


| Thebes, de Dioſpolis, de Syene; parce que 
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ces differens endroits ſont. environnes d'une 
terre noire que le vent ne ſoulève jamais. 
* 8 1 7. | _ 
Cependant une immenſe quantite de ruines 
de Memphis ſubſiſtent au milieu du Caire. 
Les murailles, les ecuries, les abreuvoirs des 
chevaux du bey, ne ſont que de ſuperbes 
debris qu'on a tires de Metrahenny. — Le 
reſte a, ſans doute, été couvert. par les ſables 
mouvans de Saccara, ainſ1 que les Sphinx, & 
les Edifices abandonnes Tétoient déjà au temps 
de Strabon, parce qu'il ny avoit dèjà plus 
dans ces endroits des plantes dont la racine 
continſſent la terre, comme on a ſoin den 
entretenir dans ces pays, autour des lieux qu on 
habite. Les fables du deſert n'ont point trouve 
dobſtacle, & vraiſemblablement couvrent pour 


jamais les reſtes de la capitale de IEgypte. 


Lhomme ſent ſon cœur defaillir quand il 
jette les yeux au ſud & au ſud- oueſt de 
Metrahenny. Ses regards ſe perdent dans Tim. 
menſite du deſert qu'il contemple devant lui, 
& on ſubſiſtent encore tant de pyramides, 
Frappe d'&tonnement à Vaſpe& de Fetendue 
immenſe qu'on Aecouvre par - dela les pal 
miers, & à laquelle il n'eſt point accoutume, 
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ij commence a ſe decourager, & il redoute les 


effets de ces brülans elimats. 


Lhabitude de Tindolence quil a contractee 
au Caire, les triſtes recits qu il a entendu faire 


du mauvais gouvernement & de la barbarie 


des peuples de ces contrèes, ignorance de 


la langue, le manque de plan, tout enfin Tem- 


peche de tenter des decouvertes dans les ſables 
mouvans de Saccara; & il aime mieux sen 


_ rapporter tranquillement à ce qu en diſent ceux 


qu'il croit avoir été plus curieux & plus har- 
dis que lui. : Ws 


* % 5 - s 
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Ainſi, Ton ne cree point de nouvelles erreurs; 


mais en adoptant les erreurs des autres, on 


leur prete plus de force; & quoique le meme 
nombre de voyageurs ſe ſuccède dans ces pays, 
les ſciences nen n. preſqu: ausn Avuntage⸗ 


> . 3 3 
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1 4 matince hs 14. 8 au mo- 
ment ou je venois de faire la paix avec Abou- 


Cuffi, qui m avoit fait beaucoup d excuſes ſur 


ſes fautes paſſées, & des promeſſes de fe bien 
conduire à Tavenir; tandis que nous prenions 
le cafe, nous preparant a par tir de. Meétrahenny | 
* a pourſuiyre notre VO FARE: avec N , un 


i ,, 


LOI 


Arabe arriva, & me remit de la part de mon 


ami le sheik des Howadat, une lettre & une 


centaine de dattes. 


Abe” potteur de Ia lettre, etoit malade 


depuis long: temps, & avoit beſoin de ſe rendre 


a Keme dans la haute Egypte. Le Sheik me 
prioit dans fa lettre de le prendre avec moi, 
pour lui faire faire un petit voyage de 3 


cent cinquante milles, de le ſoigner dans fa 


maladie, de le guerir, & de lui fournir de 
quoi viyre durant la route. 


Le ſeul parti qu'il y a ait à prendre dans ces 
occaſions, ceſt dacceder aux demandes dun 
aini. Le sheik m'avoit offert de me faire faire 
par terre le mEme chemin, & de me pony 
moi, mes gens & mon bagagel fans qu il men 
cbũtat rien. Il m'avoit accompagnè avec beau. 


coup G HKomtreteté dans le delert de Saccar; 


ainſi je rEpondis fans heſiter a YArabe quil 
me confioit-:'©'mon ami, Tois le bien venu. 


„ Je réponds de toi ſur ma tete „. A ces mots 
le madlheitreus à demi nud me preſenta un 
petit haillow alſez ſale, on iI y . avoit une 


dixatne de -itttes, & le domeſtique du sheik 
qui Pavoit' accompagne” n verourna avec 
unedorte te triomphe. . 4 


_—_ E_T 
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Te ne rapporte cet exemple que pour mon. 
trer combien les preſens ſont, dans toutes les 
occaſions ,'regardes comme eſſentiels en Orient. 
— Que ce ſoit des dattes ou des diamans, il 


faut toujours qu'on en offre. Sans cela, un infs- 
rieur * ſeroit jamais tranquille au fond de 
Ton ame, parce qu'il croiroit n'avoir aucun 


droit à la biehveillance de fon ſuperieur. 
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force, lorſque 


WW Es =; 


Dare 4 "Abu. — go rri WE taps rh 
Ae, — Fauſſe pyramide. — | Motif 
qui ont fait batir ces edifices, Cannes de ſucre— 
| Ruines d. Antinopolis. — Accueil ue regoit d 
 Antinopolis le chevalier Bruce, 


. vent REA tres-favorable & ſoufMoit avec 
-leins.du.gdefix.de continuer 
notre voyage, nous mimes à la voile, & nous 
nous Eloignames de la pointe de Meétrahenny; 
on mes lecteurs trouveront peut-etre que je 
je les ai retenus trop long-temps. Nous decou- 


vrimes les pyramides de Saccara au ſud- oueſt 


de notre vaiſſeau. Nous appercitmes pluſicurs 
villages. fur deux rives du fleuve, mais ib 
n'annoncoient que la triſteſſe & la pauvrete. 
Du cote du levant une partie de la terre avoit 


EtE inondée, mais elle navoit recu aucune 


elpece de ſemences; preuve inconteſtable de 
la misere des cultivateurs, qui ſont fans ceſſe 
accablés par Tavarice & roppreſſion des di 
ferens officiers de Fincomprehenſible gouver 
nement du Caire. ä 


Apres 


es 
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Apres avoir fait environ deux milles , nous 
fencontrames. trois honimes, qui pechoient 
dune maniere bien iran Ils etgjent 
ſar un radeau, fait avec des branches de pal- 
miet ; & ſupp6rte par pluſieuts Jarres dargile 
bien bouchées & attachees très· pres Fune de 
Tautre. La forme de ce radeau Etoit un trian- 
gle iſoſcèle 5 & reſſembloit A la facade d'une 
pyramide. Deux hommes dont un; à chaque 
angle des cotes ; ae des filets en eper- 
vier, & les 3 en een au cow 
gle qui. alloit en = ne jetoit ſon. TR 
qu! au moment on ſes .camarades levoient les 
leurs; cet exercice ſe repetoit avec une regu- 
larite ctonnante. Notre rais, croyant que nous 
deſirions d acheter du poilſon , laiſſa tomber 
fa grand: voile, & appela les Pücheurs avec ls 
ton dune baute ſupetiorite, ; 


Au meme loſtant ils arent le logg de notre 
vaiſſeau, & bun d'entr eux monta à bord après 
avoir. attaches ſon frele radeau? a un de nos cor- 
Aduages. Pour les dedommager de jeur peine , 
nous leur finies preſent de quelques rouleauæ 
de tabac à fumer, & ils en fufent ſi efichari- 
tes , qu auſſistôt ils ri6ys 3 un panier 

Tome J. 8 1 
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Plein de poiſſon. Ce poiſſon etoit de differente 
eſpece, & tres-petit, excepte un ſaumon, d'une 
couleur brillante, & argentée ſur les Cotes , 


avec le dos d'un its beau bleu [ 1). II peſoi : 


environ dix livres, & il etoit d'un goũt excel. 
tent , ayant lorſqu il fut cuit, la fermete & la 
blancheur de la perche. On en voit, dit-on, 
de la meme eſpece, du poids de 70 livres 
Fexaminai les filets des trois pecheurs. Ils me 
parurent plus petits que les Eperviers dont 
nous nous ſeryons en Angleterre : mais, dans 
leur proportion, ils me ſemblerent, par leur 


plomb, plus peſans que les nõtres, & ils etoient 


fits Fun fil plus fin. Il me fut impoſſible de 
bien juger de la bonté de ces filets : car, 
dans rendroit oh ils pëchoient, le Nil avoit 


au moins douze pieds de profondeur, avec 


un courant deau extrẽmement rapide. 8 


» © „ 4a ww 


Les pecheurs m offrirent de me mettre * 


jeur radeau, pour m apprendre la manière dont 
ils langoient leurs filets: mais j; avoue que ma 


curiofits ne s'ẽtendit pas juſques- la, Ils me 


dirent « en meme _ qu i6r ne * que 


* 
— — 
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| par occaſion , parce que leur commerce ordi- 


naire Etoit de vendre les jarres d'argile qu ils 
tiroient d Ashmouncin. Quand ils les ont deſ- 
cendues ainſi juſqu'au Caire, ils les detachent, 

les charient au marche, & en rapportent chez 


eux le produit en argent, ou en marchandi- 


ſes qu ils chargent ſur leurs épaules. Ceſt- la 


ſans doute un aſſez pauvre commerce : mais 
il ſuffit cependant , me dirent-ils , pour occu- 


per deux mille perſonnes, tant pour prepa* 
rer. Fargile , & fabriquer les jarres, que pour 
les charier dans les marches du Caire & des 


differentes villes du Delta. Ainſi il y a dans 


cette manufacture quatre fois plus de monde 
employe que dans aucune des plus grandes 
forges d'Angleterre. Touteſois je prie mes lec- 
teurs Fobſeryer que je ne leur garantis ce 
fait que daprès le gy ſur lequel js 


al "__ WOE 


A deux ae apres midi nous atteigni- 


mes la pointe dune isle, & nous dEcouvrimes 


pluſieurs villages; avec des plantations de dat- 
tiers, de chaque £6te du fleuve. Le fol avoit 
etẽ inonde pat le Nil & paroiſſoit bien cultive- 
Le. courant ctoit tres-rapide en cet endroit- 


| Nous 3 devant deux - villages ſitues 


1 


— 
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ſur la rive orientale, dont Tun fe nomme 
Regnagie, & autre Zaragara. De-la nous vin. 
mes a Caphar-el- Hayat, nom qui veut dire 
le peage du tailleur. Ce village eſt environnè 
de beaucoup de dattiers, & eſt, ſans contre.” 
dit, le ples grand que nous euſſions encore 


Vers Ia ee heures le vent nous manqua, 
& nous nous arrètàmes pour paſſer la nuit à la 
pointe ſud -oueſt de Tisle, entre Caphar-el- 
Hayat & Gizier Azali. Ceſt dans cet endroit 
que commence le nome dGHeraclee:, dont la 
euren Frouve evidemment que Memphis 
Etoit place a rar n 


fir) 


L'isle eappelle Pile 5 Elle elt main. 
tenant diviſee, en une multitude de petits islots, 
au moyen de pluſieurs canaux que le Nil s eſt 
ouverts, & dans leſquels les eauxig. traverſant 
irrẽgulièrement, viennent ſe reunir avet rap 
dité au courant du fleuve. Les divers canaux 
portent chacun un nom different, Wanlo 6! 25 


Jabordai dans Tisle pour examilier- sil rel. 
toit quelques traces de Tolivier::dont- parle 
Strabon ob V r mais toutes mes recherches uren: | 


— 
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Laines. Cependant nous devons croire qu'il y 
acuh quelque choſe Tapprochant , puiſqu'tl 


y reſte encore un village nomme Zeitoon, 
0 elt dire, Tolivier. | | 


Le 15 Decembre, ayant un temps aſſez 
calme, nous nous eloignames de Textremite 


nord de Tisle, ou du. territoire d'Heraclee. 


Nous faiſions route au ſud en remontant le 
cours du fleuve : &, apres avoir marchè trois 
milles, nous trouvames Woodan, avec un 


grand nombre d autres petits villages du meme 


nom, ſemes ſur la rive orientale du Nil. A 


Toccident, nous vimes quelques petites isles 


autrefois compriſes dans le nome d'Heraclee. 


La terre étoit bien cultivee dans la plaine 
des environs de Woodan, qui depuis le-bord 
du fleuve au pied de la wanne tout 
au plus quatre milles d'<tendue : mais, a Toc- 


cident, elle en a au moins huit, & elle avoit 


etè partout inondee-& -ſemee. Le Nil, en cet 


endroit, n'a guère qu'un quart de mille de 


large & trois pieds de profondeur; ce qui 
vient, ) imagine, de la reſiſtance que. lui oppoſe 
lisle, qui placee au milieu de ſon cours, 


arrete le ſable que les eaux charient. 
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Linclinaiſon des montagnes ne ſe termine 
qu'a deux milles de Suf. el. Woodan, car ceſt. 
Ja le nom entier du village dont je viens de 
parler. On nous dit qu ty avoit quelques 
ruines a Voccident de ce village, mais que ce 
netoit plus que des dEcombres , & qu'on ny 
voyoit ni arcs, ni colonne encore debout, le 
penſe que c'ttoit les reſtes d Aphroditopols, 
ou la ville de Venus, dont le nome s ten. 
doit dans Felt 


Bientöt le ca renforca & nous paſsames 
devant pluſieurs villages, repandus fur les 
deux cotes du fleuve, & tous entoures de 
palmiers verdoyans, dabord agreables, mais 
enſuite inſpirant Vennuz d'une triſte unifor- 
mite; ſentiment qu'on ẽprouve de meme en 
voyageant dans les canaux tranquilles & bour- 
beux de la verte Hollande. - 


., Cependant le Nil avoit en cet endroit un 
grand mille de large, Teau Etoit profonde & 
le courant rapide. Le vent ſembloit irrité de 
la refiſtance du courant, il ſouffloit avec plus 
de force, & j ai remargue que cela arrivoit 
preſque toujours là on les eaux avoient plus 
de & de REINER - 


Nous atteignimes Nizelet - Embarak, d eſt· 
dire, Theureux debarquement, M. Norden 


appelle cet endroit Gieziret-Barrakaed , ce. qui 


veut dire a ce qu il pretend , laiguade de la 
croix. II ſe trompe; car ſi le nom Etoit en 
effet Gieziret- Barrakaed , i1 faudroit le tra- 
duire par Tisle fortunee. Mais, quand on n'en- 
tend pas la langue des Pays ou Fon voyage, 


on a tort den vouloir ecrire les noms. 


Les navigateurs qui vivent dans le Delta, 


au Caire, ou dans les grandes villes, de la 


Haute-Egypte, & qui conduiſent toujours des 
marchandiſes ou des paſſagers, s arrètent fort 
peu dans ces petits villages, parce qu en deſ. 


cendant le Nil, ils ſont favoriſes par un cou- 
rant rapide, & en remontant par un vent 
ordinairement tres · fort; ; & quand les debor- 


| demens du Nil arrivent, & que le vent paſſe 
au ſud, ils ſe tiennent dans le Delta, parce 


que le fleuve ceſſe d' etre navigable dans les. 
hauteurs „ jufqua h ſaiſon prochaine. 


Ces navigateurs ſe ſoucient done fort pew 


en general de connoitre les noms des villa- 15 


ges ou les habitans repandus le long du Nil; 
& les habitans des villages ont des barques | 
P iv 
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& font par eux· mẽmes leur commerce part 


culier. A la verite quelques uns entreux, 


qui ſont employes Par | les negocians Tyres 8 
par les Cophtes, peuvent mieux ſavoir les 
noms des lieux ou ils paſſent; mais s il en 
eft autrement , ils ſe gardent bien de confel. 
fer leur Ignorance devant les gens qui nen- 
tendent pas la langue du pays. Ils leur diront 
plutot les premiers noms qui leur viendront 
dans Iidee , quelques ridicules ou indecens 
qu ils puiſſent& etre; & enſuite quand nous liſons 
les relations des voyageurs, nous nous eton. 
nons que des villes ou des villages portent 


de pareils noms. | 


Mes lecteurs ſe relfouviendront de ce que je 
viens de dire, ils comparent le voyage de M. 
N orden & le mien. Ils verront que les mẽmes 
villages où nous avons paſſe lun & Tzutre 
ont rarement les memes noms. Au commen- 
cement de notre navigation, lorſque mon 
patron Abou-Cufft ne favoit pas bien comment 
S appelojent. les lienx ſur leſquels je Tinterro- 
geois, il cherchoit ? a me tromper : mais, des 
qu 1] vit que JEcrivois tout, il m'avoua I 
verite; il ceſſa d' avoir Pair de connoitre ce 


- i ne connoiffoit yr? & il me dit franche- 
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| ment ul avoit voulu en uſer avec moi, 

comme lui & ſes camarades en uſent avec les 

paſſagers, qui ignorent leur langue, principa- 
lement avec les moines.  catholiques.” 


Nous paſsimes avec une extreme rapidite 


devant Nizelet Embarak, Cubabac, Nizelet, 
Omar, Racca Kubeer, Racca Seguier, & nous 


arrivames à la vue d'Arfia, grand village bati 


a quelque diſtance du Nil. La, le fleuve Etoit 


tres-profond , la plaine tapiſſẽe d'une verdure 


charmante, & les plantations des palmiers 


dune rare beauté. 


Mais topt « ce qu'on voit autour d'Arfia neſt 
pas auſſi agreable } a la vue. Car la plaine, 
qui eſt ſi bien cutivee juſques au pied ſablon- 


neux des montagnes, na pas plus de trois 
quarts de mille de large; & les montagnes, qui 


commencent Aa paroitre plus hautes, & qui 
bornent cette Etroite vallée, ſont blanchitres, 


Z ſablonneuſes, triſtement inegales , & depouil- 


lees de toute eſpece de verdure. : 


Le petit village de Racca Seguier eſt remar- 


quable, en ce que les maiſons y ſont ſort 
 rapprochees, & qu'il eſt environne darbres 
tres- differens des palmiers. Je ne puis pas bien 
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dire Ieſpece de ces arbres; mais je crois que 
ce ſont des grenadiers. Ce qui m'a donné lieu 


de penſer ainſi, c eſt qu' en les regardant avec 
ma lunette dapproche, je vis que le fruit 


cetoit rouge; & bientot après nous paſs. 


mes devant un village appelé Rhoda, nom 


, _ on donne aux . en Egypte. 


. eſt fitus vis-a-vis de Rhoda, fur h 


rive orientale du Nil. Le cours du fleuve eſt 


tres - paifible dans Fendroit où il ſepare ces 
villages; & ceſt-la que nous mouillimes pour 


oe la nuit du  _ 


Notre rais ' Abou - Cuff we prevint_ qui il 
deſiroit aller juſques à Comadreedy, petit 


village à Toccident du Nil, & place comme 
preſque tous les autres au milieu d'une plan- 


tation de palmiers. Il mannonca en meme- 


temps que ſa femme demeuroit 1a. Mais, 


comme je ne lui en avois pas encore entendu 
parler, Jimaginal que c'etoit un pretexte 


. dont il ſe ſervoit pour aller fe divertir de la 
manieère qu'il avoit fait la veille de notre dè- 


part du Caire. Il s ẽtoit deja revety dune robe 
noire, d'un turban d'carlate, & d'un shaul 
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00. egalement decarlate, parure neuve, quiil 
me dit avoir portèe pour me faire honneur 
dans mon voyage. 


n "Hs 


| demandaj pourquoi étant sherif, il ne portoit 
pas le turban verd de Mahomet? © Bon! 
„me repondit-l. Ce n'eſt qu une maniere d'en 


„gens qui portent le turban verd, & qui ne 
» ſont que de vrais ſcelerats. En mème- temps 
» il majouta que pour lui, il valoit mieux 
1 qu un $herif, parce qu'il Etoit un Saint, & 


» ſoit qu il nen eũt point du tout, mais qu'il 


» ſeroit de retour le lendemain de bon matin, 
„ & quil m'amèneroit un bon vent. „ 
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* Haſſan, lui dis - je, il vaut mieux que 
» vous mapportiez un peu d'eau- de- vie, ſi 
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GO C'eſt un mot ts que les Anglois ont adopts, 


pieèce d ètoffe, que les femmes portent ſur leurs epaules 
& que les hommes mettent autour de leur turban. 


Je le remerciai de ſon attention, & je lui 


„ impoſer aux Etrangers. Il y a beaucoup de 


» qu1l ètoit connu de tout le monde comme 
» tel, ſoit qu'il eũt un turban verd ou rouge, 


»» Setoit pare pour me faire honneur; qu il 


8 & qui ſert à deſigner une eſpèce de mouchoir ou une 
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„vous ne la buvez pas toute. „Et il me 
promit de faire enſorte de m' en procurer, 
puiſque la mienne tiroit vers la fin. Il me dit 
alors que le prophete n'avoit jamais recom- 


mandeè de ne pas boire de Vean-de-vie, mais 
ſeulement de ne pas boire du vin, & que 


comme ile n'y avoit pas de vin en Egypte, 
; be a oi 
la defenſe netoit pas pour ce pays: Mais, 
„ bouza, ajouta-t-il, bouza, je veux boire 
„ auſſi longtemps que je pourrai me prome- 
„ ner ſur le tillac d'un vaiſſeau. „ En ache. 


vant ces mots, il partit; & je ne doutai nul. 


lement qu'il ne tint la promeſſe qu il faiſoit 
de boire, ſoit qu'il revint à bord ou non. 


Pendant la nuit, nous fimes bonne garde 


ſuivant notre coutume, & il ne nous arriva 
rien de facheux. La matinee du 17 fut extré- 


mement brumeuſe juſques a dix heures que 


le temps commenca a s eclaircir. Cet exemple, 


& pluſieurs autres pareils que nous avons eu 
dans le cours de notre voyage, prouvent 
qu'Herodote s eſt trompe quand il a pretendu 
que le Nil ntoit jamais charge de brouil 


lards (1). 


— 


— — 


(1) Herodote , lib. 2, cap. 19. 
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me L'apres-midi nos gens deſcendirent à terre 
= pour tuer des pigeons, dont la chair EtoIþ 
dit noire & fort mauvaiſe; ce qui provenoit, ſans 


doute, de ce que la ſaiſon du grain Etoit 
paſſce. Je me mis a arranger mon journal, 


ue quand je vis, avec ſurpriſe, Arabe Howadat 
wa entrer dans ma chambre & saſſeoir très- pres 
5 de moi. Cependant je ne fus point effraye ; 
Ire Javois un coutelas à ma ceinture & deux pif- 
ne. tolets A cotE de moi. 

1e- 471 | 

ul Qu eſt - ce, ami, lui dis. je, qui tamène 
dit 


„ici? „ — En meme- temps il me baiſa la 
main, en diſant Farduc, je ſuis ſous votre 
protection. Puis il tira un petit paquet de 
deſſous fa ceinture, & il me confia qu'il alloit 
a la Mecque, où il portoit ce quil tenoit 
dans ſa main; qu'il trembloit que notre patron 
ne le depouullat & ne le jetat- enſuite dans le 
Nil, ou qu'il wapoſtat quelqu un pour le de- 
rober & Taſſaſſiner; & qu enfin un des jeunes 
Maures de Vequipage le croyant. endormi la 
nuit dauparayant, Etoit venu täter il navoiĩt 
Ls dargent. _ | 


\ 


8 Je 16i- foi la ſomme, qui conſiſtoit 
en ſept ſequins & demi „& une piece d' ar- 
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gent de la valeur d'environ un ecu de trois 
livres. Ces pieces ſe nomment en Syrie Aboy. 
kelb, ceſta-dire, le vieux chien; parce que 
ee ſont des pièces de monnoie de Hollande, 


ſur leſquelles il y a un lion rampant, que les 


Arabes, qui tronquent tous les noms, appel. 
lent un chien. Enfin le petit treſor de FHowa- 


dat valoit un peu plus de trois guinees, & 


il me pria de le lui garder. © Ven parlez pas 


„ aux gens du vaiſſeau, me dit: il; parce que 
„ je quitterai devant eux mes vetemens & ma 


„ ceinture, & je me baignerai dans le fleuve; 


„ & quand ils verront que je nai rien de 


„ cache ſur moi, ils ne chercheront point 3 


„ me fare An 


„ Mais « qui reſize qui vous e, 0 mt repor 


* np que je ne volerai pas moi-meme ce 
„ que vous me confiez, & que quelqu une 


5 de ces nuits je ne vous jetterai pas dans le 
„Nil? „ Non, non, gecria-t-il; je ſais que 
4 cela eſt impoſſible. Cependant je nai pas 
; ferme Til depuis Finſtant que je ſuis entre 


„ à bord juſqu au moment où je vous parle. 


„ Faites de moi & de mon argent ce que 


„ vous voudrez, mais délivrez- moi des inquié- 
„ tudes, que me cauſent ces ſcelerats. , Fort 
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6 „ bien! repris-je, mon ami. Maintenant que 
5 vous n' aver · plus d argent ſur vous, reſtez 
* en ſureté, & ſoyez au nombre de mes do- 
» meſtiques. Vous pourrez coucher à la porte 


„de ma ſalle a manger; certainement ils n'oſe- 
» ront pas toucher un chevey de votre tẽte, 
» pendant que je ſerai en vie. 45 


2 


Les pyramides, que 4 avions toujours 


appercues'2 notre droite & A differentes diſ- 
tances; depuis que nous Etions partis de Sac- 


cara, offroient ici un ſpectacle tres. ſingulier. 
A environ deux milles du Nil, entre Suf & 


Moodan, il y a une pyramide qui, au pre- 
mier coup- d œil, paroit toute dune pièce. Elle 
eſt de bhrique, qut na point été cuite, bien 
entière, & les gens du pays Tappellent la fauſſe 


pyramide. La baſe eſt formèe Tune monta- 


gne, taillde'en pyramide juſques à une grande 
Elevation ; enſuite le haut a. été bati dans les 


memes proportions & termine comme la pointe 
dune pyramide ordinaire. Il eſt très- difficile 
de diſtinguer la difference” dans un certain 
Eloignement ; car la couleur du roc reſſemble 
beaucoup à Targile qui 1 les mm 
ow de — | 


4c VO 42 0 E 
Haſſan Abou - Cuffi me tint : vente. à cer: 
tains egards. II revint le ſoir, & il ne paroiſ 
ſoit pas avoir beaucoup bu. Mais il n'avoit 
pas pu trouver de Teau· de· vie; ce qui vrai. 
ſemblablement Tavoit fait revenir plus Vite. 


* 


Puavois veille une grande 3 de la nuit 
pour ticher de faire quelques obſervations 
aſtronomiques: mais les brouillards m'en em- 
pechèrent, & depuis que nous Etions Partis 

du wee 5 Javois Eprouve. le meme obſtacle. 


} 7 


; _ 18, 4 buis heures fs matin, nous nous 
| | préparämes ry continuer notre route. La briſe 
toit ay ſud. & navoit que treès· peu de force. 
1 Je demandai alors A, notre rais ol. Etoit ce 
„ bon vent qu'il nous avoit promis? Et il me 
ae ur ſa femme ſe diſputant. avec lu 
en . Celt pourquoi, ee avec une 
mine plaiſante, je vais tenter pour vous tout 
ce qu lum ſaint peut faire.“ Qu'eſt - ce donc, 
* „ lui dis: je? 2 „ — 5 Tirer le vaiſſeau avec 
» une corde, juſques a ce que le yent ſe leve, 
„ me .repliqua -t t- il: avec le meme air: „ le 
louai beaucoup fa ſage precautionz & le vaiſ- 
ſean commenca a a marcher, mais tres-lentement. 


En 


; * — 
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Pn parcourant le voyage de M. Norden, 
je fus frappe du paſſage ſuivant que je trou- 


vai dans ſon ſecond volume (1). © Nous vimes 
„ ce jour-la une grande abondance de cha- 
„ Meaux : mais ils ne vinrent pas a la portée 


„ de nos fuſils, ce qui fit que nous nen tua- 


„ mes pas. „ de reflechis alors que fi on 
tuoit des chameaux en Egypte, on ne ſeroit 
guères mieux traité que fi on tuoit des hom- 
mes; & qu'il avoit été très-heureux pour M. 


Norden, que les chameaux ne vinſſent pas 
pres de lui, fi c'etoit la ſeule raiſon qui Vedt 


empeche de leur tirer des coups de fuſils. 
Mais, en jetant les yeux ſur une note que 
je vis au bas de la page, je m'appergus bien- 


tot qu'il y avoit une mëpriſe du traducteur, 


qui dit que, dans Toriginal; il y 4 des cha- 
meaux d'eau, mais qu'il ne fait pas ſi Ceſt un 


animal d'une eſpèce patticuliere , ou de Tef- 
pece ordinaire des chameaux. 


Mais Tauteur n'a voulu deſigner aucun ani- 


mal qui ait rapport avec le chameau. Il parle 


dun oiſeau nommè en frangois le pelican , & 


que les Arabes _ mm el - W 


— 2 2 22 2 g r 
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Ceſt-a-dire, le chameau de riviere. Lautre 
oiſeau, ſemblable à une perdrix, que les gens 
de M. Norden tuèrent, dont il ne put pas 
apprendre le nom, & qu'il trouva meilleur 
qu'un pigeonneau, eſt le gooto. On en voit 
| beaucoup dans tous les deſerts de Afrique. 
Jen ai deſſiné de diverſe. couleur. Ceux de Tri. 
poli & du Cyrenazque , ſont extremement 
beaux. Ceux de TEgypte ſont tachetes de 
blanc, comme la pintade : mais le fond de 
leur plumage eſt brun & non pas dun bleu 
-cendre. En general, le gooto eft un aſſez 
mauvais manger. Il neſt point de Teſpèce des 
perdrix. Ses jambes & ſes pieds ſont tous cou- 
verts de plumes, & il na que deux ergots 
devant. Les Arabes imaginent qu'il ſe nour- 
rit de petites pierres: mais le fait eſt quil 
vit nen 5 


Au-deſſus de Comitreedy le Nil eſt encore 
diviſe par un. fragment d'isle, & il ſe jette un | 
peu vers Toccident. Sur la rive orientale, on 
Voit le village de Sidi - Ali - el - Courant. II ny 
avoit 2 c0te que deux ſeuls palmiers, dapres | 
quoi on auroit pu juger qu'il devoit etre 
deſert : mais tout à Tentour le ble avoit cind 
pouces de hauteur & toit conſequemment 
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dien plus avance que celui que nous aVions 
vus juſques-la. Les montagnes , qui ſont au- 
deſſus & du mEme c6te; viennent preſque 
juſques au bord du fleuve, & n'offrent qu'un 
aſpect blanchitre , ſablonneux & d'une nudité 


horrible. On n'y appergoit Cailleurs aucuns 
* T habitation! ET | 


Le Nil a, en cet 1 un peu plus d'un 
quart de mille de large. Il me ſembla que 
Iz pourroit Etre la place de la ville q Angy⸗ 
rorum dont parle Ptolemee: Mais ni la nuit, 


ni le jour, il ne me fut poſſible de determi- 


ner la latitude. Des nuages blancs, qui paſ- 
ſoient ſans celle, n'obſcurciſſoignt pas Preci- 
ſement le ciel, mais ils Iembrouilloient de 
manjere A interrompre toutes mes obey | 


Bientöt nous vimes un couvent 4 Coph- 
tes, auprès duquel il y avoit une petite plari- 
tation de palmiers. Le batiment eſt fort mal 
conſtruit, ſurmontè d'une eſpèce de dome qui 
fepreſente un moine debout, & ans aucune 
autre decoration. 


A quatre milles . 14 on rencontfe- le 
village de Nizelet-el-Arab z conſiſtant ſeule- 
ment en quelquies miſerables hiittes: Il eſt 
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environnèé de grandes plantations de cannes 


de ſucre, les premières que nous euſſions 
encore vues ſur la route; & il y en avoit 
alors pluſieurs bateaux charges & prets. à par- 


tir pour le Caire. Les cannes croiſſent en cet 


endroit de la groſſeur denviron un pouce & 
un quart de diametre. Les Egyptiens les cou- 
pent par morceaux de trois pouces de long, 


 & apres avoir fendu ces morceaux, ils les met- 


tent dans des vaſes de bois remplis day, 


Cette eſptce de liqueur eſt tres-agreable & tres- 
rafraichiſſante. D'ailleurs, pendant que les mor 
ceaux de canne ſaturent Veau, ils simbibent 
eux.meèmes de cette eau, & perdent cette dou- 
ceur pateuſe qui altere quand on les mache. 


Je fus vraiment ſurpris de voir que cette plante 
pat ſi bien reuſfir, dans une latitude ſi avan- 
cce dans le nord, nous n'etions gueres que 
par les 29 degres, & les plantations paroif- 
dient & la 25 1 beauts. 


Je penſe que la canne ds ſucre eſt origi 
naire de Vancien continent, & a EtE  tranſpor- 
tee par les Europeens dans le nouveau. En 
Egypte elle vient de graine. J'ignore sil en eſt 
de meme au Breſfil ; cependant je ne doute pas 
que IEgypte ne Tait ainſi. cultiyee dans tous 
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| les temps. Il ma ẽtè impoſſible juſqu'à preſent, 


de ſavoir ou Ton a d abord trouve cette ꝑlante; 
mais 1] faudroit que quelque perſonne favante 


dans Phiſtoire de la botanique, diſtinguat enfin 


les productions du vieux & du nouveau 


monde, avant que ce qu on peut en connoĩtre 


acheve de ſe perdre 5 15 tenebres des 


1 "£2 ” Py 


b 


"On" 8 


17 7 


e au ſucre, "Y 4b An; rocou, du 


coton, | de quelques eſpèces de ſolanum, de 


Tindigo , & dune multitude dautres plantes, 


= pas” encore bien connue. 


i 


Le prince Hens) de Porwgal, hl 2 met- 


tre toutes les decouvertes à profit, tranſporta 


dans chaque partie: du monde les plantes dont 


elle manquoit & qui enrichiſſoient les autres. 
Auſſi ſera- t. il bientöt très-difficile de dire de 
quel pays: viengent les ps n 1 
| W 2100 1 _— +. 13-2 


57 ＋ 5 


Le bled meme, cultive Apa Jong - temps 


en Egypte, ya ẽtè apportò. Il croit très · bien 
ſous la ligne; entre les topiques & juſqu aux 
_ xtremites du nord & du ſud. Les rigueurs de 
Thiver ſemblent meme le favorifer;' & il a une 
. 3 neige & ſous Ja gelée; 


2 


ZE . —— 


. #46 Ver en 

| #26 "IN nous e encore dow il viene 
5 CCC 

. avions vu an K hs. ble verdir 

le long des berds du Nil, excepté du cote 
du couvent des . Cophzes,, oil y avoit une 
Jaterruption_ de culture d environ un demi. 
mille de chaque cote. Ces malheureux ſavent 
que s ils ſemoient, les Arabes ne leur permet. 
troient jamais de recueillir. Aufſi — en 
dane le terrein an * autqur 'Fewx. SLE 


| 
| 
PTE 
| "hw he 1 rivage , qui -Y wigs. de = 

| les champs de ble continuent de Sment jul. 
ques 2 Mey-Moom, & de Mey - Moom. } 
TY : Shenujah, qui ſe trouve à un mille plus loin. 
Pans toute cette cõte, qui tra; guères qu un 

quart de mille de large, on volt hon - ſeule- 
ment du froment, mais du trefle; que les Egyp- 

s tiens nomment berſine⸗ Tignore &il- vaut celui 
| que jai vu en Angleterre, mais an le sème 
| 
| 
| 


K on Fentretient de Sr meme manjere; : 
a 5 4431 JJ MST. ĩ 


e cette plaine| Etroite qui borqde le 
Nil s ẽlèvent preſque perpendiculairement des 
.montagnes--blanchatres ; dont le fommet eſt 

plane & taills: comme une table quarrce. Ces 
« WogragnrnEtgblont etre poſces far la ſurfaee 
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de la terre, & non ſorties de ſon ſein; car leurs 
differens degres paroiſſent nivelles comme ſi 
on les avoit places a la regle & au compas; 
daillenrs elles ne oat pas d'une exceſhye 


banteur- 155 1 m 


; 


Bientotn nous atteignimes ] Hours, village Gras”. 


far la rive occidentale = deux milles de 


Shenuiah ; & un peu plus loin, nous trouvã-· 


mes Beni-Ali, od nous vimes pendant une 


minute les montagnes à la droite du Nit 
$ttendre dans une direction preſque ſud, & 


$elever exceſſivement. A environ cinq milles 


de Boush eſt le village de Maniareish, 
[orient du fleuve; & Ih finit de chaque cõté 
la chaine des montagnes. | 


14 
? 


Boush eſt éloigné des bords du Redvr Pe en- 
viron deux milles &. un quart. Beni-Ali-eſt un 
ties. grand village, & Zeytoon qui Pavoiſine 
encore plus grand. Ils ſont Tun & autre ſur 
la rive occidentale. Je crois que Zeytoon fai- 
ſoit autrefois partie du diſtrict d Heraclée » Je 
ſeul endroit de IEgypte” on Strabon dit « que, 
les 5 oliviers. croiſſoient (1): mais je ne vis 
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cependant nulle trace des monumens * iltuf, 
troient — cette contrè'e. | | 


Vn peu au ſud de N elt Baiad, de. 
venu fameux par le combat qui ſe donna entre 
Huſſein- Bey & Ali. Bey. Ce dernier étoit alors 
en exil, & la victoire qu il remporta fur fon 
rival, le "retablit dans le Souvernement du 
Caire. | 3 1 1 

He Maniarcich 2 Beni. Suef, dans Teſpice 
de deux milles & demi, on decouvre de nou · 
veau des montagnes, très- Uevees, a environ 
douze milles de diſance. QAudique Beni. Snef 
ne füt pas mieux bati © que. les autres villages, 
il nous parut plus intereſfant par fon Etendue. 
Cetoit, ,Tans contredit, le lieu le eplus gonſide· 
rable, que nous euſſions vn depuis que nous, 
avions quitté. le Caire. 1 y. A. un cacheff. K. 
une moſque” avec trois Sade cl RF & 
on y. dient .maxchs, . 


| 14 dere Fg environs yt ee 
bien cultiyee 4 & d une grande fertilité. Les, hab 

| tans. font mieux vetus, & ſemblent moins 
malheürcuæ, moins opprimes que. _ « ou 

yivent pres 8 Caire. e 
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Le Nil a fort peu de profondeur & un cou- 
rant très- rapide vis-a-vis de Beni - Suef. Nous 
touchames pluſieurs fois, quoique nous tinſ- 
ſions le milieu du fleuve. A un quart de mille 


au- deſſus, dans un endroit nommé — nous 


jetames- Vanere pour — — nuit. 1.0 


Nous fames avertis de faire une e bonne garde, | 
parce qu'il y avoit a Torient du Nil des trou- 


pes de voleurs, qui avojent recemment pillé 


quelques vaiſſeaus, & le cacheff navoit pas 
ofs ou n'#voit pas voulu venir! au ſecours. 


En conſequence; nous veillimes très. attentive- 
ment toute la nuit; mais nous ne vimes aucun 
| wen & 1 ye nous arriva rien de Acer 


2 7 IX : 
1 


Legs is temps Tar: Sins & le vent tres- 
favorable. Les villages afſez triſtes & les plan- 


nations de palmiers | toujours verdoyans que 
nous appergumes, ne compenſoient pay la: fatis- 
faction que nous aurionꝭ ene à contempler des 
champs mieux cultives, une plaine moins etroite 


& des montagnes moins arides. 
4% 105 UP e ee 3 eee enen 


I 
«W »* 
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- Nous. paſsamesdedant Manſura; 2 * 


Masses )Mataviah'! & divers autres villages, 


dont quelques: uns n'avdient qu une quinzaine b 
de maiſons. Nous wine enſuite: a I e 
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du 3 Gundiah & Kerm, aupres deſquels 
il y avoit beaucoup de dattiers. Quatre milles 
plus loin eſt Sharuni. De Boush a Sharuni, 
1]. ne paroit point de montagnes du cote du 
couchant; mais en revanche, il y a des forets 


de palmiers qui s ẽtendent depuis Gundiah _ 


ques . e milles au- deſſus. 
111 hei 1 7 


En rointiatant le fleuve pour arriver à 8 


Ae il y avoit beaucoup de plantations de 


cannes de ſucre qu on chupoit; & de ce der. 
nier village juſques a: Kafoor, nous ne;vimes 


des deux cotes de feau quun terrain ſablon. 


neux & ſterile. Bientot. apres, on trouve Etſa 


2 loccident. Le Nil, qui fe partage en cet en- 
droit, y forme une isle. Là, toutes les maiſons 


ont des colombiers dans leur grenier? & les 


| habitans en retirent- beaueoup. de profit.” Ces 


colombiers ſont garnis de pots dei terre places 
les uns tus * les autres & fort Bien: arranges; 
& les murs en dehors ſönt faits avec NE fore 


ele; Fance L . : I 3 71717 4 of 8. "fe. £6 


ge 48 510 2 * 115 — 527 20 
Le ſoir nous vinmes 2 Zahora, qui eſta un 


mille au! deffus:: d Etfa. Zabora a trois belles 


plantations de dattiersj & eſt c loign de. Miniet 


dl environ cinꝗ milles. Là, nous nous arrètàmes 
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Le lendemain, nous napperciimes rien de 
remarquable juſques 4 Barkaras, village bati 
ſur le penchant d'une montagne & environnè 
dune Epaiſſe foret de palmiers. 


1 e e een 5 
Le! vent Etoit- fi "003 quà peine pouvions- 
nous porter la- voile: mais quand nous fùmes 


1 Sheik-Temine, oi le fleuve etoit extreme- 


ment rapide, nous le femontions avec une 


force: terrible. Notre raĩs me dit alors qu'il car- 
gueroit bien un peu: les voiles; mais que, 
ſachant que. ꝓtois très curieux de voir c m 
ment ſon : vaiſſeau / manœuvroit, & que d ail- 


leurs it n vr avoit « point R der: danger d' etre ſuh- 


merge, quoique le courant de. leau fut effrayant, 
il vouloit me er taut oe qu . 


| pouvoit faire. fl 1 nd 70463 T9717) 7971019 Fg 
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Je le remereiai de fon attention, nous etions 


deſs devenus! tres - bons / amis. Ne cramping 


„ jamais les rivages, lui dis- je; car sil sen 
„ Tencontroit quelqu'un qui voulit accrocher 


= > vos larges:yoiles; vqus nauriez qu'à lui or- 


„donner de ſe anger de catẽ, & ſoudain il 
» Vous obèiroit © Fal eu des paſſagers, me 


v répondit- ib, qui: auroient cru ce que vous 
v dites-là, & plus que cela, fi je le leur: avis 


\ 


V0 xv: er: 
| „ affirme : : mais je vois bien que je perdrois 
„ mon temps avec vous, fi * vous e 


„%%% iu any 
| | & Vous vous trompez beaucoup, mon rar, 
| + lui repliquai «je. Jaime ſingulièrement à en. 


„ tendre raconter. des miracles. nouveaux. II 
» Y à toujours quelque chofe. d amuſant dans 
„ ces recits „. A Bord de vos vaiſſeaux 
„ chretiens, me dit-il, vous faites toujouis 
„ une prière a; midi; enſuite vous buvez un 
50 coup d eau - de· vie. Je voudrois donc bien 
„ que puiſque vous ne voulez pas etre un 
„ Turc comme moi, vous fuſſieꝝ au moins 
. bon Chré tien | „. — Fort bien, mon cher 
„ Haſſan; ; repondis« e, laiſſez votre vaiſſeau 
0 profiter du vent tant qu'il n'y aura point de 
„ danger; & j aurai ſoin de me pourvoir dune 
„ proviſion d eau - de· vie pour tout le vpyage, 
»agans le premier village od NOUS. pourrons 
55 en acheter „. 2175 1151 2 85711 201 eim 
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"1.0 Now: eee | a Focci 
ident du Nil: mais: h rive orientale nous parut 
abſolument dẽſerte Le premier de ces villages 
<ieft/ tres grand & ſe nomme Feshiie., Enſuite 
| e nous vimes Mliniet an n lieu 


\P 
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bien plus conſiderable encore, qui à ete fortifie 


du cote,du fleuve, & on Ion voit quelques 


canons 105 un bey rebelle $'etoit empare de 


cet endroit, & les vaiſſeaux ſont obligets de 


$y arrẽter; d' autant que le fleuve y eſt etroit. 
& rapide: mais notre rais étant tres-anime, 


reſolut de profiter du vent comme je le lui 
conſeillois; & nous paſsames ſans qu'on nous 
fit aucun ſignal. 


Yin Heouvrimes bientdt Rhoda a "4 od 


nous contemplimes les ſuperbes ruines de 
Tancienne ville d'Antmous , batie par Adrien. 


Malheureuſement je ne ſavois point à mon 
depart du Caire que ces ruines exiſtoient, 
& je navois pris aucune lettre de recomman- 


dation pour cet endroit; ce qu'il m'eũt été 


tres · aiſe de faire. Peut· tre auſſi qu il m'y 
ſeroit arrive quelque deſagrement, & qu il 
valoit mieux que les choſes fuſſent comme 
elles etoient. | 


Te 3 au rais quelle eſpẽce de gens 


on trouvoit la & il me e ce lieu 
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(i) Miniet denz un paſſage _— comme vines 
en _ | 


Veen 
n'et6it peuple que de mauvais Turcs, de maif: 
vais Maures, & de mauvais Chretiens 3 quil 


y avoit réſidé pluſieurs diables, & qu vn ne 


les avoit 'decouverts que parce qu ils ètdient 
doux & _ honnetes 1 le reſte des kablians 


1s 1 de Nubie nous apprend que 
Ceſt de. là que Pharaon fit venir ſes magiciens, 
lorſqu'il voulut comparer leur pouvoir a celui 


de Moiſe; & cette anecdote eſt vraiment digne | 


a un fl grand hiſtotien: 


[- 4 e dis au frais ava ẽtoit indiſpenſable pour 


moi daller' à terre; & je lui demandai fi les! 
habitans de Rhoda ne reſpectoĩent pas les 


ſaints? J ajoutai que je penſois que Lil vou- 
loit ſe parer en mon honrieur de ſori turban 


| rouge, comme il Tavoit fait a Comadreedy, 


il paroitroit etre un ſaint, puiſqu' il mavoit 
deja dit qu'il etoit connu Pour tel par tout 
le monde. Il ne parut pas trop content de 
cette expedition : mais il gouverna aulſſi-tof 
Au ſud-· ſud- eſt, & nous voguanies à pleines 
voiles dtoit aux ruines: En peu de temps 


nous arrivames au lieu de debarquement ; la 
cöõte Etoit- tres-baſſe ; & nous entratnes dans 
une petite baye, où il y avoit une eſpece de 
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+arre, on notre vaiſſeau toucha un peu, mais 


ſans 1 . 

Mahowet; fils d Abou- Cuff, & Arabe 
Howadat deſcendirent à terre, ſous pretexte 
dacheter quelques proviſions, & d'examiner 
le rivage: mais, dapres I'idee que nous avions 
du caractère malfaiſant des habitans , nous &ta- 


| limes toutes nos armes A feu ſur le tillac. Pen- 


dant ce temps. là, tantõt avec ma lunette d'ap- 
proche, tantõt avec mes yeux ſeulement, j ob- 
ſervai les ruines de manière A deèſirer vive- 
ment de les contempler de plus pres. 


Jappergus tes colonnes de Tangle du porti- 


que debout & faiſant face au nord. Une partie 


du tympanum , la corniche , la friſe, Varchi- 
trave , paroiſſozent bien conſervees & Elegam- 
ment ornẽes. Le reſte m'ttoit derobe par des 
arbres Epais. Les colonnes etoient très-hautes, 
& tres-flitees. Les chapiteaux de Tordre corin- 


thien demeuroient tout entiers. Ils eEtoient 
probablement de. marbre de Paros; mais 11s 


avoient perdu cette blancheur eclatante , ce 
poli que conferve encore TAntinoiis Romain, 
& leur couleur refſembloit au jaune brillant 
du gladiateur, Jentreyis auſ un monument 
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du meme ſtyle que le premier, qui me Patti 

etre un arc triomphal, ou une porte de ville; 
&, à cote, il y avoit pluſieurs blocs d'une 
pierre tres-blanche & ſemblable 4 de Lalbatre; 


mais il me ſut W de deviner a qui 


ils avoient ſervi. 


= 


Perſonne navoit encore remue à terre; 
quand tout-a-coup nous entendimes un bruit, 


qui nous avertit que Mahomet & le Maure 


Etojent attaques. Auſffi-tot le rais ſe depouil 
lant de {a robe ſauta à terre, & detacha la 
corde avec laquelle nous Etions amarres , tin: 
dis qu'un autre de nos Maures planta une 


longue perche dans eau; & roula la corde 


tout autour. Nous Etions dans un endroit tres 
calme; de ſorte que le vaiſſeau demevroii 
immobile, 


Nous navions encore pu qu entendre Maho. 
met & le Maure: mais bientst nous les apper: 
cames. La populace s&toit emparce du tur: 
n de Mahomet , qui fe defendoit aſſez vive. 
ent, & qui nous cria que toute la ville ve. 


noit nous attaquer. Des qu'il fut pres du vai 


u, il s elanga dans Feau ainſi que le Maure, 


onterent à bord avec beaucoup d agi 
| lite 


Ve- 
ve⸗ 
ail. 
re; 
g 
ite 
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lite. Cependant un grand nombre d'habitans 


setoient deja raſſembles ſur le rivage, & on 
nous tira trois coups de fuſils qui ſe ſuivi- 


rent de tres-pres. | 


Je leur criai auſſi. tõt en arabe: < infidelles, 
„voleurs, ſcelerats, retirez-· vous, ou vous ſerez 
a [inſtant punis „ En meme temps Je fis par- 
tir un coup de mouſquet, charge avec des 


| balles de piſtolet , mais je dirigeai le coup 
alſez haut pour qu il paſsat par-deſſus la tete 


ſans les toucher. Les trois ou quatre hommes 5 
qui &toient* le plus pres de nous, tombant 
ſoudain la face contre terre, ſe gliſsèrent en 
rampant comme des couleuvres par- derrière 
les buiſſons, & bientot. nous nen vimes plus 
avens. . 5 


Akes i nous revirames de botd, nous hiſsa- 
mes notre petite voile, & nous ſortimes du 
port. Cependant Mahomet crioit aux habi- 
tans: ® prenez garde a vous. Si vous tes des 
„ hommes, nous ſommes des ſoldats de Sanjack, 
„nous reviendrons ce ſoir chefcher le tur- 
» ban „. Mais perſonne 1 mẽtoit Plus In bann 


lui monie | 


Nous ne Ames pas plutt hors de danger, 
Tome . R 
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que notre rais, prenant fa pipe, me dit dun 
air fort grave de, remercier Dieu de ce que 
j ẽtois embarque avec un homme tel que lui, 
parce que cᷣtoit la [unique raiſon qui ma- 
voit empeche d'&tre maſſacre à terre. © Cer. 
» tes, lui repondis-je, Haſlan, grace a Dieu, 

„le moyen de n*tre jamais maſſacre 2 terre, 

Ceſt de ne pas ſortir du vaiſſeau : mais ne 
» penſez-vous pas que mon mouſqueton vous 
4 „ 4 été auſſi utile . votre ſainteté? Maho- 
„ met, dites- nous A preſent God eſt venue 
5 eee Mahomet me dit alors 
que les habitans te Rhoda ne nous avoient 
pas vu arriver ; mais qu'ils avoient entendu 
parler de nous depuis notre ſejour ? a Metra-. 
henny, & qu'ils nous attendoient dans Iinten- 
tion de nous piller & de nous aſſaſſiner; qui 
Linſtant, ou ils avoient appris que nous venions 
aborder ils ẽtoient accourus dans leurs mai 
ſions pour chercher leurs armes & pour venir 
fondre ſur le vaiſſeau; qu alors lui & le Maure 
s Etoient enſuis, & qu' ils avoient rencontre 
trois hommes & un enfant qui heureuſement 
n étoient point armes , mais qui, malgre cela, 
lui avolent enlevé ſon turban. II ajouta que 
la ville étoit diviſce. en deux partis , dont 
kun tenoit pour Ali-Bey, & Tautre pour le 
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bey rebelle, qui toit emparé de Miniet; 
qu ils avoient deja combattu deux ou trois 


fois pour cette querelle, & quiils: etgient 
encore prets à en venir aux mains, chaque 


parti ayant appele des Arabes à ſon ſecours. 


„ Mahomet Bey, PArabe Howadat, doit 


„ venir bientot avec ſes ſoldats, & amenera 
„ avec lui notre sheik & ſes guerriers, pour 
„ briiler les maiſons de ces miſerables, détruire 


„ leurs cultures, & les. reduire à toutes les 


4 horreurs de la famine „ 


Das Haſſan 4 fon fils Mahomet 
eroient extrememient irrites ; & „ pour les ſatis- 
faire; il eüt fallu nous approcher du rivage, 
& tirer contre nos affaillans toutes les armes 
a feu que nous avions à bord. Mais inde- 


pendamment de ce que cette vengeance étoit 
Etrangete 4 mon caractere ; j aurois craint en 


my livrant de nuire aux tentatives des voya- 


geurs qui viendront apres moi, & qui pour- 


ront joindre les tableaux de ces belles ruines 


à ceux des grands monumens de Tarchitec- 


ture ancienne qui nous ont été conſerves. 


Ceſt aſſurẽment un otivrage bien digne de 
nous @tre tranſmis par la gravure. Jen puis 


. 
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garantir importance & la beauté. Lartiſte 


qui voudra aller le deſſiner peut sy rendre 


en quatre jours de navigation aſſez agréables 


& fans aucun danger; &, dans les temps de 
paix, il lui ſera aiſè de ſe procurer a-peu de 
frais la protection neceſlaire des chefs. 
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CHAPITRE v. 


Continuation ds voyage dans 12 Hanes Mi | 
Ruines 4 Ashmounein. — Ruines de Gawa 
Kibeer, — Mepriſe de M. Norden, — Achmim.— 
Couvent de Catholiques, = — Dendera. — Ruines 
ſaperbes. — = venture ares un Saint th pays. , 


2 144. 1 t r 


| Ee 4 notre 148 te fit eſlayer ? de 


me | determiner à relacher 4 Reremont > qur 
etoit à trois milles & demi de Rhoda, & 
preciſement vis. a. vis de nous. Il mapprit en 
méme temps que c etoit une ville de chre- 
tiens Coptes, „& comme pluſieurs habitans du 
village de Sheik-Abade | ẽtoient auſſi chretiens , 
je crus quiils Etoient trop voiſins pour me 


ayec eux. | Fl 4 


mettre dans le cas davoir rien * deweler 


* OE mw 


A Reremont on voit une grande quantité 


de roues à 1a perfanne, qui 'ERvent Teau du 
Nil & Hh verfent dans des canaux par ol: elle 


va arroſer les plantations des cannes A fucre, 
appartenant aux chretiens. Leau qu on con- 
duit ainſi paſſe au- deſſous de 14 ville, & eſt 
prife au-deſſus ; 5 preuye qu in cet endroit la 
R iy 
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al montagnes neſt pas une erreur d op. 


tique, comme Ta pretendu le docteur ow, 


11 & 
4 11. 


— ” 


Nous hh bientet 5 Ashmounein Y qui 
vraiſemblablement doit etre Tancienne Lato- 
3 

polis. Ashmouneip eſt une Srande ville qui 
donne ſon nom a la provinee, & od Ton voit 
de magnifiques ruines de Tarchitecture Egyp- 
tienne. De. là nous nous rendimes 3 Melawe, 
ville encore plus grande, mieux baye- & mieut 
| habitee qu; Ashmounein, Ceſt la que. zeſide le 
cacheff, Mahomet Aga Sy trouvoit. alors a avec 
ſes troupes, II venoit de prendre Niniet, & 
par lamitię du Sheik Haman , gouverneur de 
ja (haute Egypte 1 il retenoit tous les Habitang 
de ce cote du fleuve dans le Lk dAli-Bey, 

is Tavdis JG v1 vu au en & a ha priere | 
de Risk i] avoit promis de me rendre ſer: 
vice sil me rencontroit pendant ſon expedi- 
tion. Ainſi Jallai lui reudre viſite à Melaye, 
pour me. plaindre dn traitement que j avois 
Jeu A Sheik-Abade ; & comme il o'avoit-alors 
rien à faire, je voulois le prier de vouloir 
bien faire un tour pour Tamour de moi dans 
un endroit od fon reſpectoit ſi peu les droits 
ge. Thoſpitalité. J etgis bien sür que Maho- 
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met Aga ne me refuſeroit point: mais il etoit 


abſent avec ſes troupes. Je ne trouvai qu'un- 
vieux Grec, qui Etoit a ſon ſervice, & qui, 


par bonheur, me reconnut pour un ami d Ali- 


Bey & du patriarche. 


Il me procura environ quatre pintes d'eau- 
de-vie, & une jarre de limons & d'oranges 
confites. dans du miel; ce qui me fit grand 
plaiſir. Il me procura auſſi un agneau, avec 
quelques legumes. Mais, parmi ces 'diverſes 


proviſions, il ſe trouvoit des raiforts Prepares 


comme du gingembre, & qui, quelque ſalu- 
bres qu ils puſſent Etre, me parurent la choſe 


la plus deteſtable dont Faie jamais gonite. J'en 


donnai un morceau bien trempe dans du miel | 
\ 9% 1 g ; . , 
a mon rais, qui touſſa & cracha pendant une 


demi- heure, en criant qu'il Etoit empoiſonne, 


Je vis bien qu Abou - Cuffi ne ſe ſoucioit 
pas que je reſtaſſe à  Melawe. II avoit peur 
que les troupes du bey ne Tobligeaſſent a 
les porter quelque part. Auſſi partit- il volon: 
tiers; & très- ſatisfait de mon empldte d eau- 


de. vie, il m'aſſura qu'il feroit voile autant | 


que le vent Je lui eee 


R iv 
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Nous paſsimes devant Molle, petit village 
on les plantations de palmiers ſont entre-me. 
lees d'un grand nombre d'acacias. Cette variete 
plaĩt beaucoup, - non-ſeulement par rapport à 
la forme des arbres, mais par la difference 

du verd. 


Lacacia paroit Etre le ſeul arbre indigene 
de la Thebaide, comme le ſycomore feſt 

de la baſſe Egypte. Cet acacia eſt Vacacia vera 
ou la ſpina egyptiaca, portant une fleur ronde 
& jaune. Le male: eſt diſtingue par le nom 
de ſaiel; & C eſt de lui que decoule la gomme 
arabique. Cette gomme vient principalement 
de T Arabie petree , où les ſaiels ſont très. mul · 
tiplies : mais ces arbres croiſſent depuis la pas- 
tie la plus au nord de T Arabie, juſqu aux 
extremites de IEthiopie; & leurs feuilles ſont 
la ſeule nourriture que trouvent les chameaux 
qui traverſent ces vaſtes deſerts. La gomme 
arabique eſt appelee ſumach dans Voueſt de 
Afrique; & les Yalofs, peuples du Seng 
gal , en font un aſſez grand commerce. . 
|: ts gi i paſſs | Molle 1 0 fibre une 
grande plantation de d palmiers, qui s'ctend 
ſur la rive occidentale du Nil juſques au 
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village de Maſara. La, le fleuve, quoique 
très- large, eſt rempli d'ecueils , & nous allions 
avec tant de viteſſe, que nous donnames ſur 
un banc de ſable, d'où nous ne pumes pas 
nous retirer avant le coucher du ſoleil. Alors 
nous gagnames la rive oppoſee à Maſara, 
où vous mouillämes pendant la nuit du 19 
Decembre. 


Le 20, nous remimes à la voile de grand 
matin. Bientot apres nous vinies deux villa- 
ges, dont le premier ſe nomme Wellet-Behi, _ 
& le ſecond Salem. Ils ſont ſitues i Toccident 
du fleuve, & à environ un mille & demi Pun 
de Tautre. Les montagnes de ce mème cõtẽ 
paroiſſent Eloignees du rivage de près de ſeize 
milles „& elles forment une chaine très- exhauſ- 
ſe, qui $'&tend au ſud-eſt. Mais celles qui 
ſont a Torient du Nil ſuivent la mme direc- 
tion que le fleuve, & ne . pas à plus de 
trois milles de ſes e Socorro 

o E Wü Abt Deirout; & enſuite 
| devant Zohor, run & Tautre ſitués ſur la 
rive orientale, & environnes de palmiers. Peu 
apres nous vimes, toujours du meme cote , 
dirade, où il y a une petite forét daeacias. 
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Ces arbres nous parurent pleins de vigueur, 
& quoique nous fuſſions au mois de Decem- 
bre, ou les matinees ſont tres - froides, ils 
etoient tous couverts de fleurs. En nous Eloi- 
gnant de Siradé, nous ne tardimes pas à dé- 
couvrir ſur la rive oppoſee la ville de Mont- 
ſalout. Elle eſt encore aſſez vaſte: mais elle 
fut jadis bien plus conſiderable, & les anciens 
Egyptiens y faiſotent un grand commerce. 
Ruinée par les Romains, c'eſt aux Arabes 
qu'elle a du for retabliſſement. :: ** 


7 * 
# 8 — 
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Vn auteur Arabe (1) raconte quen creuſant 
à Montfalout parmi les fondemens d'un ancien 
temple Egyptien, on trouva un crocodile de 
plomb.- charge dhieroglyphes; & il croit que 
c toit un taliſman pour empecher les croco- 
diles de remonter plus avant dans le Nil. En 
effet, nous ceſsàmes d'en voir dans cette par- 
tie du fleuve. Mais comme ces animaux 
aiment extremement la chaleur, & que les mati- 
nees ſont 1a tres-froides, ils n'ont pas beſoin 
dautre taliſman. pour les retenir dans le ſud. 
La vallee dEgypte a, du cote de Montfalout, 


i ; — 


it 
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environ huit milles d stendue gy * d' une 
e a Tautre., „% 


En ben 5 notre route nous appergümes 
Siout, autre ville aſſez grande, batie des de- 
bris de rancienne cite d Iſiù (x J Elle eſt à 
quelques milles de diſtance du Nil, & places 
{ur le bord d'un canal, on lon voit un ancien 
pont. C'eſt Ia que ſe repoſoit autrefois la cara- 


vane qui fe rendoit à Sennaar. Ceux qui 


la compoſoient ſe raſſemblojent 4 Siout & 4 
Montfalout, & ſe mettozent ſous la protection 
du bey qui y refidoit, Enſuite, entrant par 
le ſud-eſt dans le deſert de la Libye, ils paß 
ſoient a el-Wah, qui eſt la grande Oaſis des 
anciens, & de - la ils traverſqient Fimmenſe 
n de + Selima, | 


TY 62:4" 


* peine 8 avions fait t trois milles au- 


del de Siout que Je vent tourna tout-i-coup 


au ſud; ce qui nous obligea de paſſer le reſte 
du jour a Timaj La je deſcendis à terre, car 
jetois deja tres: ennuyẽ du vaiſſeau. Tima eſt 
une petite ville environnee d'une plantation 


de palmiers, comme toutes celles que nous 
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<< Vo rase'rs 
avions déjà vues. Au- deſſous de Tima, 4 trois 
milles de diſtance de la rive orientale ,' eſt Ban. 
dini. La le Nil a forme un grand nombre de 
petites isles de ſable. Les premières, que les 
debordeniens tailfent' 2 a decouvert, ſont culti. 
vees, & elles font principalement du cöté du 
levant. Celles qui ſont ' au couchant demeu- 
rent ſteriles, & n ont aucune trace de culture. 
E 21615 11 

Pallai Joe Posen 0 * le deler, qui eſt 
wa dela du village. J tuai beaucoup doi. 
eaux de Feſptce qu 1 nomme gooto, ainſi 
que plufieurs livres; & Jen chargeai un de 
mes domeſtiques pour les porter à bord. En 
allant plus loin ,- je trouvai un Petit village 
appelé: Nigelet-el-Himma, & je mien revins 
par un autre encore plus petit, nommé Shaka, 
ſitué a un quart de mille de Tima. Jetois 
exceſſivement ſatigue à cauſe du Tabte mou · 
vant dans lequel Javois marché au pied de 
la montagne, & à caufe de la chaleur qu oc· 
caſionnoit le vent du ſud (1), Je comengos 
alors un appreatiſſage _ Fabien « achevc 


depuis. ry 
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(1) On Pappelle hamſcen, parce qu il a coutume 
de ſouffler a la Pentecote. Fo 
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Les habitans de ces villages me ſemblerent 


un peu moins miferables que ceux des autres 
villages que Javois deja yus. Je leur trouvai 


dabord un air de reſerye & daigreur; mais, 
apres que j eus cauſe avec eux, ils ſe mon- 


trerent aſſez doux. Ils me vendirent quelques 
mie dailles de peu de valeur; & comme ils 
apprirent- de mes gens que j etois médecin, 


ils me preſenterent divers malades auxquels 
jenſeignai des remedes : cela les diſpoſa tres- 
bien en ma faveur. Ils m'apporterent de l'eau 


fraiche & des cannes de ſucre, qu ils depecè- ; 


rent & melerent a Teau. Auſſi ne fus-je pas 
moins ſatisfait d'eux quiils Tetoient de moi. 


Ils mapprirent alors qu'il y avoit beaucoup 
danciennes ruines à quatre milles de leur vil- 


lage, & ils m offrirent de me donner un guide 


pour m'y conduire ſoudain; mais je n accep- 
ni point leur offre, parce que je devois paſ- 


ſer pres de ces ruines le lendemain. - 


13} 


Is 21 Denn nous nous rendimes de 


bon matin A Gawa, on, apres, etre Partis: du 
Caire pour remonter le Nil, on trouve le 


ſecond theatre des debris dela architecture. Egy p- 


tienne. Je deſcendis auflitdt 2 a terre, & je vis 


un petit temple de trois colonnes. de front, 
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dont les chapiteaux etoient bien conſerve; ; 
& les coloniies ſeparces en pluſieurs morcezux. 
Ces colonnes ſembloient par 1a 16gerete de 
leurs proportions etre du ſtyle le plus moderne 
de ces ſortes d'Edifices : mais elles n'en ẽtoient 
pas moins cbuvertes dbieroglyphes, & dem- 

blèmes de Fancienne mythologie. On y voyvit 
Tepervier & le ſerpent, Thommie aſſis avec la 
| tete de chien, & avec une verge ou baguette 
a mefurer; dans une de ſes mains Etojent une | 
| hEmiſphete & des globes avee des ailes; & 
dans Pavutre des feuilles , n croit etre de 
Bananier ö 5 7 S100 E 


Le nen tit e & " decowbres & x du 
fawier des beſtiaux que les Arabes y con- 
duifent pour tes n contre: 14 chaleur. 2 

eee, 77 ee 

I. Nether pretend que ces rüines ſont 
celles de Tancienne Diofpolis parva. Mais, 
quoique je ſois tres-fache de n'8tre point d'ac- 
cord avec lui, & que je ſois ſurtout bien 
eloignẽ davoir envie de fe critiquer, il meſt 
impoſſible d'adopter ſon opinion. Ptolemee 
Place Ia petite Dibſpolis par les 260. 48'., & 
Gawa eſt parles 37. 20. & cette difference 
eſt ceralhement 9 grande pour *croire qus 
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ce ſoit le meme endroit. En outre Dioſpolis 
& ſon nome $'<tendoient au ſud de Panopolis; 


& je demontrerai evidemment | que Gun elk | 


au nord de cette ville. 


5 


1 y a 91 Gawa deux villages qui portent 
le meme nom, & qui ſont vis-a-vis Tun de 


autre. Le premier & le plus grand eſt Gawa- 
Shergieh, c'eſt -4- dire, le Gawa de Teſt, & 


autre eſt Gawa - Garbieh. Pluſieurs auteurs 


qui ne connoiſſoient pas la ſignification de 
ces mots, ont appelé le petit Gawa, Gawa- 


Gebery ; mais Gebery ne veut rien dire du 
tout, au lieu que Garbieh ſignifie roueſt ou 


loccident. J 


"Fans quelque plaifir en voyapt la, pour la ; 


premiere ſois, deux chiens de berger qui 
buvoient au courant du fleuve, & qui ſe 
couchoient fort tranquillement dans Teau. Cet 


exemple refutoit Topinion fabuleuſe qu'on a, 


que les chiens qui vivent ſur les bords du 
Nil ne boivent jamais qu en courant de peur 
des crocodiles. | 


Tout à Fentour du village de Gawa - Gar- 


biek & de ſes plantations, ainſi qu'upres de 
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| Meshta & FE Raany, Ceſt-à· dire, fur tute 

la rive occidentale du fleuve; le terrain eſt 
cultive depuis. le pied de la montagne juſques 
au bord de Teau, car on seme du grain ſur 
la vaſe auſſitõt que le Nil baiſſe. Le bled 
avoit, à mon paſſage, environ quatre pouces 
de hauteur. 


Nous rencontrimes plus baut trois villages, 
Shaftour , Commawhaia & Zinedi, nous jeti- 
mes Fancre au- deſſus de Shaftour & à la vue 
de Taahta. Taahta eſt un grand village, ol 
il y. a pluſieurs moſquees. Du cote de !orient 
s elève une montagne nommee Jibbel-Heredy, 
qaprès un ſaint Turc, qui, ſuivant la trad. 
tion du pays, vecut pluſieurs annees , fut me- 

tamorphoſe en ſerpent, & doit vivre à jamais. 
Comme les Maures, les Turcs, les Chretiens 
croient de votement cette fable, on écrit tous les 
jours à ſon ſujet des volumes d'extravagan- 
ces. M. Norden, Ia diſcutce tres-longuement, 
& enſuite il nou 6 a dit, avec gravite, qui 
ne falloit pas y croire. Je ſuis en cela par 
faitement daccord avec lui; & jadreſle ? a mes 
lecteurs la meme exhortation, ſans qu' ils aient 
beſoin de lire aucun des 12888 qui en traitent. 


* IM la ſoirte RE 22 nous arrivames 4 
| Achmim 
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Achmim. La, je fis mettre à terre mon qua- 


drant & les inſtrumens qui m'etoient necef- 


hires pour obſerver une eclipſe de lune; mais 
a peine la lune ſe leva que des nuages & d'6 


pais brouillards couvrirent tellement les cieux; 
qu'il me fut impoſſible de voir une ſeule étoile 
paſſer au meridien; 


Achmim eſt un endroit tres = conſiderable: 
Il appartenoit autrefois à un. prince Arabe ; 
qui lui donna ſon nom, & qui le poſſédoit 
ſous la protection du grarid-ſeigneur; à qui 


il payoit un revenu annuel. La famille du 
prince Achmim eſt Eteinte : & maintenant un 


autre prince Arabe, Haman Sheik de Furf: 


| hout poſsede, aux memes conditions, la ville 


& tout le pays, depuis Siout à Luxor, à Te 


ception du bourg de Girge: 


Les habitans d'Achmim ſont tres-jarines & 


ont un air malſain; ce qui provient, ſans: 
doute en grande partie; des mauvaiſes exha⸗ 


laiſons dun canal fort bourbeux qui traverſe 
la ville. Il y a en outre beaucoup darbres ; 
de buiſſons , jardins aux environs de ce canal; 
qui lembarraſſent & en augmentent linfalubrits; 
Tome I, EE: 9 - 8 
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On a &tabli à Achmim un hoſpice ou cou. 
vent de Tordre des Franciſcains, deſtine 4 
recevoir les Chretiens perſecutes de la Nubie , 
quand on peut les decouvrir. Je parlerai dans 
Ja ſuite plus en detail de cette inſtitution. Je 
me bornerai ici à remarquer qu'un des prin. 
ces de la maiſon de Meédicis, ces protecteurs 
renommes des ſciences, propoſa aux moines 
du convent d'Achmim de leur faire conſtruire 
un obſervatoire, & de leur fournir tous les 
inſtrumens qui leur ſeroient neceſfaires: mais 
ils le refusèrent fons pretexte qu'tls donne- 
roient de Tombrage aux habitans. Pour moi, 
je crois que leur ignorance & leur pareſſe 
entrèrent pour beaucoup dans les motifs de 
ce refus. 75 5 | Þ 


Ces moines nous accueillirent aſſez civile. 
ment: mais ce fut tout. Je n'ai jamais vu 

enſemble un certain nombre de pretres qui 
_ euſſent auſſi peu deſprit & de ſavoir. A peine 
poſſedoient-ils quelques notions ſcholaſtiques; 
& ils étoient doues d'une ignorance profonde 
ſar toute autre matiere, Je ceſſai de m'en Eton- 
ner, quand jappris. par la ſuite que c'ctoienk 
des Italiens de la plus baſſe claſſe. Les uns 
avoient été barbiers a Milan, les autres tail- 
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jeurs. Ils affectoient tous d'etre oppoſes au 
ſyſteme de Copernic, ſur la foi des ſaintes 
Ecritures: mais le fait eſt qu ils n'en ſavoiene 
pas plus en aſtronomie. 


Ces pretres vivoient tranquilles & à leur 


aiſe, parce qu ils Etotent fort aimes de lArabe, 


cheik Haman; & comme ils ſe meloient un 


peu de médecine, le peuple les confideroit. 


Ils me dirent qu'il y avoit huit cent Catholi· 
ques dans la ville: malgré cela je ſuis certain 


qu'on n'y àauroit pas trouvè la cinquième partie 


de ce nombre. Le reſte des habitans ſont des 
Coptes & des Maures; mais ceux- ci formetis 


le plus petit nombre. Auſſi, comme je Tai 
deja remarque, les miſſionnaires Chretiens ne 
font nullement inquietes, 


Il y 4 à Achmim une grande manufacture 


deétoffes de coton fort groſſières. De plus, on 
y Eleve beaucoup de volaille qu'on envoye au 


Caire, & qui paſſe pour la meilleure de toute 


[Bgypte, La raiſon ea eſt facile a devinter j 


ceſt parce qu Achmim fournit une grande 
quantité de froment. Toute la campagne dalen- 
tour eſt bien cultivee & produit du ble d'une 
extreme beauts, 'Trente - deux grains tires d'un 
"x. 1 


o Lt 
ſeul Epi, formojent un volume Egal à quarante- 
neuf grains du plus beau bled de Barbarie, 
recueilli dans la m&me ſaiſon. On ſent combien 
cette diſproportion ſeroit conſiderable fi tous 
les Epis Grozent de meme. Le jeune bled n'avoit 
pourtant gueres plus de hauteur dans cette 
partie de Egypte que dans le bas, ceſt-i- 
dire, peut: ẽtre un peu plus de quatre pouces; 


mais tout le terrain Etoit ſemé juſqu a toucher 


le Nil. 


eonſacrant tous leurs ſoins & toutes leurs ter. 


Les habitans plus ſages là quailleurs, & 


res a la culture du bled, n'ont que quelques 


palmiers autour de leurs maiſons, & treès- peu 


de cannes de ſucre a cote de leurs jardins. 
Auſſitot que leurs bleds ſont coupes, ils enſe- 
mencent de nouveau leurs champs pour re- 
cueillit une ſeconde recolte, avant que le ſoleil 
ait deſſeche Thumidite occaſionnee jor les 
debordemens du Nil. | 


On . > Achmim du poiſſon excellent 
& en grande quantite. Il y en a ſurtout d'une 
eſpece particuliere, appelee Bynny, dont on 
trouvera la figure dans mon appendix, & 
qui a quelquefois juſqu'a quatre pieds de long 
& un pied de * = 


— 
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Les habitans de cette ville ſont doux & pai- 
ſibles, & paroiſſent fort peu curieux. Ils ne 


témoignèrent pas le moindre Etonnement a 


la vue de mon grand quadrant & de mes telef- 
copes. Nous avions dreſſe une tente ſur le 
rivage, & nous y paſsames la nuit fans trou- 
ble, quoiqu on nous eũt dit qu'il y avoit beau- 
coup de voleurs dans la ville. Peut-etre auſſi 
que jugeant par la lumière que nous avions, 
qu ils nous trouveroient éveillés, ils nosèrent 


pas tenter de nous ſurprendre. 


Il eſt fort rare dans ce pays-la qu'on attende 


que les filles aient ſeize ans pour les marier. 


Nous en vimes plufieurs qui avoient deja des 


enfans, & qui nous dirent n'etre pas agees de 
plus donze ans. Malgre cela, je remarquai 


que les hommes n<etotent pas moins hauts de 
taille, moins forts, moins vigoureux, moins 


agiles que dans les autres villes d'Egypte : 


mais on nen jugeroit pas ainſi, fi lon ne con- 


ſidèroit que Tair foible & ſouffrant qu' ont tou- 


tes les \ jeunes femmes. Elles ſont extrèẽmement 
pales; & A ſeize ans elles ont Vair plus cafſees 
que beaucoup d Angloiſes à ſoixante. De ſorte 
que ſi on cherchoit la beauté parmi elles, on 
ne pourroie la wouver que dans Tenfance. 
Sm -— 
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Achmim eſt j je crois la Panopolis: des an. 
ciens; & Jen juge non - ſeulement par ſa lati. 
tude, mais par une inſcription que je vis ſur 
un grand arc de triomphe, à quelques cent 
pas du couvent. Cet arc fut Eleve par Tempe. 
reur Neron, II eſt de marbre & la dedicace 
grecque contient ces deux mots, TIANI eg. 
Les colonnes du frontiſpice ſont. briſces & diſ. 
perſées. L'arc lui- meme eſt deja enfonce dans 
Ja terre ou renverſec ſur un cote; mais les diffe- 
rentes pieces qui le compoſent ne ſont Pas 
encore tout-a-fait disjointes, 


1 Le 24 Decembre nous partimes d'Achmim, 
Ka deux milles au-dela, ſur la rive occiden- 
tale, le village de Sheik -Ali s'offrit à notre 
vue. Deux milles encore plus loin nous trou- 
vames Hamedi. Aboudarat & Salladi ſe mon- 
trèrent à l orient du fleuve; puis Salladi-Garbieh, | 
& Salladi - Shergieh, Pun au levant & Tautre 
au couchant, comme leurs noms le defignent; 
& enfin nous continuimes a trouver un grand 
nombre de villages fur les deux hords du Nil, 
& preſque toujours vis-a-vis les uns des autres. 


A trois heures de Papres-midi , nous arrivä- 
mes a Girge, la ville la plus confiderable que 


TL 
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nous euffions vue depuis notre départ du 


Caire; & on, ſuivant la juſte latitude que 
Ptolemee lui a affignee, devoit Etre Vancienne/ 


Dioſpolis parva, & non point à Gawa, comme 
ja cru M. Norden. Nous ſavons d'ailleurs que 

ceſt-la que commence le nome de Dioſpolis, 
& le Nil y fait encore comme autrefois un 


coude très- remarquable. Girgè eſt auſſi ſur la 


rive occidentale du fleuve comme toit Diof. 
polis, & a une diſtance juſte de Dendera, qui 
eſt Tancienne Tentyra; preuve qui ne peut | 
pas permettre de ſe tromper. 


Le Nil a à Gingd une eſpece de N 
Il eſt tres· large & ſon cours très. rapide. Nous 
paſsames là avec un vent de nord; & alors les 


vagues s elevoient comme celles de TOcean. 


Toute la campagne, après qu'on a paſſe 


Girge, ne forme des deux cotes du fleuve 


qu'une foret de palmiers, parmi leſquels ſont 
lemes des villages de diſtance en diſtance, tels 


que Doulani, Confaed, Deirout & Berdis , au 


couchant; Welled - Hallifi, & Beni- Haled au 
levant. | 


Ces villages, qu'on voit à travers les arbres , 
forment un ſpectacle tres - pittoreſque „ ſurtont 
S iv 
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à cauſe des colambiers qui ſont places au falte 
des maiſons. Les montagnes du cote du levant 
commencent là à s carter du fleuve, & celles 
de l'autre göté s'en rapprochent. Il me ſemble 
que bientot la plus grande partie de I'Egypte, 
entre Achmim & le Caire & 4 Torient du Nil, 
ne ſera qu'un deſert; non à cauſe de la vaſe 
du Nil, comme on imagine, mais par rapport 
a Vimmenſe quantite de ſable qui tombe des 
montagnes, & qui couvre deja la terre de plu- 
ſieurs pieds. Nous jetames l'ancre le 24, entre 
le village de Beliani & celui de Mobanniny, 


& nous y paſsames la nuit. 


Le 25, impatiens de viſiter les plus conſidè 
rables, les plus ſuperbes ruines de la haute 
Egypte, nous partimes tres-bon matin de Be- 
liany, & à dix heures avant midi nous arri 
vames a Dendera. Quoiqu'on nous eũt preve 
nus que les habitans fuſſent les plus dangereux 
de tout le pays, cela ne nous inſpira pas beau: 
coup de crainte. Je m'ttois muni de deux let. 
tres d Ali - Bey, pour les deux principaux 
habitans du pays; & ils étoient avertis dans 
ges lettres que leur vie & leur fortune repon- | 
doient du mal qui pourroit nous arriver. Javois 

de plus une autre lettre tres-preſſante pour l 
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Sheik Haman, qui reſidoit a Furshout, & dans 


le territoire duquel nous etions alors. 


Je plantai ma tente ſur le bord du fleuve, 
un peu au- deſſus de notre vaiſſeau, puis jen- 


voyai un meſſager au principal habitant, & 


enſuite a Tautre, les priant de m' envoyer une 
perſonne süre pour que je puſſe lui remettre 


les ordres du bey. Je ne voulus point confier 


ces lettres à un matelot, parce que Dendera 
eſt batie a pres d'un demi - mille du rivage, 
les deux hommes vinrent au bout d'un certain 
temps, & m'apportèrent chacun un mouton. 
Je leur remis les lettres du bey. Ils Sen retour- 
nerent tres-promptement; & bientot après, ils 
revinrent avec un cheval & trois ànes, pour 
me conduire aux ruines de Tentyra. 


Dendera eſt encore une ville conſiderable, 
environnee de forets de palmiers, & telle que 
Juvenal Ta decrite. Juvenal devoit Pavoir vue 
une fois en paſſant, puiſqu'il alla mourir dans 
un honorable exil A Syene, dont on lui avoit 
donné le commandement. | 


Terga fuge celeri, praflantibus omnibus inſtant , 
Ou 7 vicina colunt umbro ſo Tentyra palme, 
Juv. Sat. I5, Ve 986» 
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| * Lavilleeſt gouvernte par un cacheff, nomme 
par le sheik Haman. A un mille de Dendera 
on trouve les ruines de deux temples, Tun 
| deſquels eſt ſi fort enſeveli dans la terre, qu'il 
eſt aſſez difficile de le voir: mais Tautre, bien 
plus magnifique, refte encore tout entier, & 
eſt acceſſible de toutes parts. Il eſt couvert 
d'hieroglyphes, en relief, tant au-dehors qu'au 
dedans; & on y trouve tous les emblemes, 
ſimples & compoſes, qui ont été juſqu'à pre- 
Tent publiés & mis au rang des * 


La forme de cet édifice eſt un quarre long, 
à chaque bout duquel eſt un grand veſtibule, 
ſupporté par d enormes colonnes remplies de 
figures hieroglyphiques. Quelques-unes de ces 
figures reſſemblent à des hommes, dautres à 
des animaux. Pluſieurs ont la forme des inſtru- 
mens qui ſervoient aux ſacrifices, pendant que 
d'autres plus petites paroiſſent etre des inſcrip- 
tions dans ecriture ordinaire des hieroglyphes, 
ainſi que je Texpliquerai par la ſuite. Toutes 
ces figures ſont du plus beau fini. 


Les chapiteaux ſont tout d'une pièce, & 
repreſentent quatre grandes tẽtes d'homme, 
tournees Tune a ! oppoſe de Tautre, avec des 
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oreilles de chauve-ſouris : mais ce qu "il y a 
de bien mal imagine, & plus mal execute, ceſt 
un pli de 9 qui les ſepare. 


Ces thtes ſont ſurmontées d'un grand bloc, 
formant un quarre long, plus large encore que 
le chapiteau, avec quatre fronteaux applatis 
& diſpoſes comme des panneaux, & ayant une 
| bordure arrondie ſur les angles & beaucoup 
dhieroglyphes ſur la facade & ſur les cotes, 
Les murailles & la voiite ſont également rem. 
plis d hiẽroglyphes. Entre les deux veſtibules 
qui ſont aux extremites, 1] y a trois autres 
appartemens qui ne different des premiers que 
par leur n 


Tout Tedifice eſt d'une elpdce de pierre 
blanche, tirce des mantagnes voiſines, a Vexcep- 
tion cependant de deux pierres on Fon avoit 
mis les gonds pour ſuſpendre les portes, (car 
on voit encore qu il y a eu des portes] leſ- 


quelles deux pierres ſont de ”y—_ ou de por- 


vs bleu & noir. 


Le. deſſus is —_ eſt applati. Les 133 
des conduits pour rejeter Teau repreſentent 
des tetes wonſtrueuſes de phinx. Les . 


= T7 6x . 6 E 

avec des ailes, les deux ſerpens avec un bou: 
clier ou cuiraſſe qui les ſepare ſont frequem- 
ment reEpetes „& reſſemblent parfaitement à 
ceux que nous voyons dans les medailles 
Carthaginoiſes. 


Les hyeroglyphes avoient été ſculptes & 
peints, & il reſte encore ſur les pierres une 
partie de la couleur. II y a du rouge dans 
toutes ſes nuances, & principalement de ce 
rouge fonce qu on appeloit la pourpre tyrienne; 
du jaune très- frais; du bleu de ciel, ſemblable 
à ce bleu diaphane que nous voyons au ſoleil 
levant, de pluſieurs teintes, & plus legeres que 
les nötres; & enfin du verd de differentes 
nuances. Les autres couleurs, Sil y en a eu, 
ne ſe ſont point conſervees. 


Il me For impoſſible de decouvrir à Den- 
dera aucune trace, des maiſons qu habitoient 
les anciens. Il. nen reſte pas plus Ia que dans 
les autres villes. de TEgypte. Jimagine que les 
premiers habitans de ces brülantes èontrées ſe 
bätirent des maiſons fort peu ſolides, apres 
qu'iils eurent abandonnè les cavernes od ils ſe 
retirojent dans les montagnes. Qu avoiĩent- ib 
en effet beſoig d autre choſe? Ne connoiſſant 
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| pas la regularite des inondations du Nil, ils 
ne devoient jamais fe croire en sfirete contre 

cette eſpèce de deluge. Auſſi ceſt vraiſembla- 
blement la coutume de batir tres - legerement 
les maiſons particulières, qui eſt cauſe qu on 
trouve ſi peu de reſtes des nombreuſes villes 
qui ont jadis couvert Egypte. Sil y a encore 
d autres monumens, ils ſont enſevelis dans le 
ſable blanc qui tombe Tans ceſſe des monta - 
gnes; car des bords du fleuve au pied de ces 
montagnes, la plaine eſt toujours inondee dans 

le temps des debordemens, & enſuite miſe 
en culture. I | 


Il wentroit ni dans mon plan, ni dans mon 
goũt de parler en detail des reſtes extraordi- 
naires de Dendera. La quantite & la ſolidité 
y ſont reunies; & lon 4 voit auſſi une vert 
geance. | ps | 


Ce monument en impoſe ſingulièrement au 
premier aſpect: mais Timprefff on quil produit 
eſt ſemblable à celle qu on Eprouve à la vue 
Tune tres - haute montagne. On ne peut en 
conſerver qu'une idee confuſe; Je ſuis sũr qu'un 
atiſte tres. actif, en travaillant du matin au 
ſoir, demeureroit au moins ſix mois > copier 


\ 
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les hikroglyphes qui ſont dans Vinterieut du 

temple. I. y en a pluſieurs dont Tarrangement 
ne reſſemble point à celui qu'on voit dans la 
collection des hieroglyphes d&ja connus. Je 
fus Etonne de ce qu'ttant la dans le voiſinage 
de Lycopolis, il n'y eũt pas dans tous ces 
emblemes un ſeul loup. Nous n'y vimes que 
ce qui avoit quelque rapport avec Teau. Ce. 
pendant le loup eſt ſur toutes les médailles; 
& cela me fait croire que Fadoration de cet 
animal eſt une ſuperſtition moderne. 


Dendera eſt placee ? al extremite d'une plaine 
Etroite , mais très- fertile: le ble y avoit treize 
pouces de hauteur, & nous n etions quà 
Noel. La récolte sy fait a la fin de Mars. 
La, nous vimes , pour h premiere fois , des 
arbres appeles dooms. Ils croiſſent en grande 
quantite parmi les palmiers, & ils leur reſſem- 
blent tellement qu'il eſt difficile de les diſtin- 
guer à une certaine diſtance. Cet arbre eſt le 
meme que les naturaliſtes ont nomme palms 
thebaica cuciofera (1). Sa m_ a parfaitement 
Yair dun noyau de piche & * reconvert 
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d'une pulpe noire & tres-amere, ſemblable a 
Fenveloppe d'une noix tres-mure. 


Un peu avant darriver à Dendera, nous 
appergumes le premier crocodile. Apres quoi 
nous en vimes ſur toutes les isles ſe prome- 
nant par centaines. Malgre cela les habitans 
de Dendera font baigner dans le Nil leur 
betall de toute eſpèce, & ils I'y laiſſent meme 
quelquefois des heures entières. Les femmes, 
meme les filles, qui vont puiſer de l'eau dans 
leurs cruches, entrent dans le fleuve, & y 
reſtent aſſea long-temps; & ſi nous en jugeons | 
par ce qui leur arrive, elles ne courent pas 
plus de riſque qu'elles n'ont de peur; car je 
nai jamais entendu dire qu'une ſeule den- 
trelles eüt 6tE mordue par un crocodile. Ce- 
pendant ft: Je. peuple de ces contrees Etoit 
maintenant auſſi habile chaſſeur de crocodi- 
les qu'il le fut autrefois, au rapport des hiſ- 
toriens (1), il ny a ſurement aucun endroit 
du Nil où ils puſſent mieux exercer leur 
talent que devant leur ville meme. 


Lorſque j eus tmoigne. ma reconnoiſſance 
aux guides qui m'avoient conduit aux rui- 
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nes des temples : Je repris le chemin du vais 
ſeau, ou plutot de la tente que Javois 
dreſſce ſur le rIVage. Pendant que je men 
retournois, je vis à une certaine diſtance, un 
homme bien vetu, & coeffe d'un turban blanc, 
recouvert d'un shaul jaune, avec une foul: 
5 bas peuple qui Ventouroit. Je crus que 
'Etoit quelque. querelle ſurvenue entre les 
+ Je n'y fis nulle attention, & je me 
hätai d'arriver dans ma tente pour arranget 
mon quadrant, & achever mes obſervations 


Mais a peine mon rais nvappercut qu'il 
courut a moi, & me dit d'un air indigne, 
Que vous ſert-il detre Fami du bey, davoir 
„ des lettres de recommandation, & de vous 
5 trouver aux portes de Furshout, puiſquil 
y a ici un homme qui veut yous enleyer 
„ Votre vaiſleau? „, 


_ © Doucement, doucement , lui reponds 
„Je, Haſſan. Si Ali-Bey , sheik Haman, ou 
» quelquautre perſonne a beſoin d'un val 
„ ſeau pour le ſervice public, je dois lui 
„ prtẽter le mien. Voyons. 4 


_ © Sheik 8 & Ali- Bey! s'ecria- t. il. Non, 


„ Non „aucun d'eux ne veut votre Ganja 
| „ Cd 
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„Ceſt un fon, un imbecille, un drôle, qui 
, va mendier de tous cotes,, & qui fe dit un 
„ . ceſt un extravagant, auſſi fot & 
„auſſi lache qu on puiſſe Petre; c'eſt enfin 
» un voleur, que je connois bien pour tel. „ 


* Si Ceſt un ſaint comme vous „mon cher 
x Hagi-Haſſan, lui dis4je, un faint connu par 
» tout le monde, je ne vois pas pourquoi 
4 je me melerois de cette querelle. Saint con- 
; tre ſaint, la partie eſt égale. ,, — © Ceſt 
» le cadi, rep ceſt le cadi lui-meme. „ 


* Suivez- moi, lui hs . je "laws; Haſſan, 
» Allons voir ce cadi. Si c'eſt le cadi , ce neſt 
9. P as le fou, mais c eſt peut-ctre le küren _ 


1 etoit 1 PR un tapis. 8 2 terre , 5 
branlant la tete d'un cote. & .dautre, tenant 
une eſpèce de chapelet dans fa main, & mar- 
motant des prieres. Sa vue ne me donna pas 
bonne opinion de lui; cependant je Tabor- 
dai, en diſant fièrement \ falam alicum. Ce ton 
parut Poffenſer. Il me regarda avec un grand 
air de dedain, & ne fit aucune reponle -: mais 
bientöt il parut deconcerte. de mon audace. 
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c Etes - vous le cafe, dit - il? a 10 * 
tient ce vaiſſeau? „ | 


2 Non, lui nepondizje 12 appartienth Hog 
Haſſan. „ 


_ 1 repliqua-t-il, que j appelle 
caſte, Hagi-Haſſan, qui eſt un $herif ?, 


1 Cela depend, lui dis- je, de votre pru- 


dence, dont aucune preuve ne me met 
encore a meme de juger. * | 


206 Etes-vous le euren qui eſt alle ce matin 
voir les ruines, reprivil 35 5 . 


we Oui, repondis-je, je mis alle ce matin 


voir les ruines, & je ſuis cliretien. Ali. Bey 


appeſtc les chretiens nazarani ; Ceſt le nom 
qu'on leur donne en arabe au Caire & > 


Conſtantinople i & je n'en entends . 
d'autre. 55 : | =] : 3535 


* N ai befoin d: aler l Girge, dit. il Ce ſaint 
doit faire la meme route, & Jai promis de 
le prendre avec moi dans votre vaiſſeau; , 


paree qu'il n'y-en'a point dautre . aille Ty 
du meme cote, Ss i 


3 
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pendant ce temps- I je ſaint entra dans le 
N & s aſſit fur le devant du tillac.. 
Cttoit un homme d'une mine baſſe & defa- 
gréable, ayant Tair malade & preſqu aveugle. 


e Vous ne devez point faire de promeſſes 
„ temeraires, dis- je au cadi; car vous ne pou- 


„ vez pas les accomplir. Je ne vais point à 


„Girgé. Ali-Bey, dont vous tes Teſclave, 
y m'a donne ce vaiſſeau: mais il ne m'a pas 


„ dit dembarquet des ſaints ni des cadis. 


„ Voila mon vaiſſeau. Entrez-y, fi vous Toſez. 
„Et vous, Hagi-Haſſan, Prenez garde que 
» Je ne vous voie remuer un aviron-, ou. hif- 
„fer une voile pour. un cadi, ou pour un 
K faint ; mY que je ne ſerai pas avec eux. „ 


Alors j Je. repris is. chemin de la tente, & 
mon rais me ſuivit. < Hagi-Haſſan , lui dis- 


s je, il ya un proverbe dans mon pays, 


v qui nous enſeigne qu'il vaut mieux flatter 
ves foux que de les combattre. Allez trou- 
„ver le fou, ou le faint, & offrez-lui une 
„demi · piaſtre. Croyez. vous qu'à ce prix-I 
» I ne renonce point au voyage de Gi. 
» ge? apres cela, moi je mam g avec 
» le cadi. „ 
Ty 


e @ V 

© Le ſaint prendra la demi-piaſtre de tout 
ſon cœur, $ecria Haſſan; & il vous baiſera 
la main par-deſſus le marché. „ 


23 


* Preſentez-Jui donc cette demi. piaſtre, lui 
dis- je, pour qu'il fe retire. Faites- lui enten. 
dre que je la lui donne par charite ; mais 
quen retour je m'attends qu'il aura la com- 
x plaiſance de ſe conformer a mes volontès - 


Au meme inſtant, un hotties Cophte entra 


dans la tente, & me dit : © Seigneur, igno- 
„ rez. vous ce que vous faites? le cadi eſt 
„ un homme tres-puiſſant. Offrez-lui un Pre- 


_ Ent, & dclrvves- vous de lui. _ 


” Quand il ſe conduira mieux, je lui ferai 
„ des preſens 0 TEpondis-je. — Si vous tes de 
* „ ſes amis, conſeillez. lui de reſter tranquille, 

de peur qu'il n arrive bientõt un ordre qui 
le faſſe trainer au Caire. — Votre compi- 
triote Risk ne me donneroit sürement pas 


5» 
un avis tel que le votre. „ 


20 


25 


Risk! dit-il. Eſt- ce * vous connoiſſer 
Risk? ,, — « Neſt-ce point la Tecriture de 
Risk, repondis - je, en lui montrant une 


55 


Aux SOURCES DU NII. 298 
v lettre du bey? „—Wallah! (1 ) $ecria-t-il ; 
& ſoudain il ſe retira, ſans ajouter une ſeule 
parole. | 


It Etoit deja nuit. Le faint avoit pris Ia 
demi-piaſtre que le rais lui avoit offerte, & 
il setoit retiré en chantant. Le cadi sen alla 
auſſi, le peuple fe diſperſa & nous fimes crier 
par un des Maures du vaiſfeau, que ſi quel- 
qu un sapprochoit de la tente pendant la nuit, 
on lui tireroit des coups de fuſil. Peu après, 
on nous lanca deux ou trois pierres, mais on 
ne nous atteignit point. 


| Apres avoir fini mes obſervations, & déter- 
mine la latitude de Dendera , je renvoyai 
mes inſtrumens A bord. i | 


M. Norden ſemble s*tre 1 trompe ſur 
la poſition de cette ville, qui non-ſeulement 
eſt celebre parce qu'en ont dit les anciens , 
mais encore eſt un des objets principaux de lat- 
tention des voyageurs modernes. M. Norden, 
qui ne daigne pas meme la decrire , la place 
dans ſa carte vingt ou trente milles au ſud | 


1——— 


| (1) Ceſt-3-dire, bon - Dieu! ; 
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de Badjoura, tandis qu'elle eſt neuf milles au 
nord de cette dernière ville. Badjoura eſt par 
Je 26 3 de latitude , & Dendera par le 26 to! 


1 eſt, en wid f ſaceaoredigs que Tecri | 
vain dont je viens de parler, lui, qui avoit 
du gout pour le genre &architeQure qu'ou 
trouve a Dendera, y ait paſſé en allant & en 
revenant ſans Sarreter. Cependant Ceſt Ten. 
droit de toute la Haute-Egypte le plus propre 
Fl latisfaire les regards dun curieux. 


Tandis que nous abattions notre tente, une 
ſoule de peuple Savanga de notre cote, mais 
fans Etre accompagnée du cadi. Tordonna 
auſſitot a mes gens de prendre leurs armes, 
& alors la populace ſe. tint a une certaine dil. 
tance, mais le ſaint ou plutot le fou monta 
a bord; il tenoit un pavillon jaune dans fi 
main, & il saſſit au pied du grand mät, en 
diſant avec un rire niais, que nous pouvions 
faire feu, parce quil etoit hors de notre por- 
tee. Cependant on nous Janga quelques pier 
res ſans pouvoir nous toucher. | | 


| Fordonnai” alors a deux de mes domeſti 
ques , qui tenolent chacun un gros mouſque 
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ton de cuivre, tres-briltant , de monter par- 
deſſus la grand chambre. Puis, je pointai un 
autre fuſil ſuédois par la fenetre, & je criat 
de toute ma force au peuple. © Prenez garde 
» 4 vous, La premiere pierre qu on nous jettera, 
» je fais partir un coup de fuſil qui balayera 


5 trois cent dentre vous de deſſus la face de 


„la terre, „ Je ne crois pourtant pas qu ils 
luſſent en tout plus de deux cent. 


Je dis à Hagi Haſſan de lever auſſitôt Fan- 
cre; & comme au premier aſpect des mouf. 
quets la populace $'etoit diſperſèe, notre vaiſ- 
ſeau ſut au milieu du fleuve avant qu'elle 
put ſe reconnoitre pour revenir vers nous. 
Le vent nous favoriſoit bien, quoiqu'il ne 
fot pas tres - fort, nous hiſsames nos deux 
volles, & nous allames q un bon train. 


Le ſaint, qui s étoit mis à chanter pendant 


(oat le temps de la diſpute, commenca alors 


à craindre pour lui. II demanda à Hagi-Haſ- 
ian {i nous prenions la route de Girgé? & 
il neut dautre rẽponſe que ces mots: © Qui, 


v ceſt la route que les foux prennent pour | 


» aller a wy „ 


T iv 


oe —7: 
Nous lui fimes aink remonter le fleuve 
environ un mille de chemin. Enſuite voyant 
un endroit propre à le debarquer;; je lui 
demandai s'il avoit regu mon argent, ou non, 
la veille ? © II dit qu'il en avoit recu pour 
„ la veille, mais non pas pour le lendemain., — 

» Eh bien! maintenant, repris. je, ce que j ai 
„ à vous propoſer, c'eſt d'aller à terre de 
„ bonne volonté ou de vous reſoudre à etre 
„ jets dans le Nil. ,, — © Quoi! me Tepon- 
„ dit. il, avec un air de confiance, ne ſavez- 
„ Vous pas qu'un mot de ma bouche peut 
„ arrèter pour jamais votre vaiſſeau, le plon- 
„ ger au fond du Nil, & le faire ſoudain 
„ Croitre comme un arbre ? „ — Fort bien! 
„ dit Hagi - Haſſan; & de plus porter des 
„ limons & des oranges. Mais ſi vous ne fai- 
„ tes. pas ce miracle vous etes un fripon. ,,— 
„ Allons, mes amis, dis- je, aux gens de e- 
„ Quipage , ne perdez point de temps, jetes- 
„ le dehors. „ Le vaiſſeau n'etoit pas à plus 
de trois pieds du rivage, le ſaint m'avoit 
paru malade & aveugle; mais plagant un de 
ſes pieds ſur le bord du navire, il ſauta tres 
leſtement à terre. | 


Alors nous. regagnames le large, & nous 
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profitimes du vent à pleines voiles. Auflitst 
le ſaint entra dans une colere affreuſe, blaſ- 
phemant , nous maudiſſant, irappant la terre 
avec ſon pied, & criant à tout inſtant, 

» Shar Ullah ! „ Ceſt - a - dire, que Dieu me 
fille juſtice. — Sur cela les gens du vaiſſeau 


ſe mirent à le plaiſanter. Ils lui demanderent 


Sil vouloit fumer une pipe de tabac pour ſe 
rechauffer, parce que la . matinee Etoit tres- 
froide. Mais je leur ordonnai de le laiſſer en 


paix. Il etoit aſſez curieux de voir ce pauvre 
diable, d' auſſi loin que nous primes le diſ- 
tinguer, tant6t saſſeyant à terre, tantot ſe 
relevant, ſautant, remuant ſon pavillon, & 
courant une centaine de pas comme s il nous 


avoit pourſuivis; mais ſe reculant enſuite d un 


pas grave. 


Aucun autre habitant de Dendera ne nous 


avoit ſuivis. Le. ſaint Etoit fans doute linſ- 
trument dont le cadi $'<toit ſervi pour nous 


jouer un tour, & quand celui-ci ſe vit fruſtre 


de ſes eſperances, tout le monde abandonna 


autre. On le laiſſa dans Toubli, comme on 
laiſſe toujours ſes pareils, quand les + HO 


nen ont plus beſoin. 


CHAPITRE VI. 


Arrivee d Furshout, — Aventure du Pere Chriſ 
rophe de Thebes, === De Luxor & de Carnac.— 
Ruines d'Edfu & d Ene. —— Continuation dy 
voyage. 1 5 oY | 

Daxs la matinee de ce meme jour 26 De. 
cembre, nous arrivames heureuſement à Furs- 
hout; & je me rendis auflitot au couvent des 
moines Italiens, qui comme ceux d'Achmim 
ſont de Vordre des Franciſcains reformes. Jau - 
rai occaſion par la ſuite de parler de leur 
miſſion. 5 „„ 


Je fus mieux recu par ceux ci que par ceux 
d'Achmim. Mais le pere Antonio ſuperieur 
du couvent d' Achmim, & dont celui de Furs- 
hout depend auſſi, arriva bientot apres moi, 
& fut cauſe qu'on ſe refroidit un peu à mon 
egard; en un mot, ces bons peres ne voulu - 
rent pas nous laiſſer acheter de la viande, 
parce qu ils nous dirent que cela leur mei- 
teroit des reproches, & ils ne voulurent pas 
non plus nous en donner, de peur de meriter 
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nzuſſi des reproches ſi on ee en a Europe 
4 ils vivoient bien. 5 | 


Au bout de quelque temps. 30 pris la 


überté de faire mes proviſions, à quoi les 


moines ſe ſoumirent avec une devote patience. 
Cependant ces couvens ne ſont, fondes que 
pour donner Fhoſpitalits aux von qui 
ſe rendent dEgypte en Ethiopie, & j; avois cer- 


tainement droit a Etre bien traité par eux. 


Mais ces inſtitutions ſont fort peu utiles dans 
la Haute-Egypte. Il y a 1a de riches Arabes, 
qui ſont infiniment plus humains & plus cha- 
ritables envers les n. que ne le ſont 
"16s mouth, :- = 


Furshout eſt ſitus dans une plaine bien 
cultivee, & qui a neuf milles d'<tendue des 
bords du Nil au pied des montagnes. Elle 
etoit a-la-fois couverte de champs de ble,. 
& de plantations de cannes de ſucre. La ville 
contient, dit on, dix mille habitans: mais je 
crois que cette evaluation eſt exageree. 


Vallai faire viſite au sheik Haman, homme 


dune taille haute, d'une forte corpulence, 


ties-bien falt, 5 & age dune ſoixantaine dan- 
nees, Il ayoit en ce moment une ample peliſſe , 


a0 Vo 4 0 

garnie en peau de renard, par- deſſus ſes 
autres vẽtemens, & un shawl jaune des Indes, 
roule autour de la tete en forme de . 
Il me regut avec beaucoup de politeſſe, me 
fit aſſeoir à cots de lui, & me fit beaucoup 
cauſer; mais ſes queſtions fe portoient plus 
ſouvent ſur le Caire que ſur FEurope. 


Le rais lui avoit de&A appris notre aventure 
avec le faint, dont il avoit beaucoup ri, en 
diſant que j etois un homme fage, & qui ſavois 
me conduire; quant a mor, il me dit que les 
habitans de Dendera étoient de la canaille, 
ſur quoi je lui rẽpondis qu'il y avoit bien pen 
de ville au monde on Ton ne trouvat quel. 
que canaille. — © Votre obſervation eſt juſte, 
„ me repliqua- t il mais à Dendera il ny a 
„ Pas autre choſe. Repoſez-vous ici: Ceſt un 
„ lieu fort tranquille, quoiqu 11 y ait quelques 
„ perſonnes un peu moins honnetes qui elles 
5 ne devroient etre 5 


Ce sheik ttoit un homme exceſſivement 
riche. Peu - à - peu il avoit fu mettre ſous fa 
ſeule domination tous les diſtricts de la Haute- 
Egypte, qui auparavant avoient toujours etc 
ſoumis a des princes par ticuliers. Mais Sheik 
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Haman avoit des relations diretes à Conſ. 
tantinople, on ſon credit étoit fi bien établi, 
quil inſpiroit beaucoup de jalouſie aux beys 
du Caire. II payoit une redeyance au grand- 
ſeigneur pour tout le pays qui s tend entre 
Siout & Syène ou Aſſouan. Je crois que c'eſt 
le meme prince de la Haute - Egypte, dont 
M. Irwine parle avec tant de reconnoiſſance. 
peu de temps apres mon paſſage, il fut trahi 
& maſſacre par un des beys à qui il avoit 
donné Thoſpitalite dans ſes états. 


Tandis que nous étions a Furshout, nous 
fimes temoins d'un phenomene. Il plut beau- 
coup toute la nuit, & juſques au lendemain 
a neuf heures du matin; de ſorte que le peu- 
ple craignit que la ville ne fot entièrement 
detruite. La pluie eſt regardee comme un 
prodige, quand elle tombe à Furshout; les 
Prophetes diſent qu'elle annonce un change- 
ment dans le gouvernement; cette fois. ci tout 
rendoit la prophetie extremement probable; 
&, en effet, cle ne an . A 5 Venn 


Furshout eſt 1 26. 30 zo”. de latitude. 
Au- delà de Furshout dans la meme plaine, en 
tirant vers le ſud, il y a une autre ville d& 


2% .:. Voract 


pendante du sheik Iſmaël, neven du s$heite 
Haman. Ceſt un endroit conſiderable, bati 
d'une Pierre, argileuſe comme Furshout, & 
environne de forets. de palmiers & de n | 

tations de cannes. On: y. ſabrique meme du 
- ſucre. f | | 5 


Le bei Imai! Etoit un a mme fres - gai 
& très- aimable, mais ſort valetudinaire, atta« 
que d'un aſthme violent, & ſujet à des pleu- 
reſies dont on ne le guenifſoit.: qu'a force 
de le ſaigner. Il avoit fait preſent aux moines 
de Furshout d'une maiſon pour <etablir un 
couvent à Badjoura : mais, comme ils nen 
avoient pas encore pris denn, il m'invita 
à y venir demeurer. ; 

| Lon des . , nomme ſrère Chriſtophe, 
qu on me dit avoir été barbier a Milan, ſer 
voit de médecin au sheik: mais, en verite, 
il en ſavoit moins en chirurgie que le plus 
ignorant de nos barbiers Anglois. Il ne ſavoit 
ſaigner. qu avec une ſorte d inſtrument ſem- 
blable à ceux dont nous nous ſervons pour 
ventouſer, mais qui navoit qu'une ſeule lame. 
Malgré cela, j] avoit ẽtè aſſezʒ heureux pour 
ne pas eſtropier ſes malades. Cet inſtrument 
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dappelle un tabange , ainſi que celui auquel 
je Tai compare. Je ne pouvois jamais m'em- 
pecher de fremir, en voyant Pair de confiance 
| avec lequel le frere Chriſtophe placoit une 
eſpece de boite de cuivre ſous le bras des 
malades, & pouſſoit la pointe de ſon inſtru- 
ment au haſard de ce qui en pourroit arriver. 


Le sheik Iſmael aimoit ſingulicrement ce 
chirurgien, & le frere paroiſſoit egalement. 
tres. attaché au sheik. Tout auroit donc été 
aſſez bien, ſi le frere Chriſtophe n'avoit pas 
voulu auſſi paſſer pour un aſtronome. Sa manie 
etoit ſurtout de ſe montrer grand ennemi du 
ſyſteme de Copernic, ſyſteme que, malheu- 
reuſement, il prenoit pour une hereſie chre- 
tienne. Et tant d'apres ſes idees & ſes connoiſ- 
ſances bornees, que d'apres: ſes almanachs de 
Milan, il s'aviſoit de predire le temps. Le 
ciel etoit alors nebuleux, il y -ayait' change- 
ment de lune, & nous allions: entrer dans le 
mois du Ramadan, qui eſt le carème des ſec- 
tateurs de Mahomet. 4 5 


II arriva que les habitans de Badjoura K 
leur sheik Ismael Etoient alors dans une ſorte 
de rivalité de ſavoir avec le sheik Haman & 


%% 

ſon peuple; &, ſe flattant dobtenir Tavantage 
ſur eux par le moyen du frère Chriſtophe, 
ils continuèrent à manger, boire & fumer 
deux jours apres le commencement de h nou. 


| velle lune. 


1 
* ol 


Cependant la lune avoit ete vue la ſeconde 


nuit, dans le deſert, par un faquir, qui en 
avoit fait avertir Ie heil Haman. Celui-c 


commenca auſlitst ſon jeüne: mais le sheik 
Hmael , a qui le frere Chriſtophe ſoutenoit que 
la lune ne pouvoit avoir encore paru, „ ne 
fit aucun cas des avis du ** 5 


Les 1 de a . vol 


fins chanter, danſer & fumer leurs pipes, furent 
très - ſcandaliſes & leur demandeèrent, avec 


ẽtonnement, s ils avoient abjure leur religion? 
Des paroles on en vint bientot. aux coups; 
& il y eut, de chaque cote, ſept ou huit 

bleſſes,, dour: par bonheur aucun ne le fut 
mortellement. Haman alla, des le lendemain, 
voir ſon neveu, pour s inſtruirè des vrais mo- 
tifs de cette diſpute , & pour ſavoir le parti 
qu'il y avoit à prendre; car les deux villages 
8 etoient eee declares ek 


ih eto1s 
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Jeœtois en ce moment avec tous mes domeſ- 
tiques a Badjoura, ou je vivois fort tran- 


quille ſous la protection du sheik Iſmael, qui me 
témoignoit la plus grande confiance. Malgre 


cela, au bruit: que jentendis dans les rues, 
je barricadai les portes dentree de ma maiſon. 
Une haute muraille fermoit Vavant-cour. Ainſi, 
je demeurai en repos & à Tabri de toute 


atteinte. 


Bientöt jappris que le ſujet de la querelle 
ttoit Tobſervation du Ramadan. Javois des 
proviſions & de quoi m'occuper. chez moi. 
D'apres cela je reſolus de ne. pas ſortir juſqu'a 
ce que Ja guerre Tot terminèe, me ſouciant 
peu, ailleurs, que la victoire demeurat à un 


. parti plutõt qu'a autre, Cependant, vers midi, 


Iſmael m'envoya chercher, & je trouvai ſon 


oncle Haman avec lui. 


Il me dit qu'il y avoit eu pluſieurs perſonnes 
bleſſees A la ſuite d'une diſpute qui s'etoit 
tlevee pour le Ramadan, & il me pria d'en 
prendre ſoin. * Pour le Ramadan, lui dis- je, 


v Votre grand jeune! Eh, quoi! ne Vavez-vous 


» Pas encore commence?,, — Mais, ſans 
Tepondre à ma queſtion, il me demanda ſou- 
Tomé on. - = 


LW T4409 
dain. — Quand eſt· ce qu'il y aura nouvelle 
„ lune? „ — Je ne ſavois rien de ce. quavoir 
dit frere Chriſtophe; & je fixai au sheik les 
heures, les minutes, les ſecondes de la nou. 
velle lune, ſelon qu'elles Etoient maryuecs dans 
les ephemendes. 

% Voyerz-vous, dit Haman, voila une excel. 

„ lente parole! „ Et sadreſſant à moi, il ajouta 
quand eſt-ce que nous verrons la lune? “Sei. 
„ gneur, répondis- je, 11 m'eſt impoſſible de 
» Vous le dire, parce que cela depend du 
„temps qu'il fera; mais ſi le ciel n'eſt pas 
» trop charge. de nuages, vous la verrez ce 
» ſoir; ſi vous y avez fait attention hier, vous 
„ avez pu Tappercevoir tres-bafſe a Thorizon 
„ & auſſi mince qu'un fil. Elle a maintenant 
„ trois jours. „ = A ces mots, il ſe leva, & 
me raconta les predictions de frere Chriſtophe, 
& les ſuites qu'elles avoient eu. 
Iſmaẽl, honteux, maudit le frere & jura qui! 
sen vengeroit. Il étoit trop tard pour me re- 
tracer. Dailleurs la lune parut, & parla elle. 
meme; ainſi, le pauvre frere diſgracie fut banni 
de Badjoura, heureuſement pour lui que le 
Sheik cut une nouvelle pleuréſie. II menvoya 
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chercher pour le ſaigner; ce que je fis avec 


une lancette. Mais il fut ſi effraye du brillant 


de la lame, du baſſin, de la bande, de tous 
mes prẽparatifs, enfin, qu'il ne put pas sy 


accoutumer, & il ſe reconcilia avec frere Chriſ- 
* & ſon . | | 


namic eſt par le 26 * 167 de latitude; 
& bati ainſi que Furshout, ſur la rive occi- 


dentale du Ni.. = 


11 beuten 1 769, nous partimes tres-bon 
matin de Furshout. Ce weſt que juſqu'à cette 


ville que javois frete-mon vaiſſeau; mais la 


bonne intelligence qui ſubſiſtoit entre mon 
rais Abou: Cuffi & moi, fut cauſe que nous 


nous arrangeames aiſement pour qu'il me portàt 


plus loin, Il conſentit pour quatre livres ſterling 


de me porter à Syene, & de me ramener 


Furshout, eſperant, dit-il, que il fe compor- 


toit bien, il auroit une gratification. «= © Bt 


» fi vous vous - comportez mal, repris- je, 
» Haſſan, qu'eſperez-vous? „ D'etre pendu, 
„ Me repondit-il, & je ne demande pas mieux, 


Nous eũmes d' abord aſſez peu de vent. Mon 
rais me dit que ſon waiſſeau n'alloit pas comme 
VII 


— . YT. 

il avoit coutume daller, & qu'il commenqoit᷑ 
ſans doute à Etre métamorphoſé en arbre. Ce. 
pendant le vent augmenta vers Theure de midi, 

& ſes craintes furent diſſipees. Nous paſsimes 
devant une grande ville, appelee How, & 
ſituce a Toccident du Nil; à environ quatre 
heures après midi, nous arrivames vis-a-vis du 
petit village del. Gourni, qui eſt à un quart 
de mille des bords du fleuve. On y a conſerve 

un temple des anciens Egyptiens; & je crois | 

que ce temple & les deux monceaux de rui- 
nes qu'on voit a la diſtance du Nil, ſont des 
reſtes de la fameule ville de Thebes. 


Shaamy & Taamy font deux ſtatues colol- 
Hales, aſſiſes & couvertes d'hieroglyphes. Celle 
qui eſt au ſud eſt d'une ſeule pierre, & bien 
confervee dans ſon entier; mais autre eſt fort 
mutilee. C'eſt ſans doute Cambyſes qui la briſa; 
& Ton voit qu'on a depuis efliye de la reparer. 
La premiere a les cheveux ſingulierement bien 
arranges. Ils ont preciſement la forme de nos 

perruques les plus modernes: Ces deux ſtatues, | 
places dans la campagne fertile de Thebes, 
ſervoient ſans doute à marquer les accroiſſe. 
| | mens du Nil: les traces que les eaux ont laiſſees 
| ſur. leur baſe le demontrent ſuffiſamment. Cette 
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baſe reſte encore découverte juſques an bas. 
de la plinthe du piédeſtal, de manière qu'il 
n'y en a pas la huitieme partie d'un pouce 
cachte par le limon du fleuve, quoiqu'elles 
ſoient dans le milieu de cette plaine depuis 
plus de trois mille ans. Certes, depuis ce temps- 
lu, ſi le Nil exhauſſoit TEgypte comme on Ia 
fuſſement pretendu, la terre auroit deja cou- 
vert la moitié de ces ſtatues. | 


Ces coloſſes ſont charges dinfcriptions grec- 
ques & latines, qui ſignifient? a- peu- près tou- 
tes, que quelques voyageurs ont entendu la 
ſtatue de Memnon rendre des ſons harmonieux, 
quand le ſoleil la po: . ſes rayons. 


Ce feroit peut ẽtre ici Foccafion de parler 8 
de la fondation & de la chite de la premiere 
Thebes : mais je ſerois oblige pour cela de 
remonter à des ſiècles trop recules & d'inter- 
rompre trop long - temps le fil de ma narration. 
Dailleurs ces objets ont des rapports plus 
directs avec Torigine de quelques peuples, dont 
je traiterai par la ſuite, & conviennent mieux 
aux diſcuſſions d'un hiſtorien qu aux eſquiſſes 
rapides d'un Voyageur. Je nen parlerai que 
que quand j ecrirai Fhiſtoire, & plus particu 

"0 
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liererent encore quand je ferai connoitre Tori. 
gine des paſteurs, & que je retracerai les maux 
qu'a fait a VEgypte cette nation puiſſante & 
terrible que tant d'ecrivains ont celebree, & 
dont T hiſtoire reſte encore preſqu'inconnue, 


1 ge reſte maintenant de Fancienne ville de 
Thebes que quatre temples immenſes , qui 
paroiſſent plus antiques, mais qui ſont moins 
magnifiques & moins bien conſerves que ceux 
de Dendera. Les temples de Medinet - Tabu 
ſont plus elegans que ceux del - Gourni. Les 
Hjeroglyphes en ſont ſculptes dans quelques 
parties a un demi-pied de profondeur; mais 
ils repreſentent les mEmes figures que ceux de 
Dendera, & avec encore moins de variete, 


Les hieroglyphes ſont de quatre ſortes. Les 

premiers ont un contour qui neſt qu indiquè 
& A peine trace dans la pierre; les ſeconds 
ſont creuſes, & dans le milieu s ẽlève une figure 

en relief, dont la partie la plus haute eſt de 

niveau avec la pierre meme, tandis que tout 
autour il y a une petite bordure qui ſemble 
avoir été faite pour preſerver Thieroglyphe 
accident; les troiſièmes ſont en bas - relief, 
la Figure eſt protminemte fur la pierre & neſt 
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deſendue d aucune maniere; les quatrièmes ſont 
enfin ceux dont j ai parle au commencement 
de cette deſcription, & dont les figures ont 
ee profondement taillees dans la pierre. 


Tous les hieroglyphes, excepte ceux de la 
dernire eſpèce, ſont peints a el-Gourni, comme 
+ Dendera, en rouge, bleu & verd, ſans 
melange d'aucune autre couleur. | | 

Malgré les diverſes manières dont les hie. 
roglyphes ſont ſculptes, malgre la quantite 
prodigieuſe que jen ai vu dans tous les anciens 


monumens de IEgypte, je n'en ai pu compter 


que cinq cent quatorze, dont les figures diffe- 
rent les unes des autres; encore dans ce nombre 
y en avoit-], ſans doute, beaucoup dont la 
difference ne venoit que d'une mauvaiſe exe. 
cution. Je conclus donc de cela que les hiéro- 
glyphes ne doivent pas former ſeuls toute une 
langue; car il n'y a point de langue qui put 


| Etre bornee à cinꝗ cent mots. Probablement 


ils ne font pas non plus un alphabet de ſim- 
ples lettres, car cinq cent lettres feroient un 
alphabet beaucoup trop etendu. Il eſt vrai que 
les Chinois ſe ſervent d'un grand nombre de 


lettres ſans avoir d' alphabet: mais auſſi qui 
i 


„ Vo Y 1 „ K 
eſt· ce qui entend parkiitement la langue chi- 
noiſe? ny oh 

Vai remarque quiil y avoit eu dans le mime 
temps en Egypte trois fortes dCecritures , Vhie. 
roglyphique, celle des momies, & Tethiopienne. 
Je les ai vues toutes les trois employees dans 


la meme momie , paſſige fort obſcur : mais je 
crois que la dernière ſeule formoit une lan. 
gue ſuivie. 

. Les montagnes. qui selevent derrière The- 
bes , laifſent encore appercevoir les nombreuſes 
cavernes qui ſervirent d'abord de demeure à 
la colonie d'Ethiopiens qui jeta les fondemens 
de cette fameuſe ville. Ji imagine qu'elle habita 
long-temps les cavernes; car vraiſemblable- 
ment les temples n'ont jamais Ete deſtines qua 
des fetes publiques & ſolemnelles; & dans 
aucune des villes anciennes de IEgypte, Je 
n'ai pu decouvrir ni les murailles ni les fon- 
demens d'une maiſon particulière. On n'y voit 
que des monumens des temples & des tom- 
beaux; & les temples & les tombeaux Etoient 
peut · etre alors la meme . choſe. Pour des reſtes 
de maiſons il nen reſte plus la moindre trace. 
Quoiqu en diſe Diodore de Sicile (1), des edi- 
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fices en pierre euſſent ete trop coùteux pour 
de ſimples particuliers. Les maiſons des pre- 


miers Egyptiens étoient probablement d'argile, 
paliſſadees avec des branches de palmiers , 


comme celles des Fgyptiens de nos jours; & 


ceſt pour cela qu'il ſe trouve fi peu de reſtes 


des nombreuſes villes qui ont jadis ete bities 


le long du Nil. 


Thebes, à ce que dit Homere, avoit cent 
portes. Cependant il eſt impoſſible d'apper- 
cevoir le moindre veſtige des murs qui for- 


moient ſon enceinte; & quant au grand nom 


bre d hommes qui, ſuivant le poete, en ſortoient 
a cheval & ſur des chariots, la Thebaide 
entiere couverte de froment nent pas pu en 
nourrir la moitié. 


Les ruines des temples de Thebes, qu'on 
nomme Medinet - Tabu, ſont places dans un 
eſpace d'environ un mille d'etendue, & dans 
le fable qui $'accumule au pied des montagnes 
ſur les jardins ſuſpendus, ou harti penſiles, 
comme les appelle Pline (1), qui étoient ſans 


doute pratiques ſur les flancs de ces monta- 


11•üä— 


— 4 - * — 


»— — 4 


(i) Plin. lib. 26, cap. 14. 
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gnes; on y clevoit l'eau par le moyen de quel. 
ques machines. L'on avoit fait tout- cela pour 


menager la plaine, & on avoit. eu grande 
raiſon; car toute la campagne que poſſedoit 


'Thebes pour nourrir ſes millions d'hommes 


& de chevaux, navoit pas plus de trois quarts 
de mille de large entre la ville & le fleuve, 
& les eaux sy Elevoient pendant les inonda- 
tions du Nil juſqu'a quatre & cinq pieds de 


hauteur, comme nous pouvons encore en juger 


par les marques qu'on voit ſur Jes ſtatues 
Shaamy & Taamy. Auſſi je crois que toute 
cette immenſe population oe lancienne Thebes 
* fabuleuſe. | oft 


Ilya une choſe tres-remarquable dans la 
facon dont les anciens temples ſont bitis; ceſt 
qu'on ne voit pas de piliers dans ceux dont 
les murs exterieurs ſont ſolides. Mais les uns 
ont la facade & les cotes eleves perpendicu- 
lairement, & les autres ſont inclinés de ma- 
nière à former un angle tres-conſiderable, & 
Von peut juger par les hieroglyphes & les 
divers ornemens qui les couvrent, que ces 
derniers temples ſont de la plus haute anti- 
quite. De- là je ſuis porte à croire que cette 
ſingulière conſtruction Etoit un reſte du gout 


v 


da 
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de ceux qui les ont, batis pour leurs premie- 
res habitations. Ils imitoient Pinclinaiſon des 
montagnes (1); & ceſt cette inclinaiſon, & 
cette maniere de batir, qui leur donna enſuite 
la may 1 des nnn. 0 


Il ſe retire dans les cavernes qui ſont 
au-deſſus de Thebes un grand nombre de 
voleurs, ſemblables à ces troupes d Egyptiens, 
ou de Bohemiens, que nous voyons en Eu- 
rope. Ils ſont toujours, ſans autre forme de 
proces, punis de mort des qu'on les attrape. 
Un ancien gouverneur de Girge , Oſman Bey, 
indigne de tous les excès auxquels $'aban- 
donnoient ces gens. A, s empara des hauteurs 
des montagnes, y fit porter une immenſe quan- 
tite de fagots, en fit remplir toutes les caver- 
nes, & enſuite on y mit le feu; de ſorte que 
la plupart de ces malheureux furent brülés: 
mais depuis leur troupe s eſt recrutce, & elle 
na point change de mcurs. 


1 
— 
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00 Vojez dans Nook les temples 4 Eine & TEdfu, 
vol. 2, planche 6, page $0. 

(2) Cette inclinaiſon des cdtes ſe voit Wü 5 
dans les petites boites, qu'on trouve dans les caiſſes 
des momies, . 
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A environ un demi - mille au nord del. 
Gourni, on voit les ſuperbes & majeſtueux 
ſepulcres de Thebes. Les montagnes de la 
Thebaide ſont immediatement derrière la ville. 
Elles ne selèvent point par degres les unes 
au-deſſus des autres , mais elles ſont chacune | 
ifolte fur la baſe, de ſorte qu'on peut en 
faire ſeparement le tour. Il y en a, dit- on, 
cent où Jon a creuſe des tombeaux, & une 
infinite d'autres appartemens. Je parcourus 
avec beaucoup de fatigue les excavations de 
ſept de ces montagnes; elles ſont tres-ſolitai- 
res, & mes guides impatiens, & ennuyes peut. 
etre du chemin que je leur faiſois faire, ou 
ayant reellement peur des bandits qui habi- 
tent les cavernes des environs, m' importu- 
noient pour me faire retourner au vaiſſeau, 
avant meme que j euſſe commence mes recher- 
ches, & penetre dans les vaſtes appartemens 
que je voulois yoir. 


Le premier endroit où Jentrai ; eſt Iim- 
menſe ſarcophage que pluſieurs perſonnes 
| pretendent Etre celui de Menes, & dautres 
celui d'Oſimandyas, & qui peut-etre n'appar- 
tient ni à Tun ni a Tautre. Il a ſeize pieds de 
haut, dix de long & ſix de large; il eſt fait 
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Jun ſeul bloc de granit rouge, & je ne doute 
pas que ce ne ſoit le plus beim vaſe quil y 
ait au monde. Son couvercle , decore d'une- 
figure en relief, eſt encore poſe deſſus, & a un 
cũõté briſe. Ce reſt point-la vraiſemblablement 
le ſarcophage d' Oſimandyas, puiſqu'il ſe trouve 
parmi les tombeaux des rois, & que Diodore 
de Sicile dit que celui d Oſimandyas en etoit 
eloigne de. dix ſtades (1). 


Il y a eu autrefois "WM ornemens ſur les 
piliers qui ſont en dehors de entrèe du 
eayeau : maĩs ils ont Ete briſes, & jetes de 
cots. De- 14 on trouve un paſſage incline , 
denviron vingt pieds de lar ge; c eſt du moins 
ce qu'il me parut avoir, car je n'en pris pas 
la. meſure. Les cotes & la voùte de ce paſſage 
font revetus de ſtuc , dont le Srain eſt egal 
à celui du plus beau ſtuc que yaie vu en 
Europe. Mon crayon ne s uſoit pas plus en 
y ecrivant, que ſi Javois crit ſur du Papier. 


Du cote gauche on voit le crocodile qui EL 
ſaiſit le beeuf Apis, & le plonge dans le Nil. 
En face à droite, eſt le ſcarabe Fe Thebain. (2), 


— 


— — 
— 


(1) Diod. Sic. lib. 1. 


(2) Scarabæus. Thebaicus.. Voyez u Hows de cet 
inſet dans Paul Lucas. 
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le premier animal qu'on trouve vivant apres 


que le Nil s'eſt retire de deſſus les terres qui] 


a inondeèes, & qui, dapres cela eſt regarde 
comme un embleme. de la reſurrection. Sui. 
vant mes conjectures, le bœuf Apis -repreſente 

les terres cultivees de TEgypte; le' crocodile 


eſt le typhon, on 1etre mal-faiſant, type des 


trop grands debordemens du Nil; le ſcars 


bee defigne les champs qui ont été inondés, 


mais d'ou les eaux fe ſont trop - tot retirees, 


Cet inſecte ne peut, ce me ſemble, avoir aucun 


rapport, ni avec Timmortalité, ni avec | 
reſurrecdion, puiſqu- au. temps ou ces emble- 


mes ont ẽtẽ inventes, Timmortalite & la refur: 


rection n etoient Point objet 1 eſperances 


Cc * 
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Plus . „A la droite apres ce paſſage, le 


panneaux ou compartimens ſont auſſi revetus 


de ſtuc. Mais au lieu de figures en relief, 
il y ena qui ſont peintes à freſque. Le cbt 


gauche eſt ſans doute de meme : mais je ne 


Tai point verifle. Cette decouverte ineſperte 


me frappa tellement, & je croyois d'abord 
avoir ſi bien * temps de tout examiner a 


_ que je mrretai aux premieres peintu- 
„& qu enſuite il fut my tard Pour alle 
0 avant. : 


„ wes a. cÞ i. 
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Sur un panneau, on a peint divers inſtru- 
mens de muſique poſes à terre. On y voit 
ſurtout pluſieurs hautbois avec un chalumeau 
de roſeau & des flates ordinaires ; des; jarres 
dont Touverture paroit recouverte d'un par- 
chemin, & qui , cordees ſur les cotes comme 
un tambour, etoient ſans doute cette eſpèce 
Jinſtrament nommè rabor (1), qui, dans les 
premiers ſiècles, saccordoient avec la harpe , 
& dont on ſe ſert encore en. Abyſſinie, quoi- 


_ la hope: 3 ſoit — en 2 Er 


Les trois panneaux 38 ſont Egalement 
decores_ dune freſque repreſentant trois har- 
pes, qui ſont dignes de la plus grande atten- 
tion, tant pour Féléègance qu'on a donnee Aa 
la forme de ces inſtrumens, qu à la perfec- 
tion de toutes leurs parties. En les conſidé- 
rant, on ne peut Sempecher de reflechir ſur 
les progres Etonnans que la muſique devoit 
avoir déjà faits, pour qu'un artiſte Put inven- 
ter un pareil inſtrument. | 


"Coma la premitre des trois harpes que 
ee examinions ſembloit la plus Parfaite , 


1 4 
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(1) Cen. 31. v. 27. * cap. 30, v. 32. cet inf: 
trument ſs nomme auſſi One. | 


o 
& celle dont la peinture Etoit la moins gatee, 
je m'attachai a la deſſiner, priant mon ſecre. 
taire de ſe charger de la ſeconde. Par ce moyen 
Jeſperai' que je pourrois copier aiſement tou. 
tes les peintures de ce caveau, & Etendre mes 
recherches Julques dans les autres : mais je 
ne tardai pas a. m'appercevoir que je m etois 
daſagreablement trompé. 


Le premier deſlin que je tracai repreſente 
un homme jouant de la harpe. Il eſt debout, 
& la harpe étant fort large avec une baſe 
plate, il la ſupporte aiſement quoiqub'elle ſoit 
panchee ſur ſon bras. La tete du muſicien 
eſt entièrement raſce, ſes ſourcils ſont tres. 
noirs, & il na ni barbe ni mouſtaches. Il 
eſt vẽtu d'une eſpèce de ne ou de che. 
miſe flottante, pareille a celles qu'on porte de 
nos jours en Nubie, excepté qu'elle nel 
pas de couleur bleue. Ses manches flottent 
auſſi, & il a les bras & le cou nuds. La 
chemiſe paroĩt ètre de groſſe mouſſeline, & 
elle a ſur la bordure une raie cramoiſie, den. 
viron une ligne & demie de large; ce qu 
prouve, fi cette ẽtoffe eſt de manufacture Egyp- 
tienne, que ces peuples ſavoient des - los 
peindre le coton en como, art qu on 13 
pu 
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pu trouver que depuis peu d'anntes en An- 
gleterre; mais ſi elle eſt de fabrique indienne, 
elle fait voir juſques à quelle époque remonte 
le commerce qui ſe faiſoit entre I'Egypte & 
les Indes. | | 


1a tunique du joueur de harpe lui tombe 
juſques à la cheville du pied. Il paroit avoir 
une ſoixantaine d années. Il eſt d'une forte 


corpulence & d'une couleur un peu plus noire 


que la couleur ordinaire des Egyptiens. Quant 
aux details du tableau, le peintre ſemble 
avoir eu Apeu- pres le meme degré de talent 
que nos bons peintres denſeigne. Le muſi- 
cien a cinq pieds dix pouces de haut, & la 
harpe dans ſa plus grande largeur a un peu 


moins de fix pieds & demi. 


Cet We eſt "TR hs avantageux . 
par ſa forme, que la harpe triangulaire des 
Grecs. II a treize cordes: mais il lui man- 
que le bout den- haut, qui doit etre VIS-2- 


vis de la corde la plus longue. La table ou 


la partie reſonnante eſt compoſce de quatre 
pièces de bois minces, & jointes en forme 
de cõte qui slargit vers le pied; de ſorte 


qu'a meſure que les cordes ſont plus longues 
Tome J . Þ,4 | 
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le quarre de la partie rẽſonnante qui y repond 
croit à proportion, & doit mieux en ren. 
voyer les vibrations. Les principes d apres 
leſquels on a fait cette harpe, paroiſſent tres 
Ingenieux & tres- - ſages; & les ornemens qui 
Taccompagnent ſont de la plus grande Elegance. 


Le pied & les cotes de Vinſtrument ſem- 
blent incruſtes avec de ivoire, de I'ecaille & 
de la nacre de perle, productions des deſerts 
& des mers qui ſont dans le voiſinage de 
TEgypte. H ſeroit, fans contredit, impoſſible 


à nos meilleurs ouvriers de faire une harpe 
avec plus de goùt & de grace. Independam- 


ment de la fineſſe du travail, on voit com- 


bien elle approche de la perfection, puiſquiil 


ne lui manque que deux cordes pour avoir 
deux octaves completes ; mais il eſt indubr 
table que ces cordes ont été omiſes expres 
& non Par manque de ſavoir, ſi on Juge par 


ce que je vais rapporter. 


Is n'ens pas plut6t acheve de deſſiner la 


premiere harpe, que je me rendis aupres de 
mon ſecretaire pour examiner fi ſon ouvrage 


avancoit. Je trouvai a mon grand etonne- 
ment que la harpe qu'il copioit , differoit 
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effentiellement de la mienne; tant pour lens 
ſemble que pour les details, & malgre cela, 
join d'avoir moins d'elegance, elle étoit finie 
avec plus de ſoin que la premiere. Le bois 
paroiſſoit comme dans Fautre incruſte avec 
de ivoire & de Tecaille ; mais les cordes en 
Etoient differemment diſpoſees ; les trois plus 
longues ſe trouvoient a Tendroit ou elles ſont 
jointes en bas a la partie reſonnagte,” effacees 
par un trou qu'on avoit creuſe dans la mu- 
_nalle; pluſieurs autres Etotent également gatees 
en differens endroits où Ton avoit grate la 
muraille avec un couteau : mais tout le reſte 
paroiſſoit bien conſerve. Cette harpe avoit 
dix-huit cordes, & elle ctoit pincee par un 
homme plus age que le premier, mais vetu 
de la meme manière, ayant le teint d'une cou- 
leur auſſi noire, les pieds & la tete raſce. II 
jouoit avec ſes deux mains, tenant la harpe 
vers le milieu, & paroiſſant moins animé que 
Tautre. 3 


le revins enſuite à ma premibre harpe pour 
verifier ſi Jen avois rendu le deſſin fidelle- 
ment. C'eſt avec un extreme plaiſir queer le 
donnant au public, je puis y joindre celui 
de la ſeconde, qui ſe trouvoit e garè parmi 
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une multitude de papiers, quand je donnai 
le premier pour ſervir à Thiſtoire de la muſi. 


que, publice il y a quelque temps par le 
docteur Burney. Je ſuis bien fiche que ce 


ſavant nait pu faire ſes remarques ſur cet 
inſtrument , que je nai retrouve que depuis 


peu & par haſard: mais jeſpere qu'a preſent 
il lui fournira de nouvelles reflexions ſur [art 
de la muſique, & quiil voudra bien nous en 
faire part; c'eſt pourquoi je n'anticiperai pas 


ſur ſes droits, perſuade d'ailleurs comme je 
le ſuis que perſonne neſt plus capable que 
NM. Burney de traiter cette matière. 


A la ſuite de ces deux harpes il y en ayoit 
une troiſieme ? a dix cordes ſeulement. Je ne 
me rappelle pas préciſement de fa forme, 
parce que je n'y jetai qu'un coup d'œil en 
entrant dans le caveau , & que je me propo- 
ſois de la copier comme les autres. Je ne me 


ſouviens pas bien non plus sil y avoit un 
homme qui en jouat. Je crois plutot qu elle 
paroiſſoit pendue a une muraille, qu'il y avoit 


une eſpèce de draperie a Tun de ſes bouts, 
& qu'elle toit la plus petite des trois. Lin- 
certitude od je ſuis à cet egard ne me per 
met pas d'en donner une deſeription parti. 


* 
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culiere: mais on peut compter ſur Vexadti- 
tude de ce Jai 45 des deux autres. 1 


My . 0 „ a £4 . — 


Je penſe que ces inſtrumens Aten les har- 
pes thebaines, dont on ſe ſervoit au temps 
de Séſoſtris, qui ne rebätit point Tancienne 


Thebes, mais qui y ajouta ſeulement pluſieurs 


embelliſſemens. Quand, ces Barpes ſeroient les 
ſeuls monumens qui nous reſteroient en ce 
genre, je les regirderois comme une preuve 
inconteſtable que tous les "arts qui ont ſervi 
à leur conſtruction Etoient portes au plus haut 
point de perfection, & probablement que les 
autres arts des: anciens avoientle meme AVANASE. . 
#77) TEES > 1:2 421 a { 

Nous voyons att que. ces peuples poſſe- 
doient un art relatif à architecture, celui de 
ſculpter ayec la plus grande aiſance les pier- 
res les plus dures; art quit nous eſt encore 
preſqu etranger. Nous navons pas des outils 
dune aſſez bonne qualité pour faire auſſi faci- 
lement qu' eux des bas-reliefs, fur du granit & 
du porphire; & notre impuillance a cet egard 
eſt d autant plus frappante, que nous avons 


toutes ſortes de raiſons de-croire que les outils, 


dont ces peuples ſe ſervoient pour ces &ton- 
nans travaux, etoient dairain , meta] dont 
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après mille experiences nous navons pu faire 


un bon couteau. Cependant il eſt bien cer. 
tain que les anciens lemployoient meme pour 


. raſoirs. a1 


A 


"Fa 6 que Jai decrites plus haut, 
detruiſent ce me ſemble tout ce qu'on a 4 


ſur Tetat on Etoit, la muſique en orient dans 
les premiers temps, Elles prouvent en outre 


par la regularite de leur forme, par Telegance 
de leurs ornemens,, bien mieux qu'une in. 
finits de paſſages grecs, que des-lors la 
geometrie , la peinture, la muſique avoient 
fait les plus grands progres , & que le temps 
que ron a depuis dit Etre celui de Pinven- 


tion de ces arts, neſt que le temps de leur 
renouvellement. Tel Etoit dailleurs le ſenti. 


ment de Salomon, qui Ecrivoit A-peu-pres 4 
la meme, ẽpoque on les harpes des caveaux 
de Thebes furent peintes. ON a-t-il une ſeule 


© choſe, dit Salomon, dont on puilſe dire: 


5 cela eſt nouveau! tout ce que nous voyons 
„ 2 deja EtE de meme dans les premies 


» temps (1). 2, „ 
0 finde. 15 . 


* — 4 . 
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() Ecclef. chap. x, verſ. 10. 
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Ces memes contrees nous: ont offert, quand 
les Arabes les ont conquiſes, un fecond 
exemple de Tignorance ou les peuples peu- 
vent retomber. Le caliphe Omar, en brolant 
la fameuſe bibliotheque d'Alexandrie, porta 


un coup terrible aux ſciences, que nous avons 


enſuite vu refleurir , plantèes par les memes 
mains qui les avoient deracinees. 


Les effets les plus terribles de la revolu- 


tion, qu'occafionna Tinvaſion des paſteurs , 
furent la deſtruction de Thebes, la ruine de 


architecture, & la perte de raſtronomie { en 
Egypte. Cependant il ſubſiſta encore quelques 
notions des ſciences & des arts parmi les 
colonies thebaines, & dans les villes qui 
avoient eu des rapports avec Thebes. Fze- 
chiel dit que Tyr Etoit des long- temps pr 
par le goüt du tabret & de la harpe ( 1); & 
ceſt vraiſemblablement & Tyr que la anti 
fut cultivee, A Vabri du mepris & de la per. 
ſecution des Barbares paſteurs, qui bien quiils 


forment une nation tres: nombreuſe, n'ont 


pollede juſques à ce jour aucune efpece de 


1 — 


(1) Ezech, chap. 28 7 verſ. 13. 


Jas. Vor „e R 
muſique, ni Finfttument propre à a etre per. 
Kectionns. | 


' Quoiqu? il ſolt, fans doute, tres-curien & 
tres-digne Attention d'avoir trouve des har- | 
pes auſſi parfaites & auſſi varices dans les rui. 
nes de lEgypte, nous ne devons pas en etre 
extremement Etonnes, . Lancienne Thebes, 
comme nous allons bientöt le voir, avoit été 
1 getruite; & enſuite elle fut non pas rebatie, 
mais ornee & embellie par Seſoſtris. Ce fut 
peu · pres entre le regpe de Menes , premier 
roi de Thebes , & la premiere guerre des 
paſteurs, que ces embelliſſemens & ces pein. 
tures furent, faits, ce qui les fait remonter à 
pne baute antiquite. Mais en ſuppoſant que 
Ja harpe fat en uſage, lors de la fondation 
de, Tyr. (1). 1329 ans avant Jéſus-Chriſt, & 
que Seſoſtris, ajt vecu du temps de Salomon, 
comme le preten Newton dans ſa chronolo: 
FY iy avoit 329 ans que cet inftrument 
Ftoit, porte à une certain perfection & il n eſt 
Par — a0 on en yariat la + 


(20 9 ce ang; la ah: 1 ft ball de la 
parpe comme "Tun "inſtrument tres -connu du temps 
d' Abraham, 1379 avant Jélpe- Chris. Voysz la Genel, 
= 725 verl. 27 
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Des que mes guides virent que je me pro- 
poſois de pouſſer plus loin mes recherches, 

ils perdirent toute patience. Ils avoient peur 
que je ne vouluſſe paſſer la nuit dans ce ca- 
veau & viſiter les autres le lendemain, ce 
qui ętoit effectiyement mon intention. Pleins 
de mecontentement & de mauvaiſe humeur, 
ils Eteignirent leurs torches en les frappant con- 
tre la premiere harpe, & ils ſortirent du caveau 
me laiſſant dans les tenebres moi & mes gens. 
Ce ne fut pas tout; pendant qu' ils sen alloient, 

ils nous annongoĩent les Evenemens les plus 
tragiques , qui ne pouvoient pas, diſoient. ils, 

manquer de nous arriver, des qu ils nous au- 
roient abandonnes, | A 


ll ne me fut a. pas polſible daller 1 
loin. En vain je leur offris beaucoup plus 
dargent-qu'ils ne devoient en eſperer. La peur 
de voir fondre ſur eux les habitans des caver- 
nes de Medinet-Tabu les avoit atterres ; & 
penſant enfin moi - meme que leurs craintes 
n<toient-pas ſans fondement, je les ſuivis ; 
car il eſt certain que ſi les brigands nous 
avolent attaques, nous n'aurions pu obtenir 
| aucune juſtice du mal qu'il nous aurozent fait. 


Fiche de ee contretemps i je remontai a 


| 
| 
j 
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cheval pour me rendre au rivage. Le chemin 
ou nous paſsames etoit pratique dans une val. 
lee, entre deux montagnes ſteriles & pierreu- 
ſes. Je ne fus pas piutst au fond de la val. 
lee, que Jentendis parler tres. haut des deux 
cotes , & au meme inſtant j je fus aſſailli par un 
deluge de groſſes pierres que Jentendois tom- 
ber, mais que la nuit m'empechoit de voir; 
ce qui redoubloit ma terreur. 


1 ugeant par Timpatience de mon cheval 
que les pierres qu on jetoit le frappoient, & 
penſant auſſi que toit le bruit qu'il faiſoit 


en marchant qui aidoit nos aſſaillans à diriger 
leurs coups, je mis pied à terre, & je fis mon- 


ter à cheval un Maure qui m'avoit ſuivi, & 


qui en galoppant ſe mit bient6t hors de tout 
danger. Ceſt ce que ; aurois fait moi-meme 


fi javois bien penſe; mais j'avois en ce mo- 
ment Feſprit preoccupe des peintures que je 


venois de deſſiner. Cependant je reſolus de 


me venger avant de m'eloigner de ces ban- 
dits , & Ecoutant attentivement, jentendis bien 
leurs voix ſur le cõté droit de la montagne. 
En conſequence, je les couchai en joue auſſi· 
bien qu'il me fut poſſible ſans les voir, & je 
leur tirai un coup de fulil Un pou, ſilence 
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ſuivit ce coup: mais bientot il partit un grand 
cri, pouſſe par trente ou quarante perſonnes 
Ala fois. Je pris alors le mouſqueton de mon 
domeſtique & je le tirai ſur cette troupe, qui 
ſe mit auſſi- tõt à parler tres-confuſement , mais 
qui ne jeta plus de pierres. Comme je jugeai 
que cetoit le moment le plus favorable pour 


me ſauver, je marchai dans obſcurite auſſi 


vite qu'il me fut poſſible le long de la mon- 
tagne, juſqu'a- ce qu' enfin j arrivai a Ventree 
de la plaine. La, nous rechargeames nos fuſils, 
nous attendant bien a Etre encore attaques 
avant darriver au, vaiſſeau, vers lequel nous 
marchions avec rapidite.. | 

Nous trouvimes notre rais tres- inquiet 
de ce qui nous arriveroit. On lui avoit dit 
que, des qu'il ſeroit nuit, tous les bandits 
habitans des cavernes devoient venir pour 


Piller & detruire le vaiſſeau. 7 05 


Mais pour ce e ſoirlk il n'y eut que. "Teo 


mouche de la montagne. Lafſaut general <toit 


reſerve pour le lendemain. Nous tinmes con- 
ſeil Ia deſſus, & nous fümes de la meme 
opinion comme nous Tavions te pendant tout 


le Yoyaghs Nous peasames que puiſque Ten- 
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nemi nous laiſſoit tranquilles cette nuit, ce 
ſeroit bien notre faute sil nous attrapoit le 
Jendemain. Auſſi nous denonimes ſans le moin. 


dre bruit la corde qui nous attachoit au rivage, 


& nous allimes nous placer de Pantre cbte 
du fleuve. A minuit la briſe commenca à 
ſouffler, & nous primes la route de Luxor, 
ou il y avoit un gouverneur pour lequel 
Javois des lettres de recommandation. 


i G Bp wn # 


Convaincu par bien des rhines de The- 


bes que cette ville n avoit jamais ete entou- 
ree de murailles, & que les cent portes dont 
Homeère parle n' toient qu'une invention des 


poëtes, je me mis A réfléchir ſur ce qui pou- 


00 


— Py * 1 
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e eee donné lieu à cette fable. 


* 


1 n'y a nul 'doute, je crois, que les habi. 


tans de Thibes Talnt vecu dans les càver- 


nes des montagnes; il eſt Egaleiment probable 
que les cent montagnes qu'on voit aupres de 
cette ville, 'creuſees & remplies de monumens 


des arts, faiſoient Tadmiration du fitcle d Ho- 


mere. Juſqu' nos jours meme ces montagnes 
ſont nommèes Beeban-el- Metuke; C'eſt. A- dire, 


les portes des rois; ceſt done 12 Peut- etre 


ce qui a donne lieu à la fable des cent pot. 


fr baja, fond foam uy == .,..o 
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tes que les Grecs ont rendues ſi ctlèbres. Ho. 
mere navoit jamais vu Thebes. Cette ville 
etoit detruite avant le ſiecle des premiers Ecri. 
vains profanes que nous connoiſſons, tant en 
proſe qu en vers; & imagination du chantre 

Achille ajouta ſans doute beaucoup a la 


VETItE. 


Tout ce que les hiſtoriens & les poëtes 
venus après Homere ont dit de Thebes „doit 
Sappliquer 4 Dioſpolis, que les Grecs bati- 
rent long temps après que Thebes fut detruite, 

comme ſon nom le prouve. Diodore de Sicile 
(i) seſt trompe quand il a avance que cette 
ville fut fondee par Buſiris. Elle etoit ſituce 
fur la rive orientale du Nil, & Theèbes ſur 
la rive occidentale, quoique Tune & Tautre 
fuſſent conſiderees comme une meme cite. 
Auſſi (2) Strabon dit que le Nil (3) paſſe dans 
le milieu de Thebes; ce qui ſignifie au milieu 
de Fancienne Thebes & de Dioſpolis, ou de 
Minet-Tabu & de Luxor, 


Lorſque je bus. à bord du vaiſſeau , je ne 


1 — 
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(1) Diod. Sic. Bib. lib. x, p. 42, f. d. 15 
(2) Strabo, lib. 17, p. 943. | 
(3) Nah. chap. 3, verſ. 8 & 9. 


334 . 1 © K 


pus m'empècher de regretter le temps que 
Jayois perdu dans la matinee precedente, : 4 


chercher dans la petite valle les traces de 
ce fameux cercle d'or que M. Norden pre- 


tend avoir vu, mais je nen apppercus aucune; 


& certes sil y en reſtoit, elles ne devroient 


pas avoir une forme circulaire. Ce magnifi. 
que inſtrument Etoit ſans doute poſe perpen- 


diculairement & non pas horizontalement ſous 


le meridien. Ainſi, la place on il étoit ne 
pouvoit Etre reconnue par aucune trace par. 


ticuliere. Dailleurs on ne Vavoit point eleve, 


ainſi que je Tai deja obſerve, parmi les cent 


montagnes thebaines, mais bien a dix ſtades 
de ces montagnes; ce n'eſt donc point - la 
qu'on peut en découvrir des veſtiges ( 1). Il 


eſt bon d'obſerver auſſi que la derniere edi 
tion de M. Norden men fait pas mention; 


ce qui femble prouver que ce Voyageur ne- 
toit pas trop aſſure que ces veſtiges exiſtaſſent. 


* 
2 8 
. 
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(1) Un inſtrument ſemblable, mais de cuivre, eleve 
par Eratofthenes , à Alexandrie, ſervit a Hipparque & 3 
Ptolemee. — Alm. lib. 1, cap. 2, lib. 3, cap. 2. Voyes 
les remarques ſur la pyramidographic de M. Greaves, 


p. 134- 


8 
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Nous fümes tres: bien accueillis par le gou- 


verneur de Luxor, qui Etoit auſſi grand parti- 
ſan de Vaſtrologie judiciaire. Je lui fis un petit 


preſent & il me fournit des proviſions, parmi 
leſquelles il y avoit un peu de ſucre brut. 


Nous avions vu d'excellens limons à Th&- 
bes: auſſi nous reſolimes de nous rafraichir 


avec du punch en commemoration de An- 


gleterre. Mais, comme apres ce qui nous Etoit 
arrive la nuit precedente, aucun de nous n'oſa 
ſe haſarder à la rencontre des brigands, nous 
chargeimes un des domeſtiques du gouver- 
neur de monter ſur une peau de belier rem- 
plie de vent, & de naviguer ſur le Nil de 
Luxor a El- Gourni pour aller chercher les 
fruits dont nous avions beſoin; ce qu'il fit 
tres-promptement. 


Il nous informa à ſon retour que les habi- 
tans des cavernes étoient deſcendus le matin 
dans le deſſein de piller notre vaiſſeau; qu'il y 
en avoit eu pluſieurs de blefſes par les coups 
de fuſil que je leur avois tires, & qu ils me- 
nagoient de nous pourſuivre juſques à Syène. 


Le domeſtique du gouverneur avoit fait de 


fon cote tout ce qu'il avoit pu pour les 
epouyanter, II leur avoit dit * le projet de 
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| ſes troupes, d eſſayer de les exterminer comme 
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ſon maitre ctoit de marcher contr'eux avec 


[avoit fait Oſman bey de Girgé, & que nous 


raiderions de nos armes à feu. — Je ne ſais 


pas ce qu'ils devinrent: mais nous nen enten- 
dimes plus parler. 


Luxor & Carnac, eloignes Tun de autre 
d' environ un quart de mille, ſont les lieux 
on Ton voit les ruines les plus magnifiques 
de PEgypte. Elles ſont bien plus conſiders 


bles que celles de Thebes & de Denden 1 
reunies. | Q 
II y a 4 obdliſques' de la hes grande f 
beauté. Ils paroiſſent a la verite un peu moins q 
grands que ceux de Rome; mais ils ne ſont 0 
point mutiles. Le pave ſur lequel porte lom- ll 
bre de ces obeliſques eſt encore ſi bien de 
niveau, qu'il peut ſervir pour faire les obſer- 0 
vations. auxquelles il Etoit deſtine. Le bout bi 
des obdliſques eſt de forme demi · circulaire; qu 
experience qu'on a fait, jimagine , 2 la ſoll· * 
citation de quelqu'obſervateur , parce queen va 
variant ainſi la pointe de Fobeliſque, on eſpe fig 
Toit Etre delivre de la penombre. gre 
A Catnac i nous vimes truck vaſtes rangees - 


de 


aur seu keks bu Nit. 337 
de ſphinx, Tune à droite & Pautre à gauche. 


Les tẽſes c des ſphinx etoient tres-endommagees; 


un peu plus bas il y avoit un grid nom- 
bre de termes. Ces termes étoient en balalte 
avec une tee de chien ou de lion, de ſculp- 


ture Egyptiennie. IIs Etoient auſſi places ſur 


deux lignes, & Tembloient former une ave- 


nue qui conduiſoit 2 a quelque grand mnonüment 


M 


Is ont Sts longtemps couverts ue terre: 


mais dernierement le ſignor Donati „ Tavant 


antiquaire Venitien, en acheta un fort cher, 
qu'il dit ètre deſtine pour le roi de Sardai- 
gne. Cela eſt cauſe qu on en a decouvert 
ctautres; mais il ne s eſt you preſents Face 


| quereur. 3 | | hy 


Sur la partie extefieuie des uraltes Us 
Carnac & de Luxor, il 7 * une ſuite de faits : 
hiſtoriques graves au lieu dkidtoglyphes; ce 
que je n'avois encbre vu nulle part. Ces 
ſculptures repreſentent des hommes, des che- 
vaux, des chariots, Hes cottibats. Gielques 2 
ee ſont tres. hardies & bien deſſintes, mais 
grollierement taillées füf Ia pierre comme les 


| hieroglyphes de Thebes. Les armes que les 


Zuerriers tiennent en main font de courts 
. . | 'Y Fs 
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javelines , telles que celles dont ſe ſervent 
encore de nos jours les habitans de FEgypte ; 
la ſeule difference qui eſt entrelles, celt- que 
les premieres ont des eſpèces dailes garnies 
de plumes. Cependant parmi tous ces tableaux 
il y a un perſonnage tres-remarquable. II eſt 
i cheval & combat contre un lion furieux, 
ainſi que Diodore de Sicile rapporte qu Oſi 
mandyas etoit repréſenté a Thebes (1). Toutes 
ces ſculptures meritent une attention part- 
culière. ü . | 


Tai da dit que Luxor étoit la Dioſpolis 
des anciens; & je penſe que cette ville & celle 
de Carnac reunies faiſoient la qovis Civitas 
magna de Ptolemee, quoiqu'il y ait g/'. de di. 
ference entre la latitude qu'il lui aſſigne & 
celle que jai trouvee; mais comme mes obſer: 
vations ont été faites au ſud de Luxor, Sil 
avoit fait les ſiennes au nord de Carnac cette 
difference ſeroit bien diminuee. 


Le 17: nous primes conge du sheik bien. 
veillant de Luxor; & pleins d'une ardeur nou- 
velle, nous fimes voile avec un bon vent. 
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n Diod. Sic, Bib. Ib. x, cap. 45, fe. 
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La gederofite du gouverneur s' ẽtoit étendue 
juſques à mon rais, & il lui avoit bien recoms. 
mandè d'aborder encore chez lui au retour 
de notre voyage. Il eſt vrai que je ne lui 
avois pas été inutile pour quelques maux 
dont il ſe plaignoit: je lui avois procure du 
| Hulagement, Auſſi vit- il notre depart avec 
non moins de chagrin que hotfe arrivee en 
cauſoit dans r q autres endroitsz 


A Forient du Nil, 66 vöit Habit: Maſs 
_ thergarona; Tot, Senimi & Gibeg. M. Nor- 
den s eſt beaucoup trompe Tur la ſituation qu'il 
a aſſignee aux divers villages qui ſont dans 
le voiſinage de Luzor. Il place Erment vis: 
vis de Carnac, & Thebes plus dans le ſud 
qu'Erment ſur la rive orientale; & il met 
Luxor egalement plus dans le ſud qu a 
Mais Ermerit eſt _— milles Plus _ 
quart de mille comme Je Pai ae die, & ſur 


la rive de let. -comme Thebes eſt ſur la rive 
de loueſt. 


Il a poſe un village qu'il nonime Deme- 

geit, a la place m&me od [on voit Thebes, 

& i] * que toit Crocodilopolis; mais en 
| Y-3 
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verite j ignore ou il peut avoir pris cela. Toute 

ſa géographie de cette partie du Nil eſt ſi con- 
fuſèment diſtribute dans ſes cartes & dans ſe? 

--5 eee qu'on n'y reconnoit * rien. 


is foix nous jetämes "DW ſur la rive 
orientale preſque vis-A-vis d Eſué. — Pp 
uns de nos gens Etoient deſcendus pour chaſ. 
ſer, s' imaginant qu ils nous joindroient fact 
lement & cauſe d'un coude que faiſoit le fleuve; 
mais ils narrivèrent qu'a ſoleil couchè: ils 
Etoient charges de lièvres, de pigeons, de 
goots; malgre cela toute leur chaſſe ne valoit 
pas grand choſe. Pour moi qui,etois reſte a 
bord, j'avois tus pour ma part deux oies, 
dont le plumage ẽtoit magnifique, mais qui 
Etpient un auſſi mauvais Sibier que le reſte. 


Le lendemain matin nous paſsames devant 
Efae. Ceſt Tancienne Latopolis. Elle conſerve 
d'affez grands monumens, parmi leſquels on 
diſtingue un temple, dont Fenſemble eſt tres- 
antique, mais qui ſemble avoir été bati à 

diverſes Epoques, ou plutot avec les ruines 
de pluſieurs anciens edifices. Les hieroglyphes 
en ſont fort mal ſculptes & point peints. 


II reſide 2 a Efad un Sheik Arabe, & les babi 


- 
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tans y ſont nombreux & fort mechans : mais 
Jetois habille moi-mEme en Arabe, & ils ne 
chercherent point a me faire du mal, parce 
qu'ils ne me reconnurent pas. 


Le 18, nous partimes dEſne & bientẽt 
nous fomes a Edfu, où Ton voit auſſi beau- 

coup de reſtes de Tarchitecture Egyptienne. 5 
Edfu eſt Fancienne Appollinis civitas magna. 


Le vent nous s manqua touti-coup 5 & nous 
fumes obliges de nous arreter dans un des 
endroits du Nil, dont Faſpect eſt le plus miſe- 
rable & le plus affreux. On nomme ce lieu 
Jibbel-el-Silſelli. Le fleuve ctoit traverſe autre- 
fois par une chaine qu'on avoit miſe, dit- on, 
pour empecher les bateaux Nubiens de com- 
mettre des pirateries en Egypte. Les pierres 
ou cette chaine etoit attachee des deux còtés 
du Nil ſubſiſtent encore: mais j imagine que 
cet Etabliſſement avoit pour objet quelque 
peage , plutot que la guerre. Syëne renfe:me 
une bonne garniſon, & il ny a nulle appa- 
rence que les bateaux de la Nubie oſaſſent 
paſſer devant cette ville pour entrer en Egy 
La chaine pouvoit auſſi &re miſe pour em 
man; les querelles entre les 2 . coad- 
Jacens.. | 


* 1 
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33 
2 Nous apprenons de Juvenal, qui rẽſida long 


temps a Syene, qu'il y avoit aux environs 
ge cette ville une tribu appelee Ombi, qui 
eut de violentes querelles avec les habitans 
de Dendera; a cauſe du cracodile. Il eſt bien 


fingulier que ces deux peuples fuſſent encore 


antropophages au temps de Juvenal. Aucun 


hiſtorien ne parle de ce fait; cependant il ne 


Peut pas etre rẽvoqué en doute, puilque le 
potte en fut temoin Senta 


: Marat les Sdn . qui fe faiſoient 
5 la guerre, ont entrelles plus de cent 


milles de pays habite par des peuples neutres. 


Si elles vouloient encore combattre, elles ne 


pourroient choifir que le Nil peur champ de 
bataille; & fi Tune poſſedoit la chaine qui 


traverſoit Je Nit, elle arreteroit aiſement les 
entrepriſes de Tautre. Comme la chaine toi 


place dans le territoire d Hermès „ ainſi que 
la capitale des Omibi, j imagine que cttoit 
la barrière que cette nation oppoſoit aux habi 
tans de Dendera, pour ener qu ils ne 
vinſſent les wangen. . 


\ 


* | ++ 
A midi, nous vimes Coom-Ombo, grand 


batiment rond qui reſſemble à un chateau, & 
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od Ton dit qu'etoit autrefois la ville des Om- 


bis. Bientot apres, nous arrivames a Daroo, 


village fort pauvre. Nous etions loin de pre- 


voir alors que, quelques années apres, nous 


aurions Tobligation à un habitant de ce mal- 
heureux village de nous guider à travers les 
deſerts où nous ſerions Egares, & de nous 


rendre à notre patrie & à nos amis. 


N \ | 
Le premier endroit que nous trouvames en- 
ſuite fut Sheik-Ammer, où campent les Arabes 


(1) Ababde, les memes, je penſe, que M. 


Norden appelle Ababuda, & qui $'etendent 
depuis Cofſeir juſquia une grande diſtance dans 
le deſert. Comme Javois connu a Badjura un 
Arabe de cette tribu, & que je lui avois donne 


des remèdes pour hoo pere en lui promettant 


aller le voir quand je paſſerois a Sheik- 
Ammer, je ne manquai pas de le demander. 


Je jugeai bien par accueil que je regus qu on 


ne sattendoit pas one je tiendrois ma parole; 
& peut tre qu ben effet je ne Taurois pas tenue, 
ſi je n' avois reflechi que pret à m'engager dans 
ces immenſes deſerts, dont les Ababde domi- 
nent une grande partie, je ferois bien de me 
rr la bienveillance de cette nation. 


1 — 


1 Anciennement Adei. 


1 


$44 Vor 


Sheik - Ammer nelt pas un village, mais 


une collection de villages compoſes de miſera. 


bles huttes, & renfermant a-peu-pres un millier 


dhommes. Ces Arabes ont peu de chevaux, 
parce que la maren montent des chameaux, 


Les Ababdes Etolent lies Amit avec le 


Sheik-Haman , commandant de la Haute-Egypte, 


ainſi qu avec le gouvernement turc de Syene, 


& avec les janiſſaires de Deir & d Ibrim; & ils 
ſervoient de barriere contre les invaſions des 
multitudes innombrables d' Arabes, les Bisha- 
reens & autres dependans du royaume de 
Sennaar. 


Ibrahim, ce jeune Arabe que javois ren- 
contre a Furshout & a Badjura , me reconnut 


des que. je me preſentat; & apres avoir avert 


fon pere de mon arriveek il courut au-deyant 


de moi avec une elcorte d'une douzaint de 


ſes compagnons nuds & armes de lances. A 


peine fus. je entre dans fa tente, que, fuivant 


la coutume du pays, on fervit un grand d diner; 


& apres que nous eùmes mange, ils me repe- 
terent mille fois au moins, combien peu ils 


$ Etolent flattẽs que Je leur ei ian 


N 


. 
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als | Je fus preſents au sheik, lequel étoit alors 
ra. malade & couche ſur un tapis dans le coin | 
ier dune hutte. Ce chef des Ababde, appele Nim- 
IX, mer, Ceſt-à- dire, le tigre, encore que fa fureur 
ux. & ſon activitè fuſfent cruellement abattues par 


la maladie, me fit beaucoup de queſtions ſur 
le la Baſſe-Egypte. Je me preſſai de le ſatisfaire. 


te, Apres quoi je lui conſeillai, dapres le mau- 
ne, vais état de ſa ſante, de fixer ſes penſces autour 
ils de lui, & non de $'inquieter des contrees loin- 
des taines. =. ö | 1 

ha. 2 5 

de Nimmer paroifſoit age d'environ ſoixante 


ans. La maladie qui le tourmentoit ſi horrible- 
ment etoit la gravelle; ce qui ſembleit dau- 


en- tant plus extraordinaire, qu'il demeuroit au 
nut bord du Nil. La gravelle attaque ordinaire- 
ertl ment ceux qui vivent dans le defert & qui 


boivent de Veau de puits. Auſſi ce chef me dit 
que, juſqu'a Tage de vingt-ſept ans, il navoit 
vu le Nil que lorſqu'il sen etoit approche avec 
ſes compagnons pour y chercher du pillage ; 
qu'il avoit &te conſtamment en guerre avec les 
habitans des plaines de PEgypte qui ſont en 
culture, & qu'il les avoit reduits ſouvent a 
mourir de faim. Mais que maintenant qu'il 
ẽtoit vieux, ami du Sheik Haman, & reſident 
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au bord du Nil, il buvoit de Feau du Bunde 
& ſe trouvoit un peu ſoulage de la maladie 
qui le faiſoit ſouffrir depuis long- temps. Je 
lui avois envoye de Badjoura des pilules ſa- 


vonneuſes qui lui avoient fait grand bien. Je 


lui donnai alors de eau de limon; & ge lui 


promis qu mon retour j enſeignerois à ces 


gens à faire cette eau. 


Nous causames enſuite tres-amicalement, & 
on me repeta encore bien des fois, qu on 
mavoit t jamais eſpere de me voir venir. 


Cette frequente exclamation ſembloit annon- 
cer deux choſes; la premiere, que quand je 


donnois ma parole, je n'&tois pas exact à 


la tenir; la ſeconde, que je neſtimois pas aſſez 


ces Arabes pour prendre quelque peine par 
rapport a eux; ainſi je crus qu'il etoit -necel- 
faire de repondre a cela. 


© Sheik-Nimmer, lui dis- je, je ne puis 
m'empecher de vous obſerver, que ces mots 
que vous repetez fi ſouvent me ſont pent- 
bles à entendre. Je ſuis chrétien, & je vis, 
depuis pluſieurs annees, parmi vous autres 
Arabes. Pourquoi donc pouvez: vous penſer 
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que je ne tienne pas ma parole, moi qui ſais 
que c eſt un principe inviolable, parmi les 
Arabes, de tenir la leur? Quand votre fils 
Ibrahim me vint voir a Badjoura, & m'ap- 
pri les maux que vous ſouffriez nuit & 


„ jour, la crainte de Dieu & le defir de faire 


95 


v 
5 
I» 
25 


90 


du bien, mẽme à ceux que je navois jamais 
vus, mengagea à vous envoyer les remedes 


qui vous ont ſoulagé. Après cette preuve 
de mon amour pour Thumanite, qu'y a-t- il 


donc de ſi extraordinaire à me voir vous 
rendre viſite, lorſque je paſſe chez vous? 
Je ne vous connoiſſois point, il eſt vrai; 
mais ma religion m'apprend à faire du bien 
a tous les hommes, meme a mes ennemis, 
ſans en avoir de recompenſe, & meme ſans 


conſiderer ſi je les reverrai jamais. 


Maintenant, pour prix des remedes que je 
vous ai envoyes par votre fils Ibrahim, 
dites- moi, mais avec verite & ſur la foi 
dun veritable Arabe, f les gens de votre 
tribu me rencontrent dans le deſert, cher- 
cheront - ils à me nuire, me feront. ils plus 
de mal qu'a cette heure que Je viens de 


r : 
Le vieux Nimmer ſouleva alors ſa téte de 


deſſus le tapis ou il Etoit couché, & ſe met- 


tant ſur ſon ſeant, il m'offrit le ſpectacle d'une 
des plus hideuſes , des plus horribles figures 


que Jaie jamais vu. — Non, dit-il, sbeik. 


» Mandit foit Thomme de ma nation, ou tout 


„ autre, qui oſera jamais lever la main contre 


, vous, tant dans le deſert que dans le Tell, 
„ Ceſt-a-dire, dans la partie cultivee de V'Egypte. 
» Tandis que vous demeurerez dans cette 
„ contrèe ou dans le pays, qui $'etend dici 
5 - | Cofleir, mon fils vous accompagnera & 
vous ſervira avec zcle. Une ſeule des nuit; 
„ de douleur , que vos remedes m'ont épar- 


„ Ence, ſeroit encore payee trop peu, quand 


„je vous ſyivrois moi-meme A. pied ict 
„ juſqu'à Meſſir, ceſt x dire, juſqu lau 5 8 5 


Je jugeai kink que je devois ſaiſir Toca. 
fon de leur faire part du deſſein que javo!s 
forme de penetrer par ce cote-la dans IAbyb 
ſinie; & nous commencames la- deſſus une 
diſcuſſion dans laquelle ils s expliquèrent d'une 


manière très- amicale & avec e del- 
prit & oy: raiſon. 


Nous pourrions , dit le vieillard, vous 


Cat 
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conduire à El-Haimer; „(je crus alors qu El- 


Haimer Etoit un puits creuſè au milieu du 


deſert, mais je Vai mieux connu depuis pour 
mon malheur.') ,, Nous pourrions vous con- 


» duire juſque-là, avec l'aide du Ciel, ſans 


» qu il vous arrivat aucun mal, ni que vous 


„ euſſiez rien à craindre. Tout ce pays etoit - 
„ autrefois chrétien, & nous etians chrétiens 


» nous-mèmes auſſi bien que vous „ 


» Les Sarraſins n'ont-la aucun pouvoir, & 


» nous vous depoſerions en ſurete aux portes 


» de Suakem. Mais nous ne pourrions pas 
„ aller plus loin. Les Bishary ſont des hom- 


„ mes qui ne mèritent aucune confiance, 
y nous ſerions obliges de vous laifſer au milieu 


„ d'eux; ils vous mettroient a mort, & ils 


» Vous inſulteroient - encore par des railleries 
» en vous tourmentant (i). Ainſi, puiſque 


» vous avez envie de voir Abyſſinie, entrez- 
„y par Coſfeir & Jidda, où vous autres 
» chrẽtiens vous Etes ns maitres: 55 


— . — * 
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(1) U. y a hon; temps qu vis ſant connus par ce 
caractère: | 


Qui ludit in hoſpite fæo. Hor. Oda. 


* 
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je lui dis que je craignois que les Kenriouſs, 
qui habitent aux environs de la ſeconde cats: 
race au- deſſus d'Tbrim , ne fuſſent un peuple 
mechant & dangereux. Il me repondit qu'effec: 
tivement les Kennouſs etoient aſſez mauvais 
au fond du c&ur, mais que C ẽtoient des ſervi- 
teurs avilis, des eſclaves qui navoient aucune 
force en mains, & qui n'oſoient jamais faire 
du mal a quelqu'un qui étoit avec ſa nation: 
„ Sils Poſoient , ajouta-t-il je les extermi- 
Nerois tous en un feul 3 jour. „ 


Je 10 3 combien j tois fatisfait 


qu il me parlat avec verite ; & je lui demandai 
, enſuite quel etoit le meilleur chemin pour me i 
| rendre à Coſſeir. Le meilleur chemin; me t 
| © _TEpondit-1l, ..eſt. celui qui part de Kenne ou 0 
| „de Cuft. ,, Je fais charrier -par-R; en ee 1 
| 3 moment, une grande quantité de bled de la 7 
| „Haute Egypte, pendant que le Seik Haman | 
Bl: - - en expedie un autre convoi du pays qui lui 
| | „ eſt ſoumis. Les deux envois fe rendront i 0 
0 Coſſéir, & la on les — pour Jidda.y le 
| i 8 
3 4; Tout cela eſt fort bien; cheile, lui dige. p 
„Mais ſuppoſons que votre peuple nous ren m 


1 „ contre dans le deſert ; en allant A Coſſeir 
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» ou autrement , quel parti prendrons-nous ? 
., Faudra - t- il combattre? „ Je vous ai 
deja dit, Sheik, me repondit-il, que maudit 
ſoit Thomme qui levera ſa main contre 
vous, ou meme qui ne vous traitera pas 
„en ami & ne vous defendra au peril de fa 
» Vie, fuit-ce Ibrahim mon propre fils ! » 


Je lui dis alors que j'ẽtois decide a aller a 
Coffeir; & que ſi je me trouvois dans quel- 
qu'embarras, jeſperois qu'en m'adreſſant 4 
ſon peuple, il me protegeroit. Je le priai de 
faire dire par- tout que j ètois un Nugoube, un 
médecin, qui loin de vouloir du mal à per- 
ſonne ne faiſoit que du bien; que je me 
trouvois enn ar un vœu & par la crainte 
de Dieu, à errer pour un certain temps dans 
les deſerts, & qu'on ne devoit pas ſe per- 
mettre de me nuire en aucune maniere. f 

Le vieillard tint à ſes enfans quelques diſ- 
cours que je ne compris point, parce qu'il 
les prononga dans la langue des paſteurs de 
Suakem. Comme cetoit la premiere fois qu il 
parloit ſans que Je pulle Fentendre „ je m'a- 
muſai a meler un peu de j jus de limon avec 
de leau, dans une grande bouteille yeni- 


—— 
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tienne, qu'on m'avoit donnee au e rem 


plie de liqueur. Un moment apres , je Vis 
ane foule d'Arabes entrer dans la cabane. 


Cetoient | les pretres & les moines de leur 
religion, aver les chefs des familles; mais 
la cabane ne put pas en contenir la moitié. 


Les principaux dentreux s avancèrent, &, 


en joignant les mains, ils repeterent une ſorte 
de prière qui duroit deux minutes (1), dans 
laquelle ils declaroient qu' ils ſeroient maudits, 


eux & leurs enfans, ſi jamais ils levoient a 


main .contre moi dans le Tell, dans les champs 
du deſert, ou dans le fleuve ; ou ſi moi; 
ou aucun A miens , Sadrefſoit ? A eux pour 


leur demander du ſecours, ils ne defendoient 


pas, au peril de leur vie, de leur famille & 
de leur fortune, ou plutõt comme ils Vexpri- 
moient eux-memes avec plus d'emphaſe , jul⸗ 
ques à la mort du dernier enfant mäle de 
leur race. | 


Lorſque jeus diftribus des medecines & 
qu on m' eũt Promis amitie 0 ſecours, le bon 


1 "Se 2 — 


(i Cette eſpece de ſerment etoit' en uſage parmi les 
Arabes, ou paſteurs du temps meme d' Abraham. 
Genel. ch. 21, verſ. 22 & 23, ch. 26; ver. 28. 

She 
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Sheik fit porter dans mon vaiſſeau deux boiſ. 
ſeaux de froment & ſept moutons. Il m' toit 
bien difficile de ne pas recevoir cette marque 
Taffection , dans un pays ou le refus d'un 
preſent eſt un affront non moins ſenſible 
que de ne porter aucun preſent Tomy on a 
recours a un ſuperieur. | 


Cependant jobſervai' au Sheik que jallois 
voyager parmi les Turcs, qui etolent obliges 
de me defrayer; & queen conſequence ils 

 Epargneroient ce qui leur appartenoit, & em- 
ploieroient ſes moutons aux repas quils me 
donneroient. © Vous & moi ſommes Arabes, 
ajoutai-je, & vous connoiſſez les Turcs. „ 
Au nom des Turcs, le Sheik & tous ceux 
qui étoiĩent preſens prononcerent entre leurs 
dents quelques malédictions, & nous con- 
vinmes qu' ils garderoient les moutons juſ- 
ques a mon retour, a condition qu'ils pour- 
roient ajouter alors à ce > preſent tout ce quil 
leur . | 


Cette affaire ainſi arrangee, nous nous ſépa- 
rames tres-ſatisfaits les uns des autres. Mon 
Rais, qui avoit appris Thiſtoire des moutons , 
fut le ſeul qui nen pariit pas content; dau- 

Tome J. "= - 


354 V oO. 1 A G E, &e. 
tant que comme il ſavoit que nous ariverions 
le lendemain a Syène, ol nous ne manque. 
rions pas de viande, il les regardoit de 
comme fa propriété. Cependant, pour bannir 
ſon chagrin, je lui dis qu'il. ne devoit pas 
faire attention 4 ce qui venoit de fe paſſer 
à Sheik Ammer, & que je, len dedomagerois 
retour. | 


Fin du Tome premier. 
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CHAPI on E FIRM in * 


Arrivee 4 Syene, — Le chevalier Bruce va voir 
la cataracłe. Tombeauæ remarquables. —— 
L'Aga propoſe au chevalier un voyage d Deir 
& d Firim, - — eee 2 Kennt. | 


Novus ſhoes od 5 20 avec un vent 
favorable, qui dura juſqu'au-matin, une heure 


ayant le leyer du ſoleil; a neuf heures nous 
ow Ai Th 


_ eder * Mo o- 1 AS 
jetimes rancre 3 4 Textremite ſud. F {fort 


de palmiers, & au nord de la ville de Syene, 


Feſque vis-a-vis June isle; ſur laquelle il y 
a un petit temple Egyptien , tres - joli & tres. 
bien conſerye. Ceſt le temple de a 0, 
od etoit Jadis le Nilomttre. ; | 


Tout aupres de la ET de palmicrs , nous 
vimes une aſſez belle maiſon } appartenant a 
Huſſein Schourbatchie , celui qui avoit cou- 


tume daller recevoir au Caire la paie des 


jauiſſaires qui ſont en garniſon a Syene, & 
ſur lequel javois pris une lettre de credit pour 


une e ſomme. 


Lon a trois raifons princi jpales pour ſe munir 


de lettres de credit-quand on Voyage: dans ces 


contrees; la premiere, c eſt qu on peut tomber 
malade 5 avoir beſoin d acheter des antiques, 
la ſeconde & la plus utile ꝑeut- tre, c'eſt qui 
eſt bon que le peuple chez lequel on paſſe 


ſache qu'on na point dargent ſur ſoi; & la 


troiſieme enfin, c eſt que les eſpeces changent 
de valeur, & nont meme pes de cours au- 


delà Ane. 
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0 "PR lib. 17, p. 244. 
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Huſſein n'etoit point chez lui. 11 Etoit ſorti 
pour affaires. Mais j eus Feſperance de le voir 
dans le cours de la journée. Jamais dans ces 
contrées Thoſpitalite ne ſe refuſe, & on peut 
la rẽclamer ſous le plus. leger pretexte., Auſſi 
ayant des lettres pour Huſſein , & ſachant quiil 
ny avoit perſonne dans ſa maiſon, Jy envoyai 
mes gens & mon bagage. A peine fus-je arrive 
qu'un janifſaire , revẽtu dune longue robe a. 
la turque, & ne portant pour pute arme qu un 
bäton blanc à la main, vint a, mai pour me 
dire que Syòne Etoit une ville de garniſon, 
& que 1'aga Etoit au chateau pxet a me donner 
audience. „ i 


Je lui, repondis. que je ſavois bien que mon 
devoir, comme etranger, . Etoit de, me rendre 
aupres de Taga qui commandoit dans une ville 
de garniſon.: mais qu tant charge d'un firman | 
du grand · ſeigneur, de lettres du bey du Caire, 

& dautres lettres de la porte des janiſſaires pour 
laga en, particulier, & me trouvant en ce mo- 
ment fatigue & indiſpoſe,, Jeſperois qu il vou: 
droit bien me permettre d attendre mon böte 
que, pendant ce temps-la, je me repoſerois un 
peu, je changerois, de;vetemens, & je ſerois 
Plus en ᷑tat de lui preſenter mon reſpect. 

A iv 


„ 
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BI entöt apres, je regus uti nouveau meſſage 
Par deux janiſſaires qui iniiſtèrent pour | me 

voir A qu'on fit entrer en conſequence dans 
appartement o je. repoſois. Ils me Girent que 
Makomet Aga avoit regul ma reponſe; quit 
ne m'avoit point envo le Fenner janiſſaire, 5 
ni pour me pPteffer, ni pour me deranger, 
mais pour favoir © plutst quel ſervice il pour- 
roit me rendre; qui àvoit eu une lettre par- 
ticulière dA Boy's dapres laquelle il 'avoit 
_envoye'h Eſne- Fordre de me bien -recevoir ; 
mais que comme je n'avois point Etẽé voir le 
cacheff il navoit Pas Eté inſtruit . mon 


paſſage. 


E Tervir do café à ces janiſlaires tres. 
polis. Enſuite je me -repoſai *Eiiviron deux 
flies? nen höte arriva, & apres _—— rious 
ahames e enſemble en ra Taga. 6 
1 ie 29 [213 2911550 „¹el i 51 £0 
| 14 fort” * Sydne eſt! bati ati Fargie;& on y 
a "monte quelques petlts canons ce qui ſuffit 
; pour benir dans "Ur crainte le le habitans du pays. 
HH t 9: 50993; þ 9497 10% off Fr 1 hh 
1 "troiivai Yaga dans un petit Kkioosk ou 
cabinet]. on il Etöit alſis ſur un banc de pierre 
couvert de tapis. Je wavois rien a craindre de 


Aux BOUVRCES DU Nit. 26 
hui, . ainſi je reſolus de profiter de tous mes 
privileges ; & commie le dernier des Turcs 


pourroit le faire devant le premier homme: 


Angleterre, je me plagai ſur un couſſin qui 


Etoit A terre, apres avoir mis la main ſur mon 


ſein, & dit d'une voix tres-hante , & cependant 
avec de grandes marques de reſpect, Salam 
alicum ! à quoi Taga repondit ſans la moindre 
difficulte; Alieum alam ! ce ſalut veut dire, que 
la paix ſoit entre nous! & la reponſe ſignifie; 
E ER eſt entre nous. % 3b b- 


_ J 
- (7 4 FY 9 
0 y F _ is «#13 


Lodges! j eus Us: alls pendant deux minu- 


tes, je me levai, & me tenant debout au mi- 
lieu de la chambre & en face de Yaga', je lui 


dis: je ſuis pores un hatisheriff qui vous 
v eſt Allcelle pl & tirant le firman de mon 
ſein, je le lui préſentai. Alors il: ſe leva, ainiſi 
que tous ceux qui etoient aſſis autour de hui; 


il inclina fa tete juſques ſur le tapis, porta le 


firmani' 2 ſon front; Pouvrit & fit ſemblant de 


I lire: mäis lik etöit deja bien inſtruit de ce 


qu'il contenoit; & je crois dailleurs qu il ne 
ſavoit ni lire ni ecrire dans aucune langue. 


je lui remis enſuite les autres lettres que Javois 
portees du Oaire pour lui; & il ordonna à 
ſon ſecrétaire de les lui lire tout bas. 


„ e 
Apres cette cerẽmonie, il demanda une pipe 
& du cafe. Je refuſai la pipe comme ne men 
ſervant jamais; mais je pris une taſſe de cafe. 
Enſuite je lui dis qu Ali- Bey m'avoit confie 
des choſes ſecretes pour lui, & que je ſouhai- 
fois de les lui dire ſans témoins, lorſque cela 
lui feroit plaiſir. Auſſitõt tout le monde ſortit, 
exceptè le ſecretaire de laga qui s en alloit 
auſſi: mais je le retins par la rohe, en lui diſant: 
ädemeurez, vous, s il vous Plait, nous aurons 
„ beſoin de vous, pour &crire, la reponſe , 
Nous ne fames pas plut6t ſeuls que je dis a 
Taga, qu'etant etranger & ne connoiſſant point 
les diſpoſieions des autres officiers „ ni de quelle 
manieère il viyoit avec eux, & ayant demande 
etre adrefſe. à lui ſeul par le bey & nos amis 
communs, je voulois le laiſſer le maitre d avoir 
des tèmoins, ou non, quand je lui offrirois 
Je petit preſent que je lui avais porte du Caire 
Laga parut tres-ſenfible à cette delicateſſe, & 
il me pria ſurtout de ne parler de rien de ce 
que je . lui à mon bes, le Schour- 
batchie. Ts e 


Tout cela étant termine, & m'etant mis en 
bonne intelligence avec le gouvernement, Jen- 
yOu mon | preſent le ſoir a Taga par un . 


22 - 
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ſes domeſtiques, ſous pretexte de demander 
des chevaux pour aller voir la cataracte. Le 


meſſager revint me dire que les chevaux ſe- 


roient prets le lendemain à fix heures du matin; 
& en effet, le 21 Taga menvoya ſon propre 
cheval, avec des mulets & des ànes pour mon- 
ter les ou de ma ſuite. "24-8 


Nous bee par la porte de la ville du 


cötẽ du midi, & nous entrãmes dans une petite 


plaine ſablonneuſe, qui ſe preſenta la premiere 
devant nous. Un peu a notre gauche, nous 


-vimes un grand nombre de tombeaux de pierre, 


charges depitaphes-en; langue & en -Ecriture 


cuffienne (1), que quelques voyageurs ont 


appeléè mal à propos une langue & des carac- 
teres inconnus. Cette langue & oes caractères 
etoient les ſeuls dont ſe ſervit Mahomet; & 


de ſon temps, les ſavans de as ſedte n'en ont 
Pas e dautr 


4s calibre; ſemble etre toute en 
kttres capitales. Auſſi peut-on apprendre à 1a 
lire plus aiſement.que PVarabe moderne, & elle 
relſemble W Wimme 
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Nous lames ſur les tombeaux de la plaine 
dh Syene; Abdullah El Hejazi:El Anſari. 
— Mahomet Abdel Shems el Taiéfy El An- 
fari. = La premiere de ces Epitaphes Abdullah 
El Hejazi, ſignifie Adullahine dans VArabie 
-Petree; & la ſeconde, Mahomet eſclave du 
ſoleil, ne a Taief. Enſuite tous les deux ſont 
qualifies d Anſari, ce qui veut dire litterale- 
ment, ſuivant pluſieurs auteurs qui ont ecrit 
ſur Thiſtoire des Arabes, ne d , Medine ; parce 
que quand Mahomet s'enfuit de la Mecque, 
la nuit de Thégire, les habitans de Medine 
Faccueillirent favorablement, & meritèrent par- 
1 le nom d' Anſari (1); ou de fecoureurs. Ce 
nom glorieux fut donné par la ſuite & tous 
ceux qui firent la guerre ſous lę prophète, & 
enfin à ceux meme _— vecurent de ſon _ 


1. P 4 : 
AY Ez by 


aw. abe qu on voit . de gene 


fone ceux des guerriers qui:'peErirent en com- 
battant dans Varmee d' Haled Ibn El Waalid, 
que Mahomet: avoit ſurnomme Saif - Ullah, 
Ceſt- A. dire, lepée de Dieu, & qui ſous le ca- 
liist dd Omar . de OY & 2 derruiſit, 


4 12 4 A Y — 


FIC 
* 


(i) * mot- improprement employs „& ecrit par 


M. de Volney „n 'a rien de commun avec les ns. 


Aux SOURCES DU NIL, 13 
apres avoir perdu une grande quantite de ſon 
. en faiſant le {ge de cette ville. 

Syene fut rebiitie dans la ſuite par 10 Arabes 
paſteurs du Beja, qui alors étoient chretiens. 
Elle fut conquiſe de nouveau dans le temps 
de Saladin, avec le reſte de VEgypte ; & de- 
puis elle eſt demeuree ſous la dependance du 
Caire. En 1516, Syene ſe rendit avec tout le 
pays à Selim, empereur des Turcs, qui fit 
conſtruire deux poſtes avances, Deir & Ibrim, 
juſques au-dela de la cataracte de Nubie. On 
mit en meme temps dans ces poſtes une petite 
garniſon de janiſſaires qu on a eu ſoin d' en- 
tretenir ir juſqu? ce jour. 8 


Lon tire leur paie FA Caire. Ceux qui ſe 
marient Epouſent les filles de leurs camarades, 
& rarement des. femmes du pays; & à la mort 
dun dentr eux, il eſt remplace par ſon fils, 
par ſon neveu,, ou par ſon plus proche parent. 
Ces af ont oublie leur langue nmel 3 
qu un grand „ A la ben, A Al e 
& à la rapine, à quoi ils ont joint la perfidie 
des Arabes, dont ils peuvent, comme je Vai 
obſervẽ, quelquefois heriter par leur mere. 


— — 
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Un aga qui reſide dans le fort comannde- ces 
troupes, conſiſtant ? à- peu près en deux cent 
hommes de cheval, armes de carabines, & qui, 
avec le ſecours des Ababde, campes à Sheik- 
Ammer, ſuffiſent pour maintenir dans Tordre 
les Bisharèens & toutes ces nombreuſes tribus 
d Arabes repantus dans les deferts de Sennaar. 


Les habitans de la ville de Syene, les mar- 
chands & le peuple en general font gouver- 
nes par un cacheff. | 


I n'y a I Syene ni beurre ni laitage, ff 
1 ce neſt le lait qu'on fait venir de la baſe 


Egypte. On peut en dire autant des volailles. x 
Les dattes n'y müriſſent pas; & celles qu on 0 
vend au Caire ſous le nom de Syene, vien- 8 
nent d'Tbrim & de Don gola; mais en re van- ſ 
che, le Nil fournit à SyEne d'excellent poif t 
ſon, & on Ic peche facilement, ſurtout du a 
cote de la cataracte od les eaux ſont 8 [ 
Hy a deux eſptces de poiſſon très- gros, L 
binny & le boulty. On a deja vu dans un "a 

chapitres de cet ge kh gt. du 

en ; : 


| Lorſque nous eümes pafſe les. tombeaux 
de pierre qui ſont en dehors de la porte du 


Aux sOURCES DU NIL. 16 
| midi, nous entraines' dans une plaine qui a 
It environ cing milles de long, bornte du cote 
„ gauche par une montagne peu élevée, mais 
— ſablonneuſe comme la plaine : on voit ſur 
1 cette montagne quelques ruines, qui paroif- 
| ſent bien moins anciennes que les autres mo- 
r. numens de IEgypte dont jai deja parle. Ce 
neſt, je crois, qu'un mélange bizarre de Var 
: chitecture de 3 ſiccles. | 
be la porte de * ville a Termiſſi ou & 
G Marada, qui ſont des petits villages ſitues 
'J _ aupres de la cataracte, il y a preciſement fix 
4 milles anglois. Un voyageur qui a lu ce que 
6 certains Ecrivains ont dit de cette cataracte, 
* & qui arrive ſur ſes bords, doit etre un peu 
h ſurpris en voyant que des vaiſſeaux la remon- 
£ tent, & que conſequemment fa chiite n'eſt pas 
1 aſſez bruyante pour occaſionner, comme on 
3 Ia pretendu (1 1, une ſurdite- a ceux qui en 
0 eee EF | ON] 1 8 
$ : 35 r 5 \. 
1 Le lit, que remplit le flenve, lorſque j'y - 
allai , n'avoit pas plus d'un demi - mille de large. 
ll forme FRE petits canaux, que ſeparent 
X 3 | 3 — — — 
f 


. Cicero, de ſomnio Scipronis. 
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de tres. gros blocs de granit, de trente a eue 
rante pieds de haut. Les eaux contenues pen. 
dant un aſſez long eſpace entre les monta- 
gnes de rocher de la Nubie, ſemblent ici eſſayer 
de s pandre avec violence. Leur choc contre 
les: obſtacles qu elles rencontrent, la reunion 
bruyante. de leurs courans oppoſes a Tiff 
des canaux, tout forme un ee 
une confuſion , un deſoidre » qu portent dans 
Tame _— de —_— que de terreur. 


5 1 5 . f . 7 
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hes: vimes wil pauvies: Kenvouls, pevples 
qui habitent ſur les bords du Nil, at-dela de 


la ſeconde cataracte de Nubie. Pour ſe pro- 


curer leur nourriture journalière, ils ſe tien- 
nent derrière les rochers, un amegon à la 
main, cherchant à attraper un peu de poiſ- 
. & ils ne nous parurent ni très- adroits, 

i tres heureux à ce mèétier. Les Kennouſs 
ne ſont pas noirs, mais tres bruns, & leur 
tete eſt couverte de cheveux & non de laine. 
Ils ſont petits, minces, agiles & ſemblent 
toujours affamés. Je fis ſigne à Tun dentr eur 
que je voulois lui parler; mais me e. 
environne- de gens a cheval & darmes à feu, 
il weut pas aſſez de confiance pour s appro- 


cher. Alors j je laiſſai mes Sens & mes armes: 
& 


AUX SOURCES DU NII. 17 
& je marchai ſeul vers eux. Cela ne les retint 
point; ils ſe reculèrent toujours, & comme 
je perſiſtois à les ſuivre, ils prirent la courſe 
& ſe cacherent . les rochers. 


FPlige ( 1) dit que de ſon temps k ville de 
dyene Etoit ſituèe preciſement ſous le tropi - 
que du cancer, & qu'il y avoit un puits ſur 
jequel les rayons du ſoleil tomboient ſi per- 
pendiculairement, que le fond étoit éclairé 
par cet aſtre. Strabon (2) a rapporte la meme 
choſe. Cependant Iignorance, ou la negligence, 
qui paroit dans la meſure geodeſique de cette 
obſervation, eſt extraordinaire. La ſituation de 
IEgypte a été deéterminée depuis les fidoles 
les plus recules, & la diſtance entre Syène & 
Alexandrie devroit avoir été parfaitement von- 
nue. Mais d'apres cette inexactitude; je ſoup- 
conne que les autres obſervations attributes 
a Eratoſthenes, & par leſquelles on a fixé 
le parallaxe du ſoleil à 10 fecondes & demie, 
ne ſont pas reellement de lui; mais bien que 
ce ſont d anciennes obſervations chaldeennes 
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i 
. * z „ 0 . 
11.9. —_— 9 3 ˙—ꝛ A — M bis io tÞ....-c — 
* 


— 


* 
n — emo 


Cx) Plin. lib. £ cap. 73. 
Tome II. 


18 VO r A EF 
cou egypticnnes, faites par des aſtronomes 
plus ſavans, & dont il a profité. | | 


Les Arabes appellent Syène, Aſſouan, ceſt- 
a-dire Teclairee , par alluſion ſans doute au 
puits dont le fond eétoit éclairé par le ſoleil, 
lorſqu'il paſſoit directement deſſus dans le mois 
de Juin. Dans le langage du Béja, le nom 
de Syene Ggnifie un cercle; ou une Portion 
de cercle. - = | 


Syene eſt fameuſe par les: premieres tenta- 
tives que. firent les geéomètres Grecs pour 
 determiner la meſure. de la circonference de 
la terre. Eratoſthenes, ne A Cyrene, environ 
deux cent ſoixante ſeize ans avant Jeſus-Chriſt; 
fut appele d'Athenes a Alexandrie par Ptole- 
mee Evergites, qui lui confia ſa grande & 
magnifique bibliothẽque. Dans les obſerva- 
tions qu'on fit alors, on determina bien deux 
choſes, Tune c'eſt que de Syene à Alexan- 
drie il y a exactement cinq mille ſtades de 
diſtance; & Tautre, ceſt que ces deux villes 
ſont ſous le meme meridien. I fut encore 
verifis que dans le ſolſtice d'&te à midi, le 
ſoleil étant dans le tropique du cancer, dans 
ſa plus grande declinaiſon au nord, le pults 


w - 
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ſe trouvoit totalement claire (1), & aucun 


corps tleve perpendiculairement & ſur une 
ſurface plate, ne pouvoit donner de Yombre 
a cent cinquante ſtades autour du puits ; dou 
lon conclut juſtement que ce jour-la le ſoleil. 
paſſoit ſi verticalement ſur Syene, que le 
centre de ſon diſque-.correſpondoit immedia- 
tement au centre du puits ; & ces obſervations 
preliminaires étant bien determinees , Eratoſ- 
thenes commenca ſes nouvelles experiences; 


Le jour meme du ſolſtice d'ete, au mo- 
ment od le ſoleil Etoit au meridien de Syene , 
il placa perpendiculairement une baguette de 
fer dans le fond d'une ſphere a demi-concave , 
& il rexpoſa en plein air A. Alexandrie. Si 


cette baguette n'ayoit point donné dombre 


a Alexandrie , elle efit été : preciſement comme 
celle qu on auroit plants. dans le milieu du 
puits de Syene a & la conſequence, ceſt que 
le ſoleil auroit paſſe verticalement deſſus. Mais 
Eratoſthenes trouva au contraire, que la bas 
zuette donnoit de Tombre 2 Alexandrie , „& 
en mefurant [diſtance de le extrEmite de Tom- 


bre au pied de la — Be Jjugea que "_ ; 


— 


0 $trabo, ib. a, p. 133. R 7 4 
— 


= 


feroient 11,403 hues ; 3 & comme Jes dernieè- | 
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que le ſoleil étant au zénith, & ne laiſſant 
point d'ombre autour des corps qu'il frappeit 


a Syene, & qu'il en produiſoit a Alexandrie, 


cette derniere ville étoit cloignée du point 


vertical ou zenith de = 12/ — ce qui 
Etoit. de la circonference de tous les cieux 


ou dun ren cercle. FD G6) 


Daapres cela il canclut qu Alexandrie toit 
eloignee de Syène dun cinquantieme de la 
circonference du globe. 


_— oy \ 7 12 *fy 


On avoit det het qu'il 7 avoit cinq 
mille ſtades de diſtance de une a Tautre de 
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ces villes, & on meut qu'a multiplier cinq 
mille ſtades par cinquante , ce qui produiſit 
250,000 Nat es, qu on jugea etre la meſure 


juſte de la circonference de la ferre. En attri 


buant aux ſtades esyptiennes Tetendue que 


A141 


les François leur ont donné, 250,900; ſtades 
res meſures de lat terre n'ont porte Hh circon- 
ference qua 9000, il reſulte qu il! y avoit une 
erreur de 2503 ligne de plus; Fe 

11 Hi C1 
plus dun quare | de ſa juſte meſure, 6h 


. „ Ta F< 
175 2 * 


Ces effais ä ne devrojent SUre- 
ment pas Etre rapportés, ſi ce n étoit pour 


LIN I 


. eG a: ea. 
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prouver” Finſuffifance d'une pareille methode z 
& ils ſont bien loin de meriter les cloges qui 


leur ont été donnes (1) par quelques ecri- 


vains modernes. Mais, ſi on a dit vrai en 
parlant d'Eratoſthenes , ce que je ne garantis 
en aucune maniere, il paroit que ſa meſure 


de Parc du meridien fut faite avec bien plus 


de juſteſſe & de ſuccès que celle de la cir- 
conference” du globe. 


— 


Les 22, 23 & 24 de Janvier, me trouvant 
a Syène, loge dans une maiſon ſituèe a rorient 
de la petite isle, où ſubſiſte encore preſqu en- 
tier le temple de Cnuphis, que Strabon (2), 
qui lui- meme viſita ces lieux, dit avoir été 


bäti dans Tancienne ville, & W du puits 8 


deſtine A reflechir le ſoleil dans le temps 
du ſolſtice; je fis pendant que le ſoleil 'Etoit 
au meridien , trois obſervations differentes , 
avec un quadrant de trois pieds, fait per 


. & decrit "= Aer de Lalande (3), & 


8 8 a 54 1 2 * » «5 5 »% 18 254 ” ei 5 , 
2 — n 1 4 4 4 * ha 


(1) e de la nature. 
(2) Strabo, lib. I7, p. 944. 
(3) Hiſtoire de Laſtronomie „Tome I iv. 2. 


i 


— 
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je trouvai que la latitude de Wr etoit par 


les 24 00 0 nord. 


Et comme la 1 d Alexandtie eſt ate, 
dapres les diverſes obſervations des académi- 
ciens ranges. celles de M. Niebuhr , & les 
miennes, a 31* 117 33“ fans quon puiſſe en 
contredire la juſteſſe, la difference du meri. 


dien entre Syène & Alexandrie doit Etre de 


710 48“ on 17 12” moins qu Eratoſthènes 
n'avoit trouvè; 3 & malgre cela, ſa preciſion 
eſt vraiment etonnante quand on conſidere 
imperfection de Tinſtrumentdont il ſe ſervit, 
& la difficulte preſqu inſurmontable qu il dit 


avoir à diſtinguer la diviſion de la penombre. 


Les geomètres Grecs commirent certaine· 
ment une erreur en plagant Syene & Alexan- 
drie ſous le meme meridien; car fi Je neus 


pas, ainſi que je le defirois beaucoup a mon 


premier paſſage a Syene , occaſion de determi- 
ner la MARES comme la latitude, je la de- 


terminai à mon retour en 1772 daprès une 


eclipſe du premier ſatellite de Jupiter, & je 
trouvai que cette ville ᷑toit par les 335 30. 


tandis que la longitude eſt 300. 16. 7"., ceſt. 


a-dire, "ye Syene eſt. * 14“, plus Habs Teſt 


ar 
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qu Alexandrie; & fort loin detre ſous le meme 
meèrid ie. - : | 


0 eſt impoſlible de fixer le temps 4 la fl 


dation de Syene. Apres avoir examine tres- 


attentivement les hicroglyphes & les divers 


monumens qui y ſont, j ai penſe qu elle avoit 
tte batie un peu plus tard que Thebes, mais 


avant Dendera, Luxor & Carnac. | 


* * 


I as Gergid pas moins curieux de ſavoir ſi 
le puits dont Eratoſthenes ſe ſervit pour ob- 
ſerver le ſoleil avoit été creuſe expres pour 
ſes obſervations, ou sil étoit fait depuis le 
temps qu'on fonda,Syene. Je ſuis porte a croire 
qu'il Etoit auſſi ancien que la ville, & queen 
plagant cette ville' & ce puits directement ſous 
le tropique, on avoit eu en vue de regler- 
la longueur de Tanne ſolaire; en un mot, ce 
point ſi important a determiner ſur T'objet de 
attention conſtante des premiers aſtronomes, & 
c'eſt pour cela qp on fit le cadrant ſolaire dOki- 


8 mandy as, & qu'on Eleva tant d' obeliſques dans 


les anciennes villes de I'Egypte. Nous ne pou- 
vons aſſurement point nous meprendre ſar 
cela, ſi nous conſidérons les manières diffe- 


rentes dont on a taille la pointe des obeliſ- 
B iv 


„ e 


ques, Quelquefois elle eſt tros. aiguè; quelque. 


ſois elle forme une portion de cercle, & on 
la faiſoit ainſi Pour tacher d'eviter le grand 
Inconvenient qui nenn les aſtronomes, 
* proombre, 18 1 


Les paves à fentour des obeliſques, dont 
Ja projection eſt conſtamment vers le nord, 
bien nivelles, formés de grands carreaux te 
granit parfaitement unis, & joints avec un 
art infini, ont été fi ſolidement conſtruits, 


qu ils peuvent encore juſques a ce jour fon 


vir pour mo des obſervations, 


1 eſt probable que Syene & ſon puits ont 
ẽtè conſtruits dans le meme temps, & que fun 


& autre ſurent Fouvrage des premiers aſtro- 


nomes, peu apres la fondation de Thebes. 
Mais ſi cela eſt ainſi, nous devons conclure 
que ce qu'on diſoit encore du temps d'Era- 


toſthèenes, que tout le puits Etoit éclaire par 


le ſoleil, ne pouvoit étre qu'une ancienne tra- 
dition; car le changement periodique de an- 


gle que forment Fequateur & Tecli ptique n toit 


pas alors connu; & Tetendue de farc du me- 
ridien, entre Alexandrie & Syène, pouvoit 
etre erronéecfaprès toute autre cauſe, comme 


— — Fl. — 


, au lieu dune diſtance exactement 


Lon voit x Axum un obeliſgue ErigeE pat 


tecteur d Eratoſthènes. Cet obEliſque eft ſans 
hieroglyphes , faiſant face directement au ſud; 

ſon ſommet eſt très aminci, & enſuite le bout 
selargit en forme demi: circulaire. Le pave eſt 
nivelle d'une manière très- curieuſe, & on y 
diſtingue autant qu'il eſt poſlible TOWNES veri- 
table de Ja E 2 WEE: 


Cet obeliſque fut probäbleneht enge pour 


doit pas ſuppoſer que Ptolemee ſe proposat 
obſerver à Axum Tobliquitè de Tecliptique. 
Quoiqu'il ſoit bien certain qu Axdm par fa 
ſituation ſemble tres. convenable à ces expé- 
riences , puiſque le foleil paſſe verticalement 
deux fois Pannee ſur la ville & for Fobeliſ: 


toutes les fois qu'il etoit vertical a Axum , 
Pauroit - empeche de depenſer autant de temps 


Ptolemee Evergetes, le meme qui fat Je pro- 


que, i] eſt ẽgalement vrai qu'un obſtacle, qui 
ne devoit point &@re ignore de Ptolemee , ' 
& qui ne permettoit point qu'on vit le ſoleil 


1 er . Kt, 
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ſa baſe Ta été en comptant une fauſſe dif. 


verifier Jes calculs dEratoſthenes ; car on ne 


8 
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& d- argent * conſtruire ſon obeliſque ; cet 


obſtacle eſt que, vers le 25 d Avril & le 20 


d' Aoũt, où le ſoleil ſe trouve verticalement 
ſur Tobeliſque, le ciel eſt fi nebuleux & il 
tombe tant de pluie, prineipalement vers le 
milieu du jour, que ce neut ẽtè que par une 
eſpèce de prodige que Ptolemee auroit pu 
faire ſes obſervations une ſeule fois durant 
tout le cours du mois. 


. je ſour de Syene ne . pas 


| 0 etre malſain, les maux d' yeux y ſont. 


tres-communs ; & cette maladie neſt pas ordi- 


nairement paſſagère, mais elle ſe termine par 


une cecite abſolue, ou au moins par la 
perte d'un il. On rencontre rarement dans 
les rues un homme qui voie bien de ſes deux 
yeux. Les habitans de Syene attribuent ce 
fleau au vent brülant du deſert; & je crois 
qu'ils ont raiſon, ſurtout Gi j jen juge par Tin- 
flammation & la douleur violente que nous 
reſſentimes dans nos yeux, lorſqu'a notre 
retour nous traversames le grand deſert pour 
revenir A Syene. 


1 F 


Nous avions deja termins toutes nos „ 


res, & nous nous preparions. a redeſcendr 


A M — os . 


1 
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le Nil. Tranquilles, bien traites. pendant. tout 


le temps que nous avions ſéjourné dans la 


ville, nous Etions fort ſatisfaits des habitans, 
nous penſions quils devoient etre également 


ſatisfaits de nous, & nous étions loin de pre- 


voir aucune altercation à notre départ. Mais 
malheureuſement pour nous, mon hote le 


Schourbatchie, ſur lequel j; avois des lettres- 


de- crẽdit, & qui s toit montre tres - ſerviable 
& tres-obligeant, ſe trouvoit ètre proprictaire 
d'un bateau qu'il ne favoit à quoi employer 


en ce moment; & il vouloit abſolument exi- 


ger que je le fretaſſe, au lieu de m'en retour- 


ner dans celui qui mavoit porte juſques-la. 


Mais je ne pouvois y conſentir ſans rom- 
pre mon marché avec mon rais Abou- Cuffi , 
qui s' ẽtoit toujours tres-honnetement conduit, 
& auquel j ẽtois bien reſolu de ne manquer 


de parole ſous aucun pretexte. Les Janiſſaires 


prirent le parti de leur camarade, & ils me- 
nacèrent Abou-Cuffi de le tailler en pieces & 
a le donner a manger aux crocodiles. 


Malgré N Abou. Cuff weut point peur. 
Il dit hardiment aux Janiſſaires, qu il Etoit au 
ſervice 2 & que ails lui faiſoient 
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aucun mal, leur paye ſeroit arrétée au Caire 


juſqu'z ce qu'on eüt livre les coupables pour 
etre punis. I! ſe moqua meme deux tres-fine- 
ment fur. la | menace de le tailler en pieces; 

il les aſſura que s'il sen plaignoit ? a ſon arri- 
vee dans la Baſſe-Egypte, il n'y auroit pas 
un ſeul Janiſſaire de la gatniſon de Syene qui 
ne courũt plas de riſque que lui etre 1 — 2 


* 


PR” les crocodiles, 4 2 11) 


1 ala le ſoir voir raga, & 8 me plaigni 

à lui du procẽdé de mon böte. Je Taffurai 
poſitivement, mais avec de grandes marques 
de reſpect, que j aimerois mieux deſcendre le 
Nil ſur un radeau, que de mettre le pied dans 
aucun autre vaiſſeau que celui qui mavoit 
apporte. Je le priai de bien prendre garde a 
ce qu'il feroit; parce que ce ſeroit mon rap. 
port & non le ſien qui iroit à Toreille du bey. 
Mon air grave & reſolu- eut ſon effet. L'aga 
envoya chercher le Schouebatchie & lui fit 
une vive reprimande, „ainſi qu A tous ceux 
qui avoient voulu ſoutenir ſa cauſe. Enſuite, 
moi je pris le Schourbatchie en particulier, 
& pour Ecarter la rancune qu fy pouvoit con- 
ſerver contre mon rats, je lui promis une 
pièce de drap vert, que 3e ſavois Ws il — 
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roit; ce moyen reuflit, & nous fümes tous fi 
bien reconeilies, que le lendemain ge Schour- 
batchie donna. ordre A ſes domeſtiques d'al- 
der een A Charier 1 nos een a _ 


aka me dit, en et avec moi, qui 
ẽtoit ètonne * mon depart, puiſqu'il avoit 
appris que Javois eu [intention de voir avant 
de men retournet Ibrim & Dear. Je lui rẽpon- 
dis, que les garniſons de ces poſtes avoient 
une tres - mauvaiſe reputation; qu'il y avoit 
quelques années qu'un voyageur Danois y 
ctoit alle avec des lettres du gouverneur du 
Caire, & qu'il avoit été pille & preſqu aſſaſ- 
fine par Ibrahim cacheff de Peir. Ib fut Etonne, 
ſecoua/ la tẽte, & ne parut ꝓas eroire ce récit. 
Mais je perſiſtai dans mon aflertion,, dapres ' 
les propres expreſſions de M. Norden (1); & 
je lui dis que le frère de Taga de Syène 
accompagnoit alors ce voyageur. © Y a-til 
„ quelquun a dit:- Vaga.,.: qui; puiſſe avancer 
„ qu ur homme que je tiens dans mes mains 
» une fois i pas mois, qui na pastune once 
» de pain que je ne la lui ſourniſſa, & dont 
» la pale, comme! Ta eros. ben dbſerve votre 


a—_— y E * 
than. Mas ** * pry 1 * — 
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G ven a voyage de Majin 
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Tais, ſeroit arretee ſur les premieres plain- 
„ tes qu'on porteroit au Caire, put aſſaſſiner 
une perſonne-chargee des ordres d' Ali Bey, 
„ & ayant mon frère avec elle? J end 
demain au cacheff de Deir un de mes efcla- 
ves, qui me lamenera par la barbe 8 ˙1 

„ refuſe. de venir volontairement. FA 


* Les wings: fu eee changes, 
| xEpondisye. Ce-ne fut pas toujours comme 
à preſent. II n'y eut pas NRouwjours au Caire 
un ſouverain ſemblable à Ali-Bey, ni 4 
: Syene un commandant qui ett autant de 
prudence & de capacité que vous. Mais 
comme je nai point d' affaires a: Deir & à 
Ibrim, je ne veux pas m'expoſer 2 y trou- 
ver Ia garniſon de mauvaiſe humeur, & 
exergant un tout autre emploi que celui 
* our - Tees.) on Ta miſe-la. „ 5 


& " i N 
4 2 „ Nt Z $ c k 4 4 3 . {# - 
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* EY Sa nous tenttämest bord 4 | 
at nicntades ccd e bs Wille de Syene, & fl * 
preciſement dans le mEme endroit of je me 
rembarquai trois ans après. Nous ne piimes 
point, en deſcendant le Nil, profiter de nos 
immenſes voiles. Non- ſeulement nos vergues 
furent deſcendues, mais nos mats mEme abat- 


4 
7 5 


ci 
te 


| hevre tres forte. 
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tus; & nous nous abandonnames au courant, 


notre vaiſſeau ayant vraiment air de ſortir 
dun naufrage. Le courant pouſſant le flanc 


x 


du bitiment d'un cõté, le vent directement 


contraire nous repouſſant de Vautre; nous allions 


en travers & faiſions route, mais d'une ma- 
niere ſi inſenſible, qu'on ne s appercevoit pas 
que le vaiſſeau fie en mouyement. 


7 5 5 * 


Le ſoir nous arrivimes A Sheik Ammer, 
& jallai rendre viſite a mon malade Nimmer, 


Sheik de la tribu des Ababde, que je trouval 
en bien meilleure ſanté que la premiere fois, 
mais non moins reconnoiſſant. Je lui renou- 


2 


es offres de ſervice. 


Tandis:que je deſcendois le. Nil, je vou- 
lus mamuſer a tirer ſur des. crocodiles, mais 


il me fut impoſſible d'en ajuſter aucun d'aſſez 


pres; & je nattrapai à cette » chaſle * une 
Le 31 de lanvier nous arrivames a Negade,. 


4 : 3 . 
”" # * 7 


vellai mes ordonnances, & lui me renouvella 


od eſt le quatrieme couvent des moines Fran- 


ciſcains de la Haute - Egypte pour leurs prẽ- 
tendues miſſions en Echiopie. "tot > 


F 


4 — 


gs „oe fees 


Je determinai la latitude de Negadé, par 


les 25. 63. 30/7, Ceſt un petit village tres 
joli, environné de palmiers, & habité par des 
Cophtes. Les Franciſcains n'en ont converti 
aucun, ni ils n'en convertiront jamais: mais 
ils donnent quelques charites aux Plus pau- 
vres habitans, * afin dene reſpedes des autres. 


A . 


* 15 — « 


vis. x. vis de Negade, ſor la rive a, 


& A environ trois milles du fleuve, on trouve 


Cus, grande ville dt «ft J. Apvilinit ctvitas parva 


des anciens. Hen ſubſiſte aucun monument: 
mais elle eſt uſſdz fameuſe, parce que ceſt-la 
que fe rafſernble* la caravane qui tranſporte à 
_ travers let defert; juſques 4 4 Coſfeir, le bled 
- deſtine pour la Mecque. e e 


„elle dl dürelt, partir quandPſariivai 1 
Cas: n toit pas encote prete. Les Arabes Atouni 


avoient” anfionce: 'qurils itoĩent A. ſa rencontre 


& ne la Hffferoĩent pas paſſer. II falloit faire 
venir de Furshout une garde pour Veſcorter 
dans le deſert. Ainſi je ne pouvois ee 


Ettte averti A bemps de ſon e 


cal 200 875 N #1 
/ 


| 1. 2 de Fevrier je retotirnai à Raden N 
& Jallai metahlir dans la maiſon on J avob 
loge 
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joge a première fois, au grand contentement 
du sheik Iſmael, qui, bien qu'il fat racom- 


mode avec le frere Chriſtophe, Tavoit pas 
tout A· fait oublie qu'il avoit eu cing hommes 


bleſſes par le mécompte qu frere au ſujet. du 
Ramadan; & qui nẽtoit pas ſans quelques 


craintes que tot ou tard une plus facheuſe 
inadvertance ne lui devint funeſte dans ſes 
attaques d aſthme, ou ce qui ẽtoit encore plus 


vraiſemblable dans les n, du Wing; 


Comme J etois alors à la veille de c commen- 
cer cette partie de mes voyages, o je ne 
pouvois avoir aucun rapport avec Europe, 
je me mis à repaſſer mes obſervations; & 
jajſoutai a mon journal des notes explicati- 
ves, afin que mon travail ne fut pas totale- 
ment perdu pour le public, fi je venois à 


perir dans le cours d'une expedition ou les 


remarques que javois deja faites deviennent | 
chaque Jour plus difficiles. | f > 


| Ayant donc mis mes ecrits! en ordre &en 
etat d' etre bien compris, je les envoyai au 


Caire à mes àmis, Meſſieurs Julien & Roſa, 5 


pour qu' ils les gardaſſent juſques à mon retour, 


du juſqu'à ce qu ils eufſent des nouvelles que 


* wexiſtois PIM, | 
Tome II. . . C 


r 


c HAP IT RE 


| ohen de Kennd, —— Ve oyage 4 travers le deſert 
de la Thebaide, — Montagnes de marbre. —. 
 Arrivee d mpg E ſur la mer __ — 
Sh, 2 e ir. 


Lis zeudi 16 ds Reeder g e inis 
la caravane qui alloit partir de Kenné, la Cene 
Emporium des anciens. De Kenné nous mar— 
chimes à Torient pendant une demi- heure, 
en ſuivant le pied des montagnes, qui ſont 
bordees | par un terrain bien cultive. Enſuite 
nous tournames au | fudeſt; & a onze heures 
Ange, , appel Seraffa. Dan: toute cette 
route, on ne voit à gauche que des mon- 
tagnes inhabitèes, & {ur leſquelles on ne dil- 
tingue dautre verdure que quelques Plantes 
de leſpèce du grand ſolanum, & qu'on 


nomme, dans la mn du pays, Burrumbuc. 
t i 2 : „ 
1 der heures apres midi nous arrivames 


y un puits appele, Bir-ambar „le puits des 
Epiceries. » Aupres duquel il y a un chetif vil 
5 _ du meme nom page aux Azaizs 


n 
11 
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fribu d Arabes pauvre & peu nombreuſe. Ces 
Arabes ne vivent que du prix qu ils retirerſt 


de leur bétail, quiils louent aux caravaiies 


qui vont à Cofſeir, - & qu ils eee 
quelquefois eux mẽmes. 


Le nom 4 Bir-ambar A;  foivant mot; | &t6 : 


donné au puits 1 parce qu apparemment Cetoit 
la que s arrétoient autrefois les caravares qui 
vegoient de la mer Rouge, & qui conduiſoient 
les e 15 venoient des Indes. CLE 


"Co Ana; has "IP das des' „aids an. 


gulièrement conſtruites , fi tant eſt qu'on doive 


leur donner le nom de mäiſofis. Elles ſont 


faites en entier d'argile, & ont la forme d'une 
Tuche' dabeilies. La plus grande na pas? dix 


1 de n & fix * de be. 1 18 


a } F 
I 4 


1 BY a ah aucun is velütge du eins; wes dit | 


avoir été autrefois creuſe pour communiquer 
du Nil à la mer rouge: La terre eultivee le 


long du fleuve na pas plus dun demi-mille 
de largeur; mais les inotidations du Nil vont 


plus haut, & quand. il-deborde- Il ne laiſſe 
pas à decouvert la ind ern de 


plaine. 1 noi 


01 


„ 0 2:4: 0:8 

Quand nous eũmes quitte Bir- ambar nous arri 
vames a quatre heures après midi à Gabba (i), 
qui eſt A un mille de Cuft le long du deſert. 
Nous plantimes nos tentes a won 4: & nous 
y paſsames la nuit. [102 


on ale heures du matin , je fis 
monter tous mes domeſtiques à cheval, nous 


primes nous-memes. la conduite de nos cha- 


meaux, & nous nous avancames: lentement a 
travers le deſert. II y avoit dans notre cara - 
vane un deſordre, une confuſion qu'il eſt im- 
poſſible de deerize,,' & nous n'ignorions pas 
que les gardes qui nous eſcortoient n ẽtoient 
qu'une troupe de yoleurs. IIs étoient au 
nombre de deux cent, tous à cheval , *Armes 
de carabines, & ayant air de vrais lions; 
mais malgré gela cinquante Arabes auroient 
fait leaps ces heros a la premiere vue , fans 


n une ſeule goutte de . 


ien I; 
3 peine ayions nous fait do: milles, que 
ze fus joint par I Arabe Howadat , que j avois 
ren „ enk leis m man _—_ _ Caire, 


4 ——_— 


p 1 * 1 * n 8 Ws 4 
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wo Gabba weſt p point un ens mais un- n aſembla: | 
de ſable & de buiſſons. i 
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Il m'offrit ſes ſervices avec de grandes mars. 
ques daffetion & de reconnoiffance , & il me 
dit qu'il eſperoit que je voudrois bien encore 
me charger de ſon argent, -comnie la premiere 
fois que nous avions fait route enſemble. Cd 
fut alors qu'il me dit ſon nom; que je ne 
ſavois pas encore. Ce nom &toit Mahomet- 


de Teſprit. Une tribu conſidérable s 'appelle 
ainſi, & beaucoup d Arabes de cette: tribu 
viennent du royaume de Sennaar au Caire ; 
mais mon compagnon de voyage étoit nE 
parmi les Howadat, vis-A-vis de. HEE 
ol je Tavois trouve. K 9 2051 ker 


* 


3 4 P2ES J 2 F 0 —2 : 4 11310 
tres. ouvert. II y avoit de chaque cote des 


qu on ne diſtinguoit pourtant pas de loin 
au-deſſus de Ia ſurface unie de la plane. & 
pres de douze milles de e diſtance „on trouve 
une chaine de e qui ne eleven 
pas tres-hayt, mais qui ſont ent-etre les plus 
arides qu il y ait au n 

eümes atteint ces montagnes , nous mar- 
chämes dans une petite plainè d' environ trois 
milles de large, qui les ſẽpare; & ov il n & 


C iy 


Abdel Gin, c' eſt-à - dire I eſclave du diable ou 


be chemin que nous ſuivians Etoit partout 


monceaux de fable & de Sravier | fin, mais | 


Quand nous 


; 
| 
1 
* 
! 
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( 
i 
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pas Tapparence d'un arbuſte; ni dun brin 
daetbe: On n appergoit non plus nulle trace 
dancin: Ste vivant, ni antelopes', ni au- 
truches; ni ferpens „ ni 16zards'; qui font les 
babitans otdinairas: des deſerts les plus hor- 
BÞles, Les pifeaux meme ſemblent füir un 
Sjour;abdf zdefaſtrenx. Nous nien vimes pas 
voelen d un ſenk / Lal ſurface de la terre y "eſt 
ahſelument de pourvue ide toute eſpbce d eau 
foie: ou faumache.' Le ſoleif y darde ſes 
rayons, & y rtpand une chaleub brübante. 
Nouscellayàmes de frotter deus mdteeaux de 
bois Tun. contre Fiutre,, & en moins de demi: 
minute ils furent en feu; ce qui prouve com- 
bien dans ce pays tout eft deſſeche & pret a 
eee 001. 5 170 erte 9 


E Odd oþ 2 | 
N "irojs bees demie de läpres: 557 
21,6177 14 6 a - 
nous. e Ibs tentes aupres £ de quelques | 
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gent, eau Nobs. parut plus, mere 

et Ja . Jeureuſement nous , avion 
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avahtäg e; 3 wy ftoit Kode „ . el elle, fexvit 3 A 
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VHendroit di fagrdable ou! nous nous etions 
Pretes': 1 e a Nous fämes obli⸗ 
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ges d'y paſſer la nuit & toute la journée du 


lendemain , pour attendre Parrivee de la cara- 
vane de Cus & d'Eſné, & une partie de celle 
de Kenné & dEbanout « _ etoient demetiCes 
en arriere. 1 | HT TO 3, 


. ; ' 
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Landis que nous etions Aux puits de Legeta , 


| PArabe Abde- Gin vint me porter ſon treſor, - 


qui s' toit agcru juſqu'a la ſomme de dix neuf 
ſequins & 3 =! quot, lui dis-je, 
„ Mahomet, n/@tes'- vous jamais en ſureté 


3 parmi vos ompatriotes ; ſoit fur terre, ſoit 
» fur mer? — Non, me repondit - 1h La 
„ ſeule difference qu'il y ait, ceſt que quand 


„ nous étions à bord du vaiſſean ; „nous n'a- 
» Vions A craindre que trois voleurs, & quand 


5 182 


„nous ſerons tous rafſembles' ici, Il y en 
„ aura peut etre trois mille. Mais j'ai un con. 


» ſeil à vous donner: — Makomet, repli- 
5 quai je, „ mon oreille eſt toujours attentive 
„ aux conſeils, ſurtout en pays <tranger: 
» — Ces Au -la, reprit alors Mahomet'; 
* craignent la rencontre des Arabes Atoutthi 3 
» & ſi nous ẽtions attaques „ils Genfuirotent? 


* 


„ & vous abandonneroient à ces Atohni qui 
» pilleroient vos bagages. Mais comme vous 


„ NAavez aucun 1nteret à defendre te ble de 
Civ 


— — — —— — — ——. __ — - 
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» la caravane, ſi les Atouni eee 
„nen tuez aucun; ce qui ſeroit fort dange- 
1 EUN, pour vous. Contentez vous de vous 

„ mettre a Tecart , & laiſſez-· moi le ſoin d'arran- 
6 ger les choſes. Je vous reponds fur - ma vie 


„ que quand toute la caravane ſeroit depouillte 


„& miſe entièrement à nud 5K que vous 


5» paroitriez charge cor on ng, touchera a » 


„rien, de ce en nous apperijgndrs. 1 


J. 


& lui. fs: 8 de 1 relative. 


ment a cet avis, parce que Taffaire etoit de 
tres-grande conſequence ; ; & je fus ſi ſatisfait 


de ſes reponſes, que, je  rEfolus de me con- 
former exactement: a, ce qu il me diſoit. 


4 Ii. 


x ads midi Fl nous arriva  vingt Turcs qui 
venoient de la Caramanie, qui eſt cette partie 
de I'Afie mineure ſituèe ſur les bords de la 
Mediterrante, vis-a-vis des cõtes dEgypte. Its 
Etolent,;tous. tres - - bien vetus a la T urque , 


montès ſur des chameaux, ayant le fabre au : 
cate , des piſtolets a leur ceinture, & portant | 


en. outre une jolie carabine, avec des muni- 
tions dans des gibernes. Quelques. uns d' entre 
eux parloient Arabe, & mon domeſtique 
Grec, Michael, ſervit d'interprete aux autres. 
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Des quils eurent appris que la grande tente 


appartenoit a un voyageur anglois, ils y 
vinrent ſans. céërémonie. Ils me dirent qu' ils 
etoient tous voiſins & amis, & qu'ils Etotent 
partis enſemble pour aller à la Mecque en pe- 
lerinage; mais qu'ignorant le langage & les 
coutumes des Egyptiens , ils avoient ete traites 
aſſez mal depuis qu'ils avoient débarqué & 
Alexandrie, & particulièrement dans un cer- 


tain endroit que je ſoupgonnai étre Achmim; 


qu'un des Owam, Ceſt- dire, un de ces vo- 
leurs qui plongent dans le Nil,- Etoit monte 
à leur bord pendant la nuit, & leur avoit 
enleve un petit porte manteau contenant deux 
cent ſequins en or; quiils sen étoient plaints 
au bey de Girge, & qu'ils n'en avoient obtenu 
aucune ſatisfaction; qu enfin ils venoient d ap- 
prendre qu il y avoit dans la caravane un 
Anglois qu'ils reconnoiſſoient pour leur com- 
patriote, & qu'iis venoient lui propoſer de 
faire cauſe commpne avec eux, & de ſe de- 
fendre mutuellement contre leurs ennemis. 


h in a * . or PII + 541.04 \| 5 1992 
Voici ce qu'ils entendoient par leur com- 
patriote. e | 3 BA at” © of £2911 


, 
FN 


nineure, entre la Natolie 


i 


& la Caramanie, un diſtrict, appele Caz Dagli, 


a 


NSA IG HS 
& par corruption Caz-Dangli ;/ & les Turcs 


croient que g eſt de - là que les Anglois tirent 
leur origine. Auſſi ine manquent-ils jamais de 


reclamer ſup ce titre alliance des Anglois, 
& eee ere ont beloin hops 
leur. ſerous,” "m4 210712 16 » eficm 


4 
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8 nos nouveaux compagnons array 
gement que Javois. fait aver FArabe Abdel. 
Gin. IIs“ trouverent: dabord que je portois trop 


loln ma confiance; mais je leur perſuadai 


que toit le vrai moyen de diminuer le dan- 


ger; & au pis aller, j etois très- Content que 


nous fuſſions un aſſez grand nombre de gens 
armés, pour battre les Atouni, après qu'ils 
uuroient vaincu la cardvane des payſans 


Egypte, 5 dont on ne? devoit certainement | 
_ TE) 8 N lip 51010 


? 1 5 — at; « 4 0 
7 1104 10 31 2 {i 7 


Je ne puis diffimules le ſeeret plaiſir que 
| Jeus alors, en Weyant le nom & le caractère 


anglois en ft bonne "reputation parmi des 


Peuples eloignęs; aui ſont ennemis de notre 


religion & Etrangers à notre gouvernement, 


Des Turcs, venant du Mont- Taurus, & des 


Arabes ſortant de 1a Libye), ne iſe croyoient 


pas en ſurete au milieu de leurs compatriotes 


* — —— — jak Oy — . ty. 
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mais ils confioient leur vie & leur fortune 4 


la parole d'un Anglois, * ils ei Pear 
la premiere. 016. = | | 

Ces Furcs paroiſſoient Etre un peu au- deſſus 
de la claſſe ordinaire du peuple. Tous avolent 


leur porte - manteau fort bien arrange , & ils 
me firent entendre qu'il y avoit de argent 


dedans. Hs les placèrent dans la tente de mon 
domeſtique, en les attachant l'un a Tautre 


autour du poteau du milieu; precaution” neceſ- 


faire , car il avoit été aiſe de sappercevolr 
que depuis le premier moment de 'arrivée 


des Turcs; les Arabes de laiearavatie n'avoient- 
1 avoir les yeux” ſur ar bene 
b 11 © A (.: 1 12 L 1 38 4.1 | 


75 


Nos: 9 l 18 1 Legeta', pour 


attendre la reunion des caravanes; & nous en 


partimes le 19 à fix heures du matin. Nous 


fimes route ce jour.- IA dans une plaine, qui 
dans ſa moindre largeur mavoit pas moins 
dun mille, ni dans la plus grande plus de 


trols milles. Les montagnes que nous voyions 
à droite & à a gauche étdient plus elevees que 
les premières & d'une couleur noire & calci: 


nee. Les rochers qui les heriffoient , -Etoient 
ſemblables aux pierres qu on ttouve ſur les 
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flancs du dente Va Mais ſur le: Veſave 
il y a des arbres & des plantes, au lieu que 
ſar ces montagnes on n'en appercoit au- 
cune eſpece. 1 


Th # (4 i 


1 dix eus & hs; nous paſsames 


auprès d'une montagne de marbre verd & 


rouge; & à midi nous entrames dans la 
plaine d' Hamra; où nous obſervames qabord 
que le ſable étoit rouge, & tirant ſur la cou. 


leur pourpre du porphyre, doù Fon a donné 
le nom d Hamra à la vallée. Je deſcendis de 


cheval pour examiner la qualité des rochers; 


& je reconnus aveo grand plaiſir que 1a com- 


mengoient les carrières de porphyre ,|ſans mé- 


lange d' aucune autre pierre; mais il etoit * 


Mike mou. & rafſast „ hx 5 


| *. 2 7 
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me peine y 1 une A que. je m'amu- 


fois a cet examen, que je fus averti que les 
Arabes avoient fondu ſur Tarrière· garde de la 


caravane , dont nous formions Pavan t-garde. 
Les Tures & mes domeſtiques, $'<toient tous 
ranges au pied de la montagne & places le 
plus avantageuſement poſſible. Mais nous appri- 


mes bientot, que le danger netoit pas grand. 


I] ny avoit que quelques voleurs qui avoient 


n 


ve 


es 
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tente d'enlever la charge de ble des chameaux 
qui ne pouvoient pas marcher auſſi vite que 
les autres. Peut- ètre meme que ce vol ſe faiſoit 
accord avec quelques perſonnes de la caravane. 


Le reſte de Tapres-midi , toutes les monta- 
gnes que nous vimes <tolent de porphyre & 


de la plus belle couleur de pourpre; & on 


peut obſerver que Ptolemee (1) ne s eſt que 
fort peu trompe ſur leur. poſition. 


A quatre heures, nous campames dans un 

endroit nommé Main- El- Mafareck, où le ſable 
etoit de la meme couleur que dans la vallee 
x El-Hamra; & nous remarquames que les 
fourmis, les ſeuls eres vivans qui habitent 
dans ces deſerts, Etoient d'une ſuperbe cou- 
leur rouge, comme le fable. 


Le 20, à fix heures du matin, nous parti- 
mes de Main - El- Mafareck, & à dix heures 
nous fames rendus A entree gu defils. A onze 
heures „nous commengaàmes A, daſcendre. Naus 
avions monte juſques. la depuis, engt. mais 
preſque inſenſiblement. | 


rr 


N 2893 — SE "TETTES > 2 


05. Ptol. Almag. lb. 4» eee p. 104. 


46 - 1 % %% 
Alors nous fümes dedommages de Tunlfor- 
mite : des objets que nous avions vus la 
veille. De chaque cote de la plaine nous trou- 
vãmes pluſicurs: ſortes de marbre, & Jeri 
ramaſſai des echantillons de douze eſpeces dif: 
erentes que Jemportat avec moi. 
woof 35 ; | 
3 ee eee entrames dans une plaine 
remplie d'acacias, plantes a egale diſtance. Des 
arbres iſoles etendent leurs branches bien 
davantage, comme fi Ja nature les faiſoit 
croitre a proportion du beſoin que les voya. 
geurs ont de rechercher leur ombrage. Ceſt 
ſous ces acacias que ſe rendent les Ann 


u _— la yn 


"HIM notre PVPs de Legen, nous n Avio 
pas trouve d eau. Nous n'en FenContrames pas 
— le : you avant, 5 


2 droite de 4s vallee dacacias, nous viries 
du potphyre 4 & du granit d' une extreme beaiits; 
& dans totite la route que nous fimes ce jour- 
n, les montagnes qui bordoient notre chemin 
des deux cotes Etoient de porphyre, a Tex- 
ception de tres-pen d endroits, on nous apper 
cumes de la pierre commune. IN | 


o 
a 
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A quatre heures & un quart. nous dreſsa- 
mes nos tentes a Koraim, petite plaine preſque 


ablolument ſterile ; le ſol en eſt de gravier 


tres fin & de ſable mélé de quelques pierres; 
& Ton n'y voit que peu dacacias ſemẽs de 
loin en Join, 


1 


. ! 


Le 21, nous partimes de grand matin de 


Koraim, & a dix heures nous paſsames dans 


divers défilés, etant continuellement inquietss 
par la nouvelle que. les Arabes approchoient, 
Cependant nous n'en vimes aucun. Les defiles | 
que nous ayions ſuivis nous conduiſirent 
dans une longue ,plaine , qui tourne A, Teſt, 

enſuite au nord-eſt, & puis au nord; de ſorte 


quelle forme une portion de cercle. Au bout 


de cette plaine, nous trouvames une mon- 
tagne dont la plus grande Partie Ji de mar- 
bre, verde antico, comme on Tappelle a Rome, 
& * plus beau que Jaie, vu de ma, vie. LE 
8 inge, . 
| Laine ; nous eames paſſe cet 1 nous 
vimes preſque continuellement des montagnes | 
des deux cotes de notre chemin, & ſurtout 
a droite. Les ſeules que Jexaminai étojient 
dune eſpece de granit, avec des veines rou- 


geatres & des taches noires, en forme quarree 


TE 

& triangulaire. Ces montagnes setendent juf. 
qui Meſſag-El-Terfowey ; ou nous campames 
à midi. La, nous fames obliges daller cher. 
cher de l'eau a plus de cinq 'milles au Tud-eſt, 
Cette eau ne vient point de ſource ; on la 
trouve dans des grottes & dans les cavites des 
rochers, leſquelles ſont au nombre de douze; 
& il meſt impoſſible de dire ſi elles ont «te 


creuſèes par la nature, ou par la main des 


hommes, ou par tous les deux enſemble. La 
pluie tombe tres-abondamment dans cette partie 
en Fevrier, Parce que les nuages, pouſſes 
vers TAbyflinie , ſe briſent contre le ſommet 
des montagnes. Alors les cavités ſont rem- 
plies, & les rochers ſuſpendus qui les cou- 
vrent empechenr I les e hopper po ; 

Oltoit la premiere eau fraiche que n nous 
avions bue depuis que nous avions quitts les 
bords du Nil; & la ſeule que nous euſſions 
| trouvee depuis Legeta : mais telle avoit ctc 
ia prevoyatice de notre caravane, que peu 


—— 


de gens eurent beſoin de ce ſecours. Preſque 
tous avoient pris une abondante proviſion 


dean du Nil; quelques: uns meme en avoient 
aſſez pour leur retour. Pour nous, nous ne- 


trons pas dans ce cas. li Nous avions o& ap 
dt” 
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la verité de Teau du Nil : mais nous ne 


crimes jamais que nous puſſions en avoir aſſez, 
tant qu'il y auroit de la place dans nos outres 


pour en mettre davantage. Les conducteurs 


de mes chameaux allèrent donc en chercher 
dans la ſoirèe; & je les accompagnai, dans 


leſpẽrance de voir quelques antelopes qui 
vont boire la nuit dans les citernes, quand 
elles Tent 1 725 pu e le jour. 


It y avoit une 1 que jetois A 
faffar au- deſſus du ſentier qui conduit à la 
principale grotte, lorſqu'une antelope parut 
ſeule „ marchant fort tranquillement ; puis 


quatre autres vinrent ſur ſes traces. Quoique j je. 


demeuraſſe cache. & tranquille ».. la: premiere 
antelope parut m'avoir decouvert, des Tinſ- 
tant que je Tappergus moi-meme. Jaurois ima- 


Sine que C toit ſon odoxrat qui Tavertiſſoit 4 


que j j<tois-I4:'mais javois eu ſoin de porter un 
morceau de tourbe allumè e avec moi, & j en 


avois. laiſſe un autre A cots de mon cheval. 
peut · etre aulſi ẽtoit · oe cette odeur qui lui. 
paroiſſoit Etrange, & qui Teffraya. Quoiqu' il 


en ſoit, cette, antelope avoit un air craintif, 

& ſeraBioix veiller pour celles qui la ſoivoient , 

& qui au lieu de temoigner guelqu inquictude 
Tome IL. D 
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s amuſoient 4 jouer entr'elles. La premiere 


ralentit donc ſon pas, & eut Fair de plus en 


plus ſoupconneux : mais comme elle etoit 
bien a ma portée, je ne voulus- Pas attendre 
plus long temps à lui tirer mon coup de 


fuſil, & riſquer de navoir rien pour obtenir 
beaucoup. Je Fajuſtai fi bien qu'elle ne fit 


qu'un ſaut d' environ ſix pieds de haut & 


tomba roide morte la t&te en bas. Je tirai 
auſſi· tõt un autre coup aux a qui s ẽtoĩent 


raſſemblees en grouppe; jen tuai une {econ- 
de, &Fjen'bleſfai. une troiſteme, qui ſe ſauva 


dans Tobſcurité des montagnes. La difficult 


de penetrer dans ces endroits ne nous per- 
mit pas de la ſuivre. Nous Etiohs d'ailleurs 


contens de notre proie ; & nous aidames nos 


och A de Tea, 1 


Sil etoit pres de mihuit had nous nous 


en _retournames avec notre proie & notre eau. 
Nous 2ppergumes de loin nos tentes toutes 
Eclairbes , * qui reſt pas d 'ofage à cette heure 


de la nuit. Ceßpendant 5 je crus que Cetoit par 
rapport A. mon abſence; je crus qu'on avoit 


| voulu "que "Cette. "clarts" me guidat de loin. 


1 


} F. 
Des que nous! mes à a ume certaine diſtance 
de notre, tente „on nous ria Pour nous de- 


08 


us 
LU. 
tes 
Are 
Jar 
oit 


in. 


ice 


des 
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wander le mot de paſſe; je repondis ſoudain , 


Charlotte. Je vis en arrivant que les Tres | 


armés montoient la garde autour de la tente. 


Bientot apres, FArabe Howadat vint à moi 
avec un meſſager de Sidi-Haſſan, qui m'invi- 
toit a me rendre immediatement aupres de 


lui: mais d'un autre cots, mes domeſtiques 


me prièrent d'entendre auparavant ce qu ils 
avoient a me _ © 


Je mappergus tout de mite qu il ẽtoit arrive 
quelque facheuſe aventure; je fis faire mes 
complimens ? a Haſſan, en ajoutant que Sil 
avoit beſoin de me dire quelque choſe, à 
une heure fi avaneee de la nuit, il feroit 


bien de venir lui- mème ou denvoyer quel- 


qu'un A ſa place, parce qu il Etoit trop tard 
pour moi pour faire des viſites dans le deſert, 
ſurtout ayant beſoin de manger & &tant fati- 
gue de ma courſe aux - citernes. Je don- 


nai ordre a mes domeſtiques deteindre les 


flambeaux, que nous navions pas coutume 


de tenir allumes , & de-ne laiſſer brüler que 


ceux dont nous avions beſoin; parce qu au- 
trement c'etoit annoncer de We crainte 3 mais 
je defendis en méme temps que perſonne 
dormit, excepté les conducteurs des animaux 


| qui avoient eté chercher de eau. 


— Dy - 


52 . 
Lon mapprit, en me rendant compte de 
ce qui $etoit -paſſe, que pendant que mes 


gens étoient plonges dans leur premier ſom- 


meil, deux hommes s étoient glifſes dans leur 
tente, & avoient eſſayé de derober un porte- 
manteau. Mais comme tous les porte-man- 
teaux Etozent attaches Tun à Tautre autour du 
poteau qui ſoutenoit le milieu de la tente, 
- bruit eveilla mes domeſtiques, qui ſaiſi 
rent un des voleurs. Les Turcs voulurent auſli- 
tot ie defaire à coups de ſabre de ce miſera- 
ble ; mais cependant mes domeſtiques obtin- 
rent, avec beaucoup de difficulte, qu on I'epar- 
goat, conformement à mes ordres; car je vou- 
ois toujours éviter autant qu'il Etoit poſſible 
en pareille occaſion den venir aux dernieres 
extrémités. A la verite, je permettois à mes 
gens de ſe ſervir de leurs bitons , autant que 
leur prudence le leur conſeilloit; mais cette 
| fois-ci ils avoient paſle les bornes de la mo- 
deration, & ſurtout I Arabe Abdel-Gin, qui 


avoit le premier arrete le voleur. En un mot, 
les coups avoient été fi liberalement diſtri- 


bues , que celui qui les avoit regus ne don- 
noit plus aucun ſigne de vie, que par quet- 
ques gemiſſemens, & on Tavoit jet à quel 
que diſtance de la tente, pour que ceux 4 


el 
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qui il plairoit le reconnoitre le ramaſſaſſent. II 
paroiſſoit que Cetoĩt un domeſtique de Sidi- 
Haſſan, Egyptien eſclave ou domeſtique lui- 
meme du sheik Haman, par Vordre de qui il 
conduiſoit & commandoit la caravane, fi tant 


eſt pourtant qu'il y eũt la une conduite & 


un commandement. f 

Favois avec moi dix domeſtiques bien armes, 
vingt-cing Turcs, ſur leſquels il fembloit qu on 
pouvoit compter, & quatre janiſſaires du Caire, 
qui s'&toient joints à nous; de ſorte que nous 
etions quarante hommes en état de combat. 
tre, ſans compter les conducteurs de nos cha- 
meaux. Comme nous avlons parmi nous des 
gens qui connoiſſoient les puits du deſent ; &, 
en outre un ami qui n'etoit, point'Etranger. 
aux Arabes Atouni , ö rien ue Nn vou 
alarmer. 5 | N 75 ä 


N ous accu aver — de peine 
un vieux acacia, & nous nous procurames 
quelque fiente de chameau bien sèche, avec 
quei nous fimes rõtir nos deux antelopes. Mal. 
gre cela, elles furent mal cuites, & la viande 


nous en parut exécrable, quoique dailleurs 


elle eüt ẽté aſſez bien Prepare, &que la ſauce - 
| D iy : 
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quon y joignoĩt fat excellente. Cependant 


nous Etions, dans le deſert; & là on profite 
de. tout. Nous bũmes un coup d'eau· de- vie, 
qui acheva notre repas; & enſuite nous nous 


reſſerrämes en cercle auprès du feu, car la 


nuit n froide. 535 


Cinq hommes armés de dine & un 


grand nombre d Arabes la lance à la main 
Savancerent vers nous. La ſentinelle leur de- 
manda le mot de paſſe, & comme ils ne ſurent 


pas le dire, elle leur fignifia de s arrèter ou 
u elle alloit faire feu ſur eux. Ils crièrent alors 
taus à la fois Salam alicum | Je leur fis: dire 


que trois Fentreux pouvoient s' avancer, mais 


qu ils tinſſent les Aribes à Iecart:- Trois vin- 


rent en effet, & bientöt is furent ſuivis des 
deu autres. Ils me rapportèrent de la part 
de Sidi-Haſſan, que mes gens avoient tue un 
homme; & qu'il me prioit de lui faire livrer 
Je meurtrier; & d'aller moimeme à ſa tente 
pour ètre temoin de la juſtice qu'il vouloit 

rendre. Je rẽpondis: © qu'aucun des gens de 
„ ma- ſuite q meme quand il ſeroit provoquè, 
3 ne doaneroit la mort à perſonne, en mon 


I abſence, à moins que ce ne füt pour defen- 


dre ſa propre vie; & que fi Javois été l, 


1 
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2 on ẽtoit yenu derober dans ma tente, 
„ Jaurois certainement fait tirer ſur le voleur; ; 


„ mais que puiſquiil etoit mort, q en étois 
»:biengile, & que je comptois ſeulement que 


„ Sidi-Haſſan me remettroit celui qui setoit 
„ fauve; qui il alloit Etre bientst ; Jour, & que 


» je le yerreis au depart de la caravane, 
„ pour entendre ce qu'il avoit a dire pour fa 
juſtification. „En mémę temps je defendis 


que qui que ce füt Fapprochät de ma tente, 
juiqua ce qual fit gur, ſous aucun Pretexts 
que ce ws 8 | 

PAR | erg 4 od nl 

* eing epvoyss: 2 retirerent en murmu: 
| 3 mais; il me fut impoſſible de compren- 
ay ce.,qu'ils, diſoient. Ils ne revinrent plus. 
Cependant aucun, de ngus ne dormit. Nous 
nous repetames dla promeſſe c ge nous ſoutenir 
tous mutuellement; & nous reconniimes depuis 
qu'on, avoit voulu nous traiter comme on 
traite ordingitement ces pauvres etrangers; ö 


les Turcs, qui font ereus tous les ans en 


Naa H la, OY 4 


2 : F 
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. as Pojate," oh jour * carayane , ſut res: 

. On ayoit ebe informs é que trois cent 

Arabes Atouni Kane .venys, Ppiſer de Lean 
iv 


38ü( ve re 
A "Os ; & en effet nous avions vu bears 
coup de traces ; qui indiquoient-qu'il' y avoit 


eu recemment du monde à la citerne on 
nous Etions alles le ſoir. Nous réſolumes, mes 


eamarades & mol; de ne pas charger un ſeul 


e nos chameaux; ; de laiſſer partir la caravane 


„ 


qu'ay moment du date, 56 . aVancerois 


Feul a cheval jaſqu'? à deux cent pas de ma 


tente, & tout le reſte de ma troupe me ſui- 


vroit 2 pied, & les armes a la main. 
e 2 . 


* 


Haſſan ẽtoit auſſi montẽ a cheval avec une 
centaine de fes foldats, & une wultitude A- 


rabes qui les Jalvoilleit * pied. II. menvoya 


dire de m avancer avec __ de mes gens feu- 
jement mais 3 e rEpondis? que je n'avois pas 
intention de m ant du tout; que cepen- 
dant Sl. vouloit avoir affaire? a mol, i n avoit 
qua parler; que Jirois le- joindre un contre 
un ou trois contre fix, comme il lui Plairoit 
Alors il me renvoya un meſſage pour man- 


| noncer ſeulement qu il déläreit del me commu- 


niquer ce qu il ſavoit des Atouni, afin que 
| Je me tinſſe ſur mes gardes. Je lui fis rendre 
une ſeconde réponſe, qui portoit que je me 
tenois toujours ſur mes gardes "contre toute 


— 
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eſpece de voleurs a & que je ne diſtinguois 


point les gens, qui :Eoient:- voleurs eux-me- 


mes de ceux qui n les autres a 
Tere, . "O08 Atouni, _ aun 15 2 er 

-> Phe toute ebene, Haſſan n me fit diver que 
la matinee Etoit* froide & qu il me prioit de 
lui donner urie taſſe de café, & de faire éloi- 


gner les Tures!* Je fis auſſitôt prendre la cafe- 
tiere par un de mes domeſtiques, & je dis A 


mes compagnons des alſeoir. Apreès quoi j; allai 
joindre Haſſan, & comme iI deſcendoit de 


cheval, j je mis pied à terre au milieu de vingt 
du trente de ſes vagabonds ; qui 5s affirent au- 


pits de nous. Il me dit alors qu il etoit extrẽ- 
mement ſurpri is que m ayant envoye” chercher 
1a veille; Je ne me fuſſe oint rendu à. ſa tente: 
que tout le cathp murmurdit de- la mianiere 


| | dont tin Hemine avoit ẽtẽ battu Par nbes gens; 


qun avoir! eu beaucoup de Peine a empecher 
ſes ſoldats de tomber ſur nous & de nous 
extermitier tous; & quienfin Javois tort de 
protéger ces Turcs, qui portoient continuelle- 


ment de Vargent à la Meeque pour acheter 


des: marchandiſes . en. n 


doit. , f Fl : 


Bs TIV V 0 *. Ar 88 5 


Mon eee yenoit juſtement de verſer 
une taſſe de cafe, qui lui preſentoit,. Mais je 


lui dis. Attendez,;gquſqu Ace: que nous fa- 
6 chions ſi nous ſam es en paix „ou non. Sidt- 

„ Haſſan, ſi le moyen que vous eroployez de 

„ lever les droits" qui vous ſont, ds - par les 
5 „ Tures eſt. dienvoyer des voleurs pour leur 
prendre leur bagage dans ma tente, vous 
„ auriez du men avertir davance, & je me 
v: ſerois arrange la- deſſus. Quant à la peine que 


5 vous: dites avoir priſe, d empechęr vos foldats 


2 de mexterminer, g eſt une yanterie, 6 ridi- 
55 :Cule! 4queige. ne puis quien rire. Ces pauvres 


» diables, à face pale; qui ſont autour de 


vous," le neg emmitgufle dans leur manteau 
3s ende peur du, iro, ſogt-ils, capables 0 de 
| woregafder ſentrę les eux yeux ges jaiſlaires 
„ comme les miens 2, arlez, Has y & en, arabe, 
vw rquand, eus tenes de pargils,, pops: Far 

36: AUFAMeENt-. il ne ſeroit penvetrę, pas en mon 
„ pouvoir , de faire. poug yu ce. que vous 
„ dites avoir fait pour moj la. nuit dexnjere je 
„ ne ſerois pas de waitre Tempfcbsr 6 220 ne 
» vous aufe ef lace» wil een 


7 a... 
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2 Parla- ton jamais ainſiꝰ dit un de ceux qui 
., Etoienk ny lui. A maitre, ètes- 


„vous un roi „? Si Sidi - Haſſan. eſt 
„ ton maitre, . & que tu oſes me 
„parler en ce moment, tu es un inſolent. Sors 
» de devant moi. Je jure que fi tu reſtes ici, 
» je ne boirai pas une ſeule goutte de cafe, 
5 & Je vais auſſitöt ener a n A 
ne £91753 e ou 
1 WN & mon domeſtiquę —_ fa 
cafetière. Mais Haſſan ordonna à ſon homme 
de ſe retirer; en diſant: Non, non „ Don- 


nez- moi du café, ſi nous ſommes en paix. 


Et il but ſa taſſe. . Maintenant, ajouta-t-il,, 


v ce qui eſt paſſe, eſt, palſe. Mais les Atouni 


» vont nous attaquer au paſſage o(1) .Je:Bedex. 
Vos gens ſont mieux armés que les miens: 
» Is ſodff. Turcs & accoutumés): A combattre. 
» Te deſirerois que vous vouluſſiea mancher en 
none nous nous — de wanduire 


* 4 * 1 . 4 A £4 J Mo 7 8 
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© Les 1 e ces enge etroits 2 | 
montagnes  Fum , comme les *Hebreux les appeloieht 
pi, la bouche. Fumcel-Beder'; fignifie la bouche de 
Beder; Fum-el-Terfowey , la bouche ou le paſſage de 
Tee Piha-Hhiroth, la bouche de In vallee tra- 


verſee par des ines. hi: d e 


0 


60 1 Vorace 


„ Vos chameaux, quoique mes gens en con- 
„ duiſent quatre mille des leurs, & quils ſoient 
„ aſſez embarraſſes de veiller fur leur ble,, 


© Moi, rẽpondis. je, fi javois manque d eau 
s ou d'autres proviſions, je ſerois alle en de- 
„ mander aux Atouni, qui men auroient donné. 

» Ne ſavez- vous donc pas à qui vous parlez? 

„ N e ſavez. vous pas que les Atouni font des 
„ Arabes, amis d'Ali-Bey? Et que je. ſuis moi. 
meme charge de fa confiance & envoye par 


lui vers le sherif de la Mecque? Les Atouni 


comme vous dites que vous Etes le com 


mandant de la caravane, nous avons tous 


* 

5 

„ ne nous feront point de mal à nous. Mais, 
55 

25 

„ juré de ne pas tirer un coup de fuſil, juf 


'» qu * que nous vous voyions bien Engage 


„ au combat; & alors nous ferons de notre 
'S mieux pour empecher les Arabes denlever 
» le ble du sherif de la Mecque, par rapport 


au sherif ſeulement ,. A ces mots, ils s ecriè- 


; 3 tous, El-Fedtah ! El-Fedtah! & je pro- 


55 nongai auſſi les paroles de paix pour mes 


compagnons; car aucun Turc ne vaulut sap: 


e, dklaſan. 1 5 


n de rendwit o où nous avions camp 


A bs 


es 
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toit Terfowey, grande montagne compo- 
ſte en partie de marbre verd, & en partie 
de granit, d'une couleur rougeãtre ſur un fond 


gris & tachete de marques longues & « quarrees. 


A environ quarante pas, en dedans de la. 
valle Etroite qui ſpare Terfowey de la mon- 
tagne qui lui eſt oppoſée, il y avoit le füt 
ou la tige d'un immenſe obeliſque de marbre 
preſque quarré. Sa baſe & ſon ſommet étoient 
briſes; malgré cela il avoit encore trente pieds 
de long & dix - neuf pieds de face. Environ 


deux pieds de la baſe Etoient parfaitement 


ſepares de la montagne, & tout le reſte nẽtoit 
detachè que par un cõté. Lentree de la car- 
nere avoit été Elargie & nivellée, & le che- 


min pratique au- deſſous du bloc. 5 


Nous trouvames auſſi plufieurs morceaux 
de jaſpe, ſemes dans la plaine. Ils avoient des 
marques vertes, blanches & rouges, & Etoient 
de Veſpece qu'on nomme en Italie Diaſpro ſan- | 
guine. Les: chaines des montagnes des deux 


cotes. de la Plaine paroiſſoient Etre d'un bout 


a Pautre de la meme qualite; mais je ne veux 
point Taſſurer, parce que je ne pus pas les 
examiner aſſez long temps. | 


. - * 
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Le 22 à une heure du matin notre Cara 


vane ſe remit en route, pleine de terreur de 
Tapproche des Atouni. Nous marchions du 


còtèé de Forient; & a trois heures nous arrivi- 
mes aux defiles. Mais il faiſoit encore 1 obſcur 


qu'il nous étoit impoffible de diſtinguer les 
cotes du chemin a nous ſuivions; & lorſque 
le jour commendca 7 a paroitre, nous nous trou- 
vames au pied d'une montagne de granit, 
able a celle 19 75 nous avions vu la veil. 
Nous appergiimes une Baisse quantite de 
petits morceaux de granit de differente qualite, 
ainfi que des morceaux de porphyre, repandus 
dans la plaine. IIs ſortoĩent ptobablement des 
anciennes carrières, & ils avoient été charics 


la par les torrens. Il y en avoit de blancs 


tachetés de noir & de e, avec c des. veines 
vertes & des tackies riolres. g | 


p 7. 
＋ 


Ah mice de cette Plat toutes les 1. 


tagnes' que Fon trouve à main droite ſont de 

marbre rouge. Il y en a immenſément: mais 

31 veſt pas tres-beau. Il nous parut que. ces 

: möntagnes de marbre avoient à- peu- pres la 

meme etendue que celles de granit que nous 

avions rencontrees auparayant; & tandis qu? 
0 
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notre droite le marbre Etoit* rouge; le cote. 
gauche ne nous offroit que du marbre dun 
verd terne, du on dit ẽ etre og marbre ferpentine 
ce Pedal eſt un des 1 plos csi | 
que jaie j jamais vu. Les premitres montagnes 
dune hauteur conſiderable navoient pas un 
arbre, pas un buiſſon, pas meme un ſeul brin 
herbe. Celles- ci &toient moins hautes, mais 
il ſembloit qu'elles avdient été couvertes, les 
unes de tabac d Eſpagne, les autres de tabac 
40 E „„ RM 


— 


Les montagnes de marbre ove: Sttendent 


le long de la mer, & les vaiſſedux” qui fre- 
quentent la cõte d Abyſſinie pouvant les obſer- 
ver par la latitude de 26*, je fus Etonne que | 
lon neut pas imaginé. que c'etoit la la raiſon 
qui avoit fait donner à cette mer le nom de 


mer Rouge, plutot que de Fattribuer: ? a une 


foule as: cauſes neee BEG 
3 Pan A — COTE] 1 7 it» © 1. 
A huit heures Dot cbawitrn best a dekccii 
dre rapidement E& une demi-heure apres nous 
entrames dans un defilé ſemblable 2 a ceux que 
Jai deja decrits, & ayant de chaque cote des 


montagnes de marbre verd. A neuf heures, 


FR VO 4A E 


nous vimes à notre gauche les hautes mont: 
gnes que nous venions de paſſer. Nous les 


examinàmes attentivement, & nous, reconni- 


mes qu elles Etoient en effet de marbre ſerpen- 
tine, & qu'a environ un tiers de leur épaiſ- 
ſeur, il y avoit une grande veine de jaſpe 
verd tachetè de rouge. Ce jaſpe étoit fi dur, 
qu'il nous fut impoſſible den detacher des 
morceaux à grands coups de marteau. Cepen- 
dant il portoit les antiques. empreintes de la 
main des hommes, plus qu aucune autre partie 


du reſte des montagnes que nous avions de 


vues. On appergoit encore tres-facilement les 
canaux creuſes jadis pour conduire Veau au 
travers de la montagne, & qui venoient ſe ter- 
miner à la carrière de jaſpe; preuve iridubita- 
ble que Peau etoit pour les anciens peuples 


un des moyens de couper & de detacher ces 


| pierres ſi dures. 

A dix heures nous deſcendions encore par 
un chemin très. rapide, ayant de chaque co6te 
du jaſpe & du marbre verd, mais aucune autre 
elpepe de verdure, lorſque nous evimes la pre- 
mieère vue de la mer Rouge. Une heure & un 
quart apres nous arriyames a Coſſcir. 


Javois 


r 


9 Xx» 
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= 'avgis d'abord, été Etonng,, comme tous les 


voyagelirs qui mont precede, en voyant Ia pro- 
digieuſe quantite.de matbre magoifique qu'on 
trouve dans tous les mouumens de Tanclenne 


architecture des Egyptiens : mais mon Et6rines 


ment à cet Egard , ainſi qui bien dautres, 
ceſſa quand Jens. traverſe en quatte jours un. 
pays ow il. y a plus de grauit, - de potphyte, 
de matbre, ts Jaſpe; qu'il nen faudroit pout 
batir Rome, Athènes, Corinthe, Syracuſe, 


Memphis, Alexandrie, & une demi-donzaine 


ckautres villes pareilles. II eſt vraiſemblable que 
les chemins creux des montagnes qu on nomme 


| defiles ,, ne ſont point Tauvrage de la nature, 13 


mais des hommes; & qu on a pratique tous ces 
paſſages de cette man jsre, afin de rendre la 
deſcente vers le Nil auſſi aiſee qu'il Etoit poi 


ble. Fai jugs que, dans ces paſſages, il n'y 


avoit-ggares qu un pied de pente, par cinquante 


pieds de. chemin. De forte que de Fendroit ou 


Ton prenoit les plus pefans blocs juſqu au Nil, 
ils devoient etre tires avec le moins d clfrcs. 
poſſibles, & en meme - temps aſfez. retenus par : 
le frottement pour qu ils ne: roulaſſent pas plus 


vite qu il wet fallu, & qu'ils ne fuſſent pas 
emportẽs avec une velocite contre laquelle on 


employoit fans doute encore autres moyens. 
We „ 


-. Vo Ae 

Comme apres mon arrivèe à Coſſeir, j'en- 
trepris une nouvelle excurſion dans les mon- 
tagnes de marbre; je vais rapporter ici tou: 
tes les obſervations winraloghques: que Ja 
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00 reconnoit le porphyre A un fable tres. 
fia de couleur pourpre, ſans luſtre, ſans bril- 
nat, mais tres - agreable à la vue. Weſt or. 
dinairement mele au fable blanc & au gra- 
vier naturel des vallees. On trouve en gene- 
ral, dans les montagnes on eſt le - porphyre ; 
une eſpkce de marbre verd ſans aucune bigar- 
rure; & toutes les fois que ces deux veines 
differentes ſe renc6ntrent, le marbre eſt fra- 
gile, , mais le rere conſerve fa n : 
ordinaire. e 3 % % = e 


* 1 
* * 


Is on elt couvert de able. & a a tir 


celte apparenee ne lui eſt dena que par 


TFimpreſſion du ſoleil & le contact immediat ä 
de Tair; car, des qu on en caſſe un morceau, 
on appergoit on beau gris, mele de marques 
noires, & ornè d' une ſorte de vernis rouge. 
Cette couleur rouge fe fane bientot A Tair; 
mais quand on polit le granit, elle reparoit 


„ 
5 
* 
” 
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de nouveau dans tout ſon luſtre. Le granit 


eſt la en bien plus grande ads 0 pres 


de la mer Rouge; que le porphyre; & c' eſt ſans 


doute de cette carrière qu on a tirè la colonne 
de Pompee, H, p 7 Rp FM 1 FJ 


q 


Non loin du Franit eſt le Windes rouge. | 
Cependant Fai! obſerve. que Tun & Tautre ne ' 


ſe trouvoient jamais dans la meme montagne. 
Le marbre rouge eſt recouvert Fun fable de 


ſa propre couleur, & on croiroit de loin que 


toute la montagne eſt chargee de pouſſière de 
brique. II ya auſſi dans le meme endroit 
un autfe marbre rouge parſemè de veines 


blanches, tel que j en ar vu ſouvent a Rome, 


mais non pas employé dans les beaux ouvra- 
ges ebe Jen ai vu auf de' "om en. 


') 


Angleterre, l BR FRO e SAY ee 


Te marbre verd,” VALET Ege, ſemble 


etre parſemé de Ubac du, Brei. "Nuprts | de 


10m oy 3b, - 114 


ce Lend je vis Echantillons « e Ce ma ni 


” fique 1 marbre gut on 1 belle. "Lug 6 etoit 


SED] SES I 
e jaune & e 


4 


embelli Paf un luſtre tirant t fur le 


5 1335-33 ! 


cette couleur que, nous 0 pelons. en Angle- | 
ny couleur de . quak er [1 }; Favirs k par un lor. 


1190 112 15 


1 
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(i) Oett une . a F , JE! de biche 5 
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Ws i Vo $a atk 207 
tre bleuatre, ow plutöt gorge de pigeon. Ces 
deux ieſpdces de marbre forment &. peu- pres la 
mditié de la montagne; dent le ſetpentine 
compoſe le reſte. Dans la partie du ferpeiitine 
on marbre verd, Jappergus auſſi” une ' veins 
de jaſpe : mais comme je n qus pas, le, temps 
de Texaminer attentivement,,, i}, m'eſt; impoſli. 
ble. qaſſurer Sil toit de la qualité de celui 
gu ou nomme Jaſpe 8 ou du Jalpe plus 
Ons; „ 11049 PPE TI (Ove | 
5 S150, 55) 99.7 > 2 Eg 
5 devrois Fabord avoir -parle 3 
e de marbre. d'un verd fones; & one 
de marques hlanchęs & irregulieres ;- car- il ſc 
trouve ,plus/prtþ du Nil quendes autres, & il 
eſt, daillears;.le plus precieus. de tous. Cc 
marbre eſt comme le jaſpe au milieu des mon- 
tagnes de marbre yerd ou ſerpentine , & il veſt 
point rec 5 gar un, fa ble particulier, dont 
+ cout p e faire reconnoitre. n trouye 
avant nhe 1 'bleue, T un rain, tres - - UNI, 
og. en $1016 $10 
sue 8H us Aucun 185 | ihrentes 
URI £1 18 111 i T0 ee 
u and on la bre lle elk u n peu plus legere 
que Tardoi 65 p ps bel lle que beaucoup de 
marbres f &, e que elle eſt polie, elle eſt 


femblable a 1a hve des, volcans. _ Apres avoir | 


enleye cette couche de pierre „nous con. 
i! * 4 | 
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eſt hw | 5 ie . Dona A etẽ i 
verte en differens endroits, dans Tefpace, de 
24 pieds quarres. Dans une autre partie, la 
pierre a EtE otee & on y a tai un grand creux. 


* 


Ey divers endroits de la plains; il y avoit 
pluſieurs petits morceaux de marbre africain 
diſperſes : cependant'j Je ne (decouvris aucune 
montagne, ni meme aucune veine de cette 
eſpece de marbre. Jimagine, que les morceaux 
que je vis fortojent du cœur de quelqu autre | 
marbre colore, & place par degres_ comme 
le verde antico & le jaſpe. Je reis meme que 
ceſt dans les montagnes de warbre Iſabelle, 
& ſpẽcialement dans celles de la couleur la 
plus jaune: mais ce neſt . Hourtant qu'une 
ſimple conjecture. Ces immenſes carrières de 
marbre ſont placees dans une chaine de mon- 
2 dou Fon deſcend également a, Forient 

a 4occident vers le Ni! & vers la mer 
3 Le terrain en plaine eſt rempli d'un 
gravier ſolide , propre à ſupporter le cbarrol 
des plus pefans fardeaux ; & on peut aifement 
les conduire juſques au lieu de Fembarque- 
ment ſur le Nil. Cette remarque fit encore 
ceſſer un de mes Etonnemens , celui que ma- 

5 E iy 
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voit cauſe le tranſport de ces Enormes' blocs 


* 


de marbre que les anciens conduiſoient à 
Thebes, à Memphis, à Alexandrie. 


Coſſeir eſt un petit village entourè de mu- 
railles de boue, ſur le bord de la mer Rouge 


& au milien de ges amoncellemens de ſable, 
que le vent raſſemble & difperfe alternative. 
ment. Il eſt defendu par un chateau quarre 


conftruit en pierres de taille, avec des tours 


| Quarrees dans les angles, on il y a trois petits 


canons de fer & un de bronze, tons: en fort 
mauvais Etat. Ces canons ne ſervent abſolu- 


ment qua Epouvanter les Arabes & à les 


empecher de piller le village, quand on 5 


depoſe le bled qu'on veut tranſporter a la 


Mecque dans les temps de famine: Les murs 


ne font pas très-Elevés & ils nauroient point, 
en effet, befoin de etre, fi tes canons Etoient 
bien en ordre; mais, comme il en eſt tout 
autrement, on a exhauſſé les remparts avec 


de Targile ou de la boue, pour empecher 
que les foldats qui defendent Coffeir ne ſoient 


Tous la portée des armes à feu des Arabes, 
leſquels pourroient ſans cela les commander 


du haut des montagnes de fable des envirans: 


han ou, tnmy 


SS — — 
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-M y a au nord-oueſt du chateau pluſieurs 
puits d'eau ſaumache, que je rendis potable 
en la faifant filtrer a travers du ſable; & cela 


ſeulement pour en faire Vepreuve. Leau qu'on 


boit ordinairement à Coſſèir vient de Ter- 
fowey , qui en eſt : a une bonne journee de 
chemin. = 5 


ce qu'on appelle le port de Coſſeir ſe trouve 


au ſud-eſt. Il n'y a rien qu'un rocher, qui 
Sttend à environ quatre cent pas dans la 
mer, & abrite les vaiſſeaux qui ſont à foueſt 
contre les vents de nord & de nord- eſt, comme 
les maiſons de la ville les defendent du vent 


d oueſt. 


HY 2 dans la ville un grand enclos 


entoure de hautes murailles de terre, ou cha- 


que commercant a un magaſin pour renfer- 
mer ſon bled & ſes autres marchandiſes, qui 
ne conſiſtent gueres qu'en toiles des Indes 
pour la confommation de la Haute - Egypte. 


Ceſt. là tout ce qu'on porte à Cofleir , depuis 


que le commerce de Dongola & de Sennaar 
a &te interrompu: | | 


. ths ordres du sheik Haman pour 
lager dans le chateau. Mais quelques heures 
E iv 


V% 

avant mon arrivee' Huſſein- Bey- Abou- Kersh 
avoit debarque venant de la Mecque & de 
Jidda, & il s'étoit emparé des appartemens 
qu'on mavoit deſtines. C'etoit un des beys 
errans qu'Ali-Bey avoit vaincus & chaſſts du 
Caire, On Pavoit ſurnomme Abou-Kersh, c'eſt- 
a-dire, Te pere au gros ventre, a cauſe de 
ſon extreme groſſeur: mais depuis ſes revers, 
il Etoit devenu un peu moins gros. Mes gens 
qui me precedoient, croyant quun ami du 
bey victorieux devoit jouir de plus de con- 
ſidęration qu un bey banni, deposerent une 
partie de mon bagage 3 le chateau , au 
moment on ce potentat en prenoit poſſeſſion, 
Soudain le ſabre fut tire, & on menaca de 
mort mes pauvres demnifilignay. ant s'enſui 
rent & ſe cacherent Tilquen a mon artiuse. 


Des qu'ils vinrent ſe plaindre 2 moi , Je 
leur dis quils avoient eu tort; qu'un ſouve- 
rain devoit jouir partout de ſes droits, & que 
ce n'etoit point a moi A juger $1] en avoit 
le pouvoir ou non. Je me procurai facilement 
une maiſon, & Jenvoyai faire mes compli- 
mens au bey par un des quatre janiſſaires 
du Caire qui sëtoient joints à nous. Je lui 
fis dire en meme - temps, que je le priois de 


A 
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me rendre mes effets , & d'excuſer Vignorance 

de mes domeſtiques qui ne ſavoient. point qu'il 

ttoit à Coſſeir; mais que d'apres le firman du 

grand-ſeigneur & les lettres du bey & de la 

porte des janiſſaires du Caire dont Jetols 
muni, ils avoient penſe que j'avois droit de 
me loger dans le chateau sil wavoit pas dea 
£te occupe par lui. | = 
Il fe trouva par haſard qu'un de mes inti- 
mes amis, Mahomet Topal, capitaine d'un 
des grands vaiſſeaux du Caire qui font le 
commerce d'Arabie, étant le compagnon du 
bey, Favoit mené voir & Jidda le capitaine 
Thoenhik, & quelques autres de nos capi- 
taines Anglois, dont la precieuſe coutume eſt 
de faire beaucoup de civilites à ces ſortes de 
perſonnages, 


Huſſein bey fit beaucoup de queſtions au 
janiſſaire, qui lui dit que jetois Anglois , 
protege du grand-ſeigneur, du bey & de la 
porte du Caire, & que par humanité, par 
charite, yavois fourni de Veau & dautres 
proviſions a des Etrangers Turcs avec qui 
nous avions traverſe le deſert. Huſſein parut 
Aors tres-fache de la conduite de ſes gens, 


74 . VO Y-S-6 8 
qui avorent- tire: le ſabre contre mes dome]. 
tiques, &, taillè en pieces mon tapis & quel- 
ques cordes. Il ordonna de ſon propre mou- 
vement i fon kaya, ou premier lieutenant, 
de quitter ſon logement, & au lieu de me 
renvoyer mon bagage, il le fit porter dans 
| Tappartement du kaya. Mais je refufai abſo- 
lument de profiter de fa politeſſe. Je lui fis 
dire que je ſavois qu'il n&toit-là que pour 
quelques jours, & que comme j'y ferois moi- 
meme pour plus longtemps, je me conten- 
terois de prendre ſon logement à ſon depart 
pour mettre mes effets a Tabri des Arabes; 
mais quil n'y avoit aucun riſque a courir 
pendant qu'il etoit dans la ville. Jajoutai que 
Jirois lui preſenter mon reſpect dans la ſoirée 
quand la chaleur ſeroit moins forte. Jy allat 
en effet, & je lui portai un petit preſent, 
auquel il ne sattendoit sürement pas. Nous 
nous fimes reciproquement beaucoup de civi- 
lites. Les Turcs qui avoient été mes compa- 
gnoms de voyage Etoient tous chez lui, & 
il me donna à pluſieurs repriſes beaucoup de 
louanges ſur la charite, la generoſite, Thu- 
manité que j avois exercèes envers eux. 


Les Turcs trouvant une occaſion dietre fa- 


— 
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vorablement Ecoutes , ne manquerenP) pas de 


porter des plaintes contre Arabe qui avoit 


tents de les voler dans: le deſert. Huſſein-Bey 
me demanda ſi cela etoit arrive dans ma tente. 
Je repondis que c'&toit dans celle de mes do- 


meſtiques. Pour quelle raiſon , me dit-il, 


» Vous autres Anglois, qui connoiſſez ſi bien 
» ce que ceſt qu'un bon gouvernement ; 


„ N'avez-vous pas donnè ordre qu'on fit tom- 


„ ber devant la porte de votre tente la tẽte 


» du coupable, tandis qu il Etoit en vos mains? 
— Bey, repliquai · je, je ſais ce que c eſt 


7 got un bon gouvernement ; mais Etranger & 


5 chretien „je nai aucun titre pour exercer 
» le payvoir de vie & de mort dans ce pays. 
» Il neſt qu'un ſeul cas ol je me le permet- 
» trois; ce ſeroit celui ou un homme atten- 
„ teroit à ma vie. Alors j je crois que je ſerois 
» en droit de me defendre , quelles qu'en 


» puſſent Etre les conſequences pour Tagref- 


v ſeur. Mes gens prirent Arabe ſur le fait. 


V [ls ſavoient de moi que dans ces ſortes 
5 doccaſions i1 falloit chatier le voleur, de 
„ maniere a le mettre hors detat de dero- 


» ber pendant deux mois. Ils le firent ; & 


» Cette punition exercee de ſang · froid etoit 
y ſuffiſante. — Pour moi, reprit le bey, je 


9 
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„ ne fon Henna ſang- froid avec 1 pareils 


> coquins. Va, dit-il, en parlant a un de. ſes 


„ ſoldats : dis de ma part; A Haſfan,, le chef 
» Js. la. caravane „ qua moins que TArabe 
» qui a voulu 'dergber ne foit pendu demain 
» avant. le leven du fole/l., je le ebargerai de 
v fers lui- meme, „&! * le — aol juſqua 
Hbent RY OWEN 


Au moment qu il cut donné cet ordre, je 
pris congè de lui en lui difant hg ce Huſſein. 
„Bey, profitez de mes conſeils; ayer un 


„ Vaiſſeau , & faites partir ces Turcs pour la 
1 Mecque , avant que vous quittiez vous- 


. 


» meme la ville: autrement, foyez certain 
>» qu ils rEpondront tous de la mort del 'Arabe 
» & que peut. ẽtre ils feront. depouilles & mal. 
» facres des que vous aurez tourne le dos. „ 
— C'toit tout ce que je pouvois faire pour 
les mettre à Vabri du reſſentiment qui les me- 
nagoit. Mes avis furent ſuivis, & les, pauvres 
Turcs s 'embarquerent le lendemain matin avec 


beaucoup de ſatis faction. Le voleur fut. puni: | 


on ne lui 8 rien us| Pretexte qui $Etolt 
Evade. 


Divers auteurs ſe ſont trompes à Tegard de 
Coſſeir. Le ſavant Huet, eveque d Avranches, 


Lg 
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2 pretendu que cette ville troit le FE Hormos 
de Fantiquite', d'autres ont ſoutenu au con- 
traire que c'etoit le Pfiloteras Portus de P tolé- | 
mee;' mais dans le fait ce-weſt fi Tun nil abtre 


9 


de ces endroits. Ils eto e beaucoup! plus en- 


fonces dans le nord. Bien plus; ta ville actùelle 


de Goſſcir n'a jamais Eté un ancien port; * & 


le vieux Coſſeir etoit fitue cinqion ſix" milles 
de plus au ſeptentrion. Ane peut plus y avoir 
aucun doute que ce ne füt le Portus albus, 
ou le port blanc. Nous trouvons que'la deſ- 
cente rapide de Terfewey, & les montagnes 


de mapbre appelees' cncote , jufqd ce jour, 


Accaba, 


ce qui en arube ſigniffe ute deſ- 


cente ou une monte fort roide oh placees 


par: Ptolemée· dans le- meme ancdrDt & fe te 
meme dom; quoiqu'ern Sret 6&mo#/tvalt au- 


cune ſignifj cation. Pislemmee place &galement 
le Mont-Alas u precifement au delſus = 


\Colleir; &t cette montagne pofte juſqu' pr 
ſent le meme nom. Ceſt fur TAias kirby L | 


montagne voiſine que ont deux rorhers eal- 


caires, remarquables par leur blancheur, & 


qui vus de tres - loin Y la mer, avoient Lit 
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22 appeler Oaſteir le, port blanc, nom n 


cette ville a a EtE. connue dans toute een 
651 LS wo A: 4 F 225 1 


-Lenffaker de Dluſiours eblaryatious folatres 


faites dans, le chateau, de Coſſeir, m'a donne 


ſa latitude par les 2697810 nord * & apres 
trois obſervations-des ſatellites de: Jupiter, | Jai 
trouve que ſa longitude ẽtoit de 54 45 18% 


Ll 


leſt. du meridien de Greenwich., ia 


* 3 54 3 
4 4 41 o 


Tandis ave j etois A Coffi * la caravane 


, de.Sytoe, yarriva:z eſcortèe par quatre cent 
Arabes Ababde tous ,montes ſur des cha. 


meaux, &. armes. chacun de deux courtes ja. | 
| velings: Lour maniere-dallerſur leurs montures 
me parut tres ſingulière. IL y avoit ſur chaque 


chameau dęux petites ſelles, ſur. leſquelles 
E toient deux hommes adoſſẽs lun contre Vautre, 
Cela peut etre ;commode pour eux; mais je 
ſuis Str que ils nous avoient livre un combat, 
;chacune de nos: balles auroit tue deux cava - 
liers. J' Isnore pourtant quel eũt aan, 
agen . A dpf 201157 
021078 i; ha 6 ae 20% . 

Toute 1 la ville fut Epouvantee : a Farrivde de 


tant de barbares, qui ne connoiſſent dautie 
loi que leur caprice. Ils“ conduifbient mile 


Un 
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chameaux , charges de ble. deſtive pour Ia 5 
Mecque. Tous les habitans fermèrent leur 
porte, & je fis comme eux. Le bey menvoya 


dire de venir m'etablir dans le chateau. Mais 
je navois pas peur; & apprenaat que les, Ara- 


bes etotent. de la nation du sheik Nimmer, je 
reſolus d'eprouver ſi je pourrois me fier a eux. 
ou non dans le deſert. Je me contentai de faire 
mettre en süͤreté, dans une chambre du cha- 


teau, mes inſtrumens, ma pharmacie, mes 


papiers., mon argent, & mes autres effets les 
plus precieux. On en ferma la porte, ſur la- 
quelle le bey fit clouer des pieces de bois en 
travers; on m'en remit la clef, & on y mit 
une ſentingll "PR le jour, & deux pen- 


dant la Wit 


7 * 
= oy — 3 p , 7 7 5 4 
* — ” « - 


. Le te matin jet6is alle me prome- 


ner ſur le port, & je m'amuſois à chercher 
des coquillages, quand 1appercus un de mes | 
domeſtiques qui couroit vers moi d'un air 
effraye. II m'avertit. que les Ababde avoient = 


reconnu qu Abdel- Gin Etoit un des Atouni 1 


leurs ennemis, & qui ils Tavoient deja_egorge,, . 


ou que du moins ils Etoient prets.2 le faire; ; 
car il le leur avoit vu ſaiſir avec tant de fureur, 
qu il toit impoſſible, dit. il, qu ils Le pargnaſſent 
une minute. 


OO DO — — — — — 
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Mon domeſtique avoit eu la precaution de 
me mener un cheval ſur lequel je montai im- 
médiatement, voyant bien qu'il ny avoit pas 
de temps à perdre; & en habit de pecheur, 
& avec un turban rouge ſur la tete, je traverſai 
la ville au grand galop. Si j'tois alarme moi. 
meme , je ne manquai pas dalarmer beapcoup 
_ autres perſonnes. Loin de penſer que je cou- 
rois on Etoit le danger, on croyoit que le 
danger me pourſuiyoit & occaſionnoit ma 
viteſſe. Je dis ſeulement en paſſant à mon do- 
meſtique de m envoyer deux de mes gem, a 
| — le bey feroit _ des — 


l à peine eus. je . un mille an 
milieu des fables, que je commencai à reflechir 
ſur la tëmèritè de ma demarche. Jallois m' aven- 
turer au milieu du deſert, parmi une troupe 

nombreuſe de Sauvages, Jout: tout le metier 
eſt le pillage & le meurtre, & od it y avoit 
apparence que je ne ferois pas moins maltraite 
que Thomme que je youlois fauver. Mais 
voyant une foule à un demi - mille au - devant 
de moi, penſant que Cttoit IA qu'on maſſacroit 
peut-etre ce pauvre, 'hohnete & bon Abdel 
Gin, je ne —_ que — lui & jooblia 
ma propre furete. W 80 4 
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A mon approche ſix ou ſept Arabes à 
cheval m'environnèrent, & eommencèrent A 


parler entr eux dans leur langage particulier. 
Javoue que je ne fus pas alors treès- content de 


ma ſituation. Il ne leur en auroit pas beaucoup 


cotite de me donner un coup de lance par 
derrière, d' enlever mon cheval, & apres m'a- 


voir depauille de tous; mes habits, de m'en- 


terrer dans un tas de ſable „ Sils .etotent encore 
allez humains pour — cette: peine. | 
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Cependant j je caffernblai tout mon courage ; 


&j je leur demandai d'un ton plein d'aſſurance: 


» Quels étoient les hommes! que je voyois en 
„avant? ,, Apreès un monient de ſilence, 
ils me repondirent : © Ce font. des hommes. „ 
Enſuite ils ſe regardèrent entreux- en faiſant 
une mine aſſez lingulière, & comme s ils avoient: 
voulu ſe dire: f Voilꝰ un etrange perſonnage! 
* — Sont- ce des Arabes, repris: je; viennent- 


33 ' ils de Sheik-Ammer ? — Lun deux fit un 


» ligne de tẽte, & murmura plutot qu'il ne 
» dit : oui, ce ſont des Ababde de Sheik- 
» Ammer. — Alors „dis je, Salam Alicum ! 


v nous ſommes freres. Comment ſe porte 


Nimmer 2 Qui yous nn, ict ? Ou 


| '2 eſt Ibrahim CT» 


82 „ x 41 * 
Au nom de Nimmer, au nom ; Plbrakim . 
Kur contenance bangen ; non qu ils prifſent 
un air plus doux & plus polis, mais ils me 
regardꝭèrent avec une grande. ſurpriſe. Ils ne 
mavoient pas encore rendu mon falut : la 
paix ſoit entre nous! mais un deux me de- 
manda qui j*&tois ? == © Apprends-moi plutst, 
„ lui disje., qui eft-ce que je vois la- bas? 
» Ceſt un Arabe, notre ennemi, repon- 
» Uit-1, coupable d avoir repandu notre ſang, 
»— Non 5 repliquai-je 5 ceſt un de mes do- 
Wy meſtiques ; un Arabe Howadat. Sa tribu | 
» vit en paix aux portes du Caire, comme 
v» - la votre vit x Sheik- Ammer aux portes 
„„ d' Aſſouan. Mais je vous demande encore 
„ od eſt Ibrahim, le fils de votre Sheik? 
„ — Ibrahim, me répondit- il, eſt à notre 
„ tete. C'eſt lui qui nous commande ici. Mais 
* qui @tes- vous? << Venez avec moi, lui 
» dis je, fakes-moi voir Ibrahim, vous appren· 
„ drez * Je ſuis. 5, - 


> 


3 laiſſai cette troupe; & jen traverſai une 
autre, au milieu de laquelle étoit le pauvre 
Abdel-Gin, attache par le cou & à moitié 

_ <trangle avec une corde de crin , & me criant | 
de toute ſa force de ne Pas Taba | 
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| 8 
marchai promptement verb la tente noire, au 


bout de laquelle je vis une longue lance plan- 


- 


tee, & je trouvai A la porte Ibrahim & ſon 
frere avec ſept ou huit autres Arabes. Ibrahim 
ne me remit pas tout de ſuite ; mais je def. 
rendis de cheval, & à peine touchai-je le po- 
teau de la tente en diſant farduc (1), que les 
deux freres me reconnurent. © Eh, quoi! me 
„ dirent ils, @tes-yous Yagoube, notre mede- 
„cin, notre ami ? Laiſſez- moi plutõt vous 


„ demander , leur repondis-je , ſi vous tes 


» vous- mémes les Ababde de Sheik-Ammer , 
» qui avez prononce une malediction ſur vous 


„ & ſur vos enfans, f vous leviez la main 


contre moi ou contre les miens, ſoit dans 
» le deſert, ſoit dans les champs lahourés ? fi 
v vous vous Etes repentis de ce ſerment, du ſi 


v Vous ne Tavez fait que pour me tromper, je 


» Viens me remettre en vos mains dans le deſert. . _ 


Pe quoi Sagit-l done , reprit Thrdhim, 
„Nous ſommes les Ababde de Sheik- Ammer, 
» nous n'avons aucun etranger parmi nous, 
» & nous diſons encore: © maudit ſoit celui 
» Tentre nos Peres ou nos enfans 7 - qui levera 
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00 Ce mot  fignifie , je ſuis ſous votre protection. 
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„ la main contre vous dans le deſert, 
„ dans les ch labourables. SY 


%. 


* Ainſi, lui dis je, vous @tes tous mäudits 
ici, car un grand nombre de vos Arabes ſont 
5 prot a aſſaſſiner un de mes gens. Ils Tont 


„ peut etre ne ſe trouve pas compriſe dans votre 


„ ſerment, car ce neſt ni le deſert , ni un. 
„ champ labourable. „ Tetois veritablement 


irritè en pronongant ces paroles. | 


— 


« Bon ! dit Ibralins. Que ignifie cette mo- 
: v querie? 9 une telle diſtinction ſeroit une abſut- 
» dité. Qui ſont ceux de mes Arabes, qui ont 
„ aſſez d'autorite pour prendre des Priſonniers 
» & pour les aſſaſſiner tandis que je ſuis ici? 
„Que Tun de vous, ajouta- bil, en parlant à 
„ ſes gens, monte ſur le cheval de Yagoube, 
„ & m'amène cet homme. „ Alors revenant à 
moi, il me pria dentrer dans fa tente, & de 
m' aſſeoĩr. Que Dieu m'abandonne moi & les 
* miens, fi Pun deux, ayant touchè comme 
» vous le dites, un cheveu de la tee de votre 
> domeſtique, il boit encore des eaux du Nil. 


* 


Pluſieurs Arabes S qui mavoient vu à Sheik- 


Ammer, ſe raſſemblerent alors autour de moi, 


pris a la verite, dans ma maiſon en ville, qui 


* ane < alt 
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les uns pour me demander des conſeils ſur | 


quelque maladie, les autres pour me faire 
compliment, & d'autreF auſſi m'importunant- 
de beaucoup de queſtions oiſeuſes. Mais enfin 
Abdel - Gin parut avec quarante ou cinquante 
Ababde. Il n'avoit plus de corde autour du 
cou. Une violente altercation s eleva entre 
Ibrabim & ſes gens. Ils parloient dans leur lan- 


gage particulier que je rentendois point. Tout 


ce qu'il me fut poſſible de comprendre, c'eſt 
que ceux qui avoient arrete Abdel Gin furent 
violemment reEprimandes , car tous les autres 
leur dirent quelques duretes , 5-008 2 


vant leur action. | 


Pendane tout le temps que dura Texplica- 
tion, j'entendis fouvent prononcer le nom 
d Haſſan- Sidi-Haſſan. La- deſſus je commencai à 
ſoupconner quelque choſe de la véritè, &. 
ayant demande en arabe ce que Ctoit que 
ce Sidi-Haſſan, — tout le ſecret. 

8 peut ſe rappeler que FArabe Abdel. 
Gin, qui fut celui qui ſaiſit le domeſtique du 
chef de la caravane Sidi-Haſſan, lorſque ce 
domeſtique ſe gliſſa dans ma tente pour dero- . 
ber un * Porte: manteaux des Turcs; qu alors 

| 1 
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mes gens battirent le voleur juſquà le laiſſer 
pour mort ſur la place, & que depuis Huſfein- 
Bey ordonna, ſur la plainte des Turcs, qu'on 
pendit ce miſerable. Mais, pour ſe venger 
de cela, Sidi-Haſſan dit aux Ababde qu Abdel. 
Gin ͤtoit un eſpion des Atouni ; quit avoit 
Ete reconnu pour tel dans la caravane; & qu'il 
toit venu pour ſavoir le nombre des Ababde, 
& les faire ſurprendre par fes compagnons. 
Si-Haſfan fe garda bien de dire alors qu Abdel. 
Gin <Etoit mon domeſtique, & que j ẽtois à 
Coſſeir. De ſorte que les Ababde crurent pou. - 
voir facrifier juſtement ce pauvre Arabe. 


Tout ſe termina alors par des aſſurances 
damitié. On me demanda quelques nouveaux 
remèdes pour Nimmer; on me fit beaucoup 
de remerciemens pour ceux que j avois deja 
donnèés, & une immenſe quantite de viande, 
fort bien preparee dans des plats de bois, 
nous fut ſervie, & nous bumes de eau fraiche 

des rochers de Terfowey. 


Pendant ce temps Fo deux de mes gens & 
trois de la ſuite d'Huſſein - Bey vinrent avec 
beaucoup d inquiẽtude pour s'informer de ce 
qui fe paſſoit; mais comme ils ne ſe ſoucioient 


ec 
Ce 
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pas plus de la compagnie des Arabes que les 
Arabes de la leur, je les renvoyai pour appren- 
dre mon aventure au bey. Bientöt apres je 
pris moi: meme conge des Ababde, emmenant 
avec moi Abde}-Gin, qui. avoit été habille 
des pieds juſqu'a la tète par Ibrahim. Ce sheik 
nous donna auſſi deux de ſes Arabes pour 
nous accompagner en cas accident. 


Je ne puis m'empecher de mAaccuſer ici 


d'une choſe que je regarde maintenant comme 


un grand mal : mais jetois ſi indigne alors 


contre Sidi-Haſſan, qu'en quittant Ibrahim, je 


moubliai juſquà lui dire: * A prefent, sheik, 


» que Jai fait tout ce que vous avez deſire 
„ fans en attendre j Jamais aucune reEcompenſe , 


„ la ſeule choſe que je vous demanderai & 
„ qui ſera probablement la dernière, ceſt que 
» vous me vengiez de cet Haſſan, qui eſt 
» tous les jours en votre puiſſance.,, Alors il 
me tendit la main, en diſant : © Haſſan ne 
„ mourra point dans ſon lit, ou je ne par- 
» Viendrat jamais juſqu' la vicilleſſe. „ 


Nous „ alors tres. ſatisfaits à Coſ. 
ſer, où je remarquai que mes liaiſons impré. 
vues avec les. Ababde me donnoient une con- 
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ſideration , qui me mettoit A Tabri de tout 
danger; dautant qu on avoit vu en meme 


ng que Jetois auſſi Tami des Atouni, puiſ- 
que Javois ſauve un Arabe de leur tribu. 


Le bey voulut nn que je ſoupaſſe 
avec lui. Je lui racontai alors toute Thiſtoire; 


ce qui parut Tetonner beaucoup, car ils ecria 
pluſieurs fois : © Menullah! Menullah? Muc- 
„ toub! , mots qui ſignifient : ® ceſt la volonte 
» de Dieu! ceſt la volonte de Dieu! cela 


„ Etoit ainſi Ecrit!,, & quand j'eus fini, il me 


dit: „je ne veux point laiſſer ici ce traitre 


avec vous pour vous inquieter encore. Je veux 
„ Tobliger a me ſuivre a Furshout , comme 
» Ceſt ſon devoir. „ II Ty obligea en effet: 
mais, à mon grand étonnement, Sidi-Haſſan, 
qui ne pouvoit ignorer ni ce qui venoit de 


ſe paſſer, ni les plaintes que e portèes 


contre lui au sheik Haman, vint a moi avant 
ſon depart, tandis que je prenois du cafe avec 
le bey, & me remit un morceau de papier 
contenant une adreſſe, & une note, avec 
prière de lui acheter un ſabre a la Mecque. 


Il paroit que ces ſortes de ſabres ſont fabr- 


ques en P erſe ; ; & comme je ne | comprends 
point les mots dont ſe ſervit Haſſan pour les 


= 
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deſigner , je les copie ici afin qu'on puiſſe 
connoitre le veritable nom de ces ſabres excel- 
lens. Ils ſont appelẽs Suggaro Tabanne ] Hare- 

ſanne Agemmi. | 


Quoiqu'aſſeʒz accoutume a diſſimuler mon 
reſſentiment, il m'etoit impoſſible d'apres le 
tour que Sidi- Haſſan avoit voulu me jouer 
avec les Ababde „de me contraindre avec lui. 
Je jetai le papier aux pieds du bey, en diſant 
a Haſſan : © Ce ſabre ſi precieux ſeroit inu- 
„tile, méme deplace dans les mains d'un. 
„lache, dun traitre tel que vous; car vous 
» ne pouvez pas ignorer que je ſais bien 
„que vous  Tetes. 4 


Il regarda le bey, comme pour ſe plain- 
dre à lui dune pareille inſulte : mais le bey 
lui dit ſans aucun menagement : © cela eſt 
„ vrai, Haſſan, cela eſt vrai. Si jetois à la 
„ place d'Ali-Bey , & que vous en euſſiez uſe 
» avec aucune des perſonnes qui me ſont 
» attachces , ou meme avec aucun Etranger , 
» Comme vous en avez uſe avec lui, je vous 

» ferois planter ſur un pieu dans le marche, 
» juſqu'à ce que les enfans vous euſſent aſ- 
» ſomme à coup de pierres. Il s eſt plaint de 


*r 


„vous dans une lettre au sheik Hamam & 


„ Je veux depofer moi-meme que votre con- 


v» Quite neſt pas celle d'un viai Muſulman. „ 


Tandis que j avois été avec les Ababde, on 
avoit appercu un vaiſſeau en dẽtreſſe, & tous 


les canots de la rade Etoient alles à ſon ſecours | 


& Tavoient toue dans le port. Cetgit preci- 
ſement le vaiſſeau qui portoit tes vingt-cinq 


Turcs, & qu'on avoit trop charge. Rien neſt- 


1 .dangereux que de s embarquer ſur cette 
cote, car les vaiſſeaux qui y naviguent ne 
ſont point pontés, & on les remplit de ble 
d'un bout à Tautre, & on met encore une 
planche dans Techancrure qui fe trouve entre 
la partie Elevee du devant & celle de der- 
& qui ferme 4-peu-pres tout ce qui reſte 

u- deſſus des vagues. Des ſacs, des voiles gau- 
ee , des nates, ſont Etendus ſur le ble; 
& ceſt-la que les paſſagers couchent. Lorſque 
la mer eſt un peu agitèe, & qu'elle entre dans 
le vaiſſeau, le ble gonfle prodigieuſement, & 
augmente tellement de poids, que le vaiſſeau 
enfonce „& Teau entrant dans Techancrure 


que Ton a fermee avec une planche, il eſt 


bientot ſubmerge. 
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Quoique chaque jour voie arriver quelque 


accident ſemblable & provenant de la meme 


cauſe, le deſir de gagner de Fargent dans 


ces ſortes de charrois, qui n'ont lieu quune 


fois par an, eſt tel que tous les vaiſſeaux 


partent non moins charges que ceux qu'un 
chargement trop conſiderable a fait perir. 


Ceſt juſtement ce qui arriva a celui où 
etoient les vingt-cing Turcs. Impatiens de 


. SEloigner de Coſſéir, ils ne voulurent pas atten- 


dre que le beau temps fot sar. Ullah Kezim ? 


sécrièrent- ils; Dieu eſt puiſſant & miſericor- 


dieux. Et ſur cela ils entreprirent une navi- 
gation, ou en verite il ne falloit pas moins 


dun miracle pour les ſauver. 


Tes Turcs fe rendirent tous à terre exceptẽ 


un ſeul, le plus jeune & Je plus aimable, qui 
ayant eu le malheur de tomber par-defſus le 
bord, s toit noye. Le bey les accueillit avec 
beaucoup d'humanité, & les defraya de tout; 
mais la mer les avoit tellement effrayes qu'ils 


 Etoient preſque rẽſolus de ne plus ſe rembarquer. 


Le bey étoit venu de Jidda, dans un petit 
vaiſſeau très- ſolide, qui Etoit du port de She- | 
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her ba; @ od on Tavoit expedie charge FO 
cens, denree ordinaire qui ſort de ce port. 
Le rais avoit des aff'ires a Tor dans le fond 
du golfe, & il pria le bey de me le recom- 
mander. Je n'avois moi. méème nul befoin d'aller 
2 Tor : mais comme -javois . lie une ſorte 
damitie avec ce rails, dapreès les frequentes 
converſations que nous avions eues enſemble, 
& qu'il ſe vantoit comme mon dernier patron 
d' etre un grand ſaint, eſpèce de caractère que 
Je croyois pouvoir ménager à ma fantaiſie, 
je propoſai au bey de contribuer avec moi à 
rẽcompenſer ce capitaine, pour qu'il portat 
nos amis les Turcs x Yambo, afin qu'ils ne 
fuſſent pas prives du bonheur qu ils eſperozent 
3 de leur voyage au tombeau du prophète, & 
pour lequel ils avoient d&ja pris tant de peine. 
Je promis en meme temps au rais, qu'à ſon 
retour de Yambo je freterois ſon vaiſſeau 0 
pour un mois; & comme ; avois alors forme 


le deſſein de viſiter la mer Rouge juſqu au 0 
detroit de Babelmandeb, il vengagea a ſe e 
conformer à mes ordres guſques © a ce que Je e 
vouluſſe le renvoyer. ö | c 
00 
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promontorium. 
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Rien ne pouvoit Etre plus agreable que cet 
arrangement aux. differentes perſonnes qui y 


Etoient intereſſees. Le bey promit de ne pas 
quitter Coſſeir juſques à ce que le vaiſſeau 


eüt mis à la voile, moi je m'obligeai de le 
prendre a ſon retour ; & comme le rais, en 


ſa qualité de ſaint, nous aſſura que ſi quel- 
que rocher ſe rencontroit ſur ſon paſſage il 


ſe rangeroit a Cote, ou il deviendroit mou 
comme une Eponge , ainſi que cela lui etoit 
deja pluſieurs fois arrive, les Turcs & nous ne 
redoutames. plus aucun danger pour ce voyage. 

Tout alloit ainſi à notre ſatisfaction, quand 
malheureuſement les Turcs rencontrèrent en 
allant s embarquer Sidi-Haſſan, qu'ils regar- 
doient , avec raiſon, comme Tauteur de tou- 
tes leurs infortunes. Tous les vingt-quatre a 
la fois tirèrent leurs epees, & ſans attendre 
des ſabres de Perſe, comme lui, ils vouloient 
le tailler en pi ces: wais ils portoient de gran- 
des culottes de drap à la hollandoiſe, ce qui 
empechoit de courir, & Sidi, qui n'ẽtoit point 
embarraſſe par les ſiennes, ſe ſauva avec beau- 
coup dagilite. Cependant on lui tira pluſieurs 
coups de piſtolet, dont un lui attrapa le 


derrière de T'oreille. Il ſe refugia ſous la pro- 


tection du bey; & nous ne le revimes plus. 


„% U 
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7 oyage au Tibbet-Zumrud, — Retour d Ca "OR — 


' Te chevalier Bruce s embargue 4 Coſitir., — T 
- vifite tes isles de Ms” — I arrive 4 Tor 


La bey; & les Turcs partirent de Coſleir 5 pour 
leurs diferentes deſtinations. Je fis embarquer 
avec les Turcs mon Arabe Abdel-Gin , & non- 
ſeulement je lui fis un prelent, mais je le 
recommandai à mes genereux compatriotes, 


qui Etojent à Jidda, 1 © os bafard 4l allot 


dans cette ville. = | 


Je me Went ta * le chateau; & 
comme les Ababde m'avoient raconte des cho- 


ſes fort étranges de la montagne des Eme- 


raudes, je refolus d'y faire un voyage en 
attendant le retour de mon rais. 


II etoit t impoflible de FORTS is differ te 
cette montagne par le rapport des gens du 
pays. Quelquefois on la diſoit Eleignee de 
vingt-cing milles, quelquefois de cinquante , 
enſuite de cent; puis Dieu ſait combian elle 
etoit reculee! . 
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5 Je pris un homme qui avoit été deux fois 
à cette montagne des Emeraudes; je frètai le 
meilleur vaiſſeau qui füt dans le port; & le 
mardi 14 de Mars, environ une heure avant 
[aube , nous fimes voile de Coſſeir, avec un 


vent de nord-eſt. Ce vent <toit tres-modere, 


& nous longeames la cõte, extremement recrees 
par la vue des montagnes de marbre verd 
ou rouge qui la dominent. 


| Notte vaiſſeau mavoit qu'une voile tiſſue 
avec des feuilles d'une eſpèce de palmier , 
qu'on appelle Doom, & ſemblable à une Epaiſſe 


natte de paille. Elle <toit attachee en haut, 
& on Ja tiroit comme un rideau, mais on ne 


pouvoit pas la baiſſer avec une vergue, comme 


une voile ordinaire, de ſorte que dans un 


mauvais temps, fi la voile avoit été ferlée 
elle ſeroit devenue ſi peſante que le vaiſſeau 
elit EtE Tenverſe, ou le mat briſe & emporte; 
mais en revanche les planches du vaiſſeau 
etoient bien couſues enſemble, & il n'y avoit 
pas un clou, pas un ſeul morceau de fer 


dans toute la conſtruction du. bãtiment. Auſſi 


quand on frappe contre quelque rocher avec 
de tels vaiſſeaux, il arrive peu de dommage. 
Mais comme je ne my fiois point, j inſiſtai 
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| pour que nous allaſſions tout doucement le 
long de la cote. | ; 


La terre que nous. avions ſous le vent 
appartenoit à nos amis les Ababde. II etoit 
aiſe de ramaſſer beaucoup de coquillages 
ſur tous les hauts fonds que nous rencon- 
trions. Javois mis dans le vaiſſeau quatre 
outres d' eau fraiche, leſquelles Etoient groſſes 
comme des muids, & avoient chacune une | 
bouèe bien attachee avec une corde ; de ſorte 
que ſi nous avions fait naufrage pres de terre, 
nous nous ſerions procurè du feu en frottant 
deux morceaux de bois Tun contre Vautre; 
& je ne doutois pas que nous ne puiſſions 
recevoir des ſecours avant detre a la der- 
nière extremite. Il ny auroit eu un grand 
danger pour nous quen perifſant : au large, de 
_ Je navois + umn peur. 


Le * A neuf heures du matin, nous vimes 
un grand rocher qui $eleyoit comme une co- 
lonne du ſein de la mer. Je le pris d abord 
pour une partie du continent: mais je le re- 
connus bientõt pour une isle. Comme nous 
nous avancions de ce cdte-1z, que le ſoleil 


toit tres. beau, & la mer rhs-calme., je pris 
Havteu! 


t le 
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_— & je trouvai que nous &tions par les 
* 6' de latitude; & Tisle paroiſſant a une 
ie de diſtance au ſud -ſud-oueſt de notre 
vaiſſeau, je conclus que fa latitude &toit de 
25* 3' nord. Cette isle eſt à environ trois milles 
du rivage, de forme ovale, & s<elevant tout- 
coup vers le milieu. On la nomme dans te 
langage du pays, Jibbel-Siberget, ce que nous 
rendons par montagne des Emeraudes. Siher- | 
get eſt pourtant un mot de la langue des Paſ- 
teurs, qui, je penſe, n'ont jamais vu une ſeule 


eémeraude; & quoique la traduction arabe ſoit 


Jibbelzumrud, & que le mot zumrud s emploie 
pour nommer Temeraude, pierre très- fine, & 
& fort connue depuis la découverte du nou- 
veau monde, je doute beaucoup que ni Siber- 


get, ni Zumrud ait eu cette ſignification dans 


les premiers ſiècles. La raiſon qui, je crois, 4 
fait donner à lisle le nom de Jibbel:Siberget , 
ceſt qu'on y trouve, ainſi que ſur le conti- 
nent qui Payoiſine, beaucoup de morceaux 
dune ſubſtance verte, cryſtalline & tranſpa- 


rente; cependant, quoique verts, ils ont des 


veines & des taches, & ne ſont pas a beaucoup 
pres auſſi durs que le cryſtal de roche. C'eſt 
Sirement une production minerale : mais elle 
n'a guères plus de ſoliditè que le verre. LL ima · 

Tome V. | | 5 | 
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gine enfin que c eſt- l ce que les. Arabes paſteurs 


ou les peuples du Beja, appeloient Siberget, 
les Latins Smaragdus, & les Maures Zunrud. 


| 41. 16 à la pointe du zun; i pris avec moi | 
Arabe de Coſſeir qui connoiſſoit Visle, & nous 
debarquames dans un endroit parfaitement de. 
ſert. Nous trouvames d'abord un ſable mou. 
want, comme celui de Cofleir, & enſuite un 
ſol plus ſolide, od il n'y avoit pour toutes 
plantes que de la rhue & de Vabſynthe. Nous 
nous enfongimes à environ trois milles du 
Tivage dans un pays toujours non moins deſert, 
où on ne voyoit que quelques acacias repandus 
ca &1a; & enfin nous parvinmes juſqu'au pied 
de la montagne. Je demandai à mon guide le 
nom de cet endroit; & il me rẽpondit qu on 
rappeloit Saiel. Ces ſortes de gens ne man- 
quent jamais de dire des noms; & les voys 
geurs qui n 'entendent pas da langue du pays, 
les croient ſur leur parole. Je me trouvai alors 
dans ce cas. la. Mon guide ne ſavoit point le 
nom .de cet endroit; peut etre mEme nen 
exiſtoit- il aucun: mais, il le baptiſa tout de 
ſuite Saiel, ce qui ſignifie un acacia mäle; & 
cela vraiſemblablement parce qu'il y vit un 
acacia. Auſſi pour la meme raiſon, il aurait 


6. 
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pu donner le meme nom de Saie}; a tous les 


endroits of il ſe ſeroit arrètè depuis le golfe de 


Suez juſques ſous la ligne. 


1 trouvons un pareil abus dans tous les 
vieux itinèraires, & particulitrement dans 1 An- 
tonin (1). De telle ville à telle ville, il y-@ 
tant de lieues. Et quelle eſt la premiere ſtation ? 
Fl - Seggera, à dix milles. Les lecteurs prennent 
cet El-Seggera pour le nom d'une ville, ainſi 
que le jeſuite Hardouin & tous les commen- 
tateurs Font fait : mais bien loin que Seggera 
(2) foit un nom de ville; i} ſignifie au con- 


traife qu il n'y a point de ville en cet endroit, 5 


& que le voyageur eſt oblige de Sarreter la 
nuit ſous un arbre. Saiel veut dire? & peu-près 


la meme choſe. : . 


Au pied « de la montagne, o A environ on ſept 


# *®x'# £ 


pas au-deſſus de fa baſe £0 7 a cinq trous ou 


puits, dont le plus grand n pas quatre pieds | 


de diamètie. On les nomme jes puits de Zum. 


— 213 rr ET 9 CIR ITO S. , 
** . r ol 2 — 


1 PE ; + 


(50 lin. Anton. A Carth. "RE 

(2) Ainſi la premiere ſtation apfes Syene eſt appelee 
Hiera-Sycaminos , dapres un Sycomore, Ptolem. lib, 
4 P. 168. ” 
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rug; 1K Geſt de- l, dit- on, que les Audient 


donne des emeràudes. Nous navions ni le 
deſſein d'entrer' dans ces puits ni les thoſes qu'il 
nous eũt fallu pour pouvoir y deſcendre; 
taütint que Fair" y eſt vraiſemÞBlablement tres- 
mauvais. Je ramaſfai des chandeliers & quelques 
Fragntiens de lampes, pareils à ceux qu on ren: 
contre par millions en Italie; je trouvai auſſi 
 Yudhques tres - petits morceaux de ce cryſtal 
verd & fragile, qu on nomme ſiberget & bilut 
el Ethiopie, & qui eſt peut. etre le zumrud, 
It fenaragdus dert par Pline, mais non Feme- 


_— connue depuis la decouverte de FAme 


„ dont la qualité eſt bien differente. La 


: Gets due le rubis. . 


8 nd An Or 14.4 wi 4 
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Pline compte Wunde "IO Jemeraudes, & 


b Wave les (1) differens pays o on les trou- | 


Voit. Pluſieurs auteurs ont crh que le fmaragdus 
| des Larids; tit une eſpeck de "Jap e”tres-fin. 

Eomet nous affure que Celt un mineral qui 
forme-dans les mines de fer; & il. dit-quiil 
avoit une Emeraude où il. y.avoit. encore du 


| Ker nee. $1 an Wr vrai, les ab belles 


* 8 f . q : 


© Plin. td. 37, cap. 5. 5 8% 
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e emer aude du Perou's na . moins 70 
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emeriudęs ne viendroient point. du Perou, gu 
| ju fg preſent on. n'a pas. decouvrir du fer, 
A Tegaud des de orientales a vien- 
nent, dit-on, de Inde, elles ſont maintenant 
bien cannues, & leur prix eſt A peu pres fixe: 
mais toute notre induſtrie, toute notre avarice 
na pas encore pu decouvrir dans ce: pays la, | 
une mine de ces pierres. I:n'y a certainement 
point de doute que les émeraudes ne fuſſent 
connues dans les indes. orientales, lorſqu'on 
a trouvè le paſſage du cap de Bonne Eſpẽrance. 
Il n'y en a pas non plus que les Romains nen 
tiraſſent de ces contrèes lointaines. Cependant 
tes emeraudes Etoient-exceſfivement rares dans 
lantiquitè, & on en faiſoit un tel cas, que 
Cetoit un crime pour un artiſte que de e 
ſur une émeraude 10 FF 
5b eg . A n l 7755 I 3 1 
211 ſt probable que e ancien Penne 
PR [Orient [&toit en communication avec le 
nouveau monde, bien longtemps avant que 
nous y ſongeaſſions nous-memes.. Les e ẽmerau- 
des qu on en avoit tire ſont les memes qui 


I } 


paſserent enſuite e en u Europe, & du. on nomma 


r 
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les nn opentales, juſqu a ce * bellez 
: fuſſent confondues avec les peruviennes (1), 
dont les Juifs & les Maures portèrent une 
grande quantité dans Tinde pres k 1 decouverts 
de End, 8 „ 1 


5 W 


1 


Mais ce quiprouve and een que nous 


ne ſommes point d'accord avec les anciens 'fur 
Femeraude; cieſt ce que Theophraſte (2) dit 


avoir vu dans des livres des premiers Egyp- 


tiens, au ſujet dune Emeraude de quatre cou: 

dees, ou ſiæ pieds de long, qui avoit (tt 
envoyce en préſent à Tun de leurs rois. 11 
rapporte également quiil' a vu en Egypte dans 


un des temples de Jupiter, un obelifque de 


ſoixante pieds de hauteur fait avec quatre eme, 
raudeg & Roderic de Toltde dit que quand 
les Sarraſins s empareèrent de cette ville & Tarik, 
leur chef, avoit une table d'une Emeraude de 
366 -coudees; ou 547. pieds & demi de long. 
Les hiſtoires de Finvaſion des Maures en Eſpa: 
gne parlent de beaucoup d antes ee 


en pen an mods e ee 
Apts avoir þ fatisfait ma | curioſits gans les 
: — mr „ VG Fo at CO CE: —_— 444 5 : ee 


We) Tavernier, 3 > — 


(25 2) def. IIs paybge. 
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montagnes des emeraudes, fans avoir rencon- 


tre une ſeule creature vivante, je repris le 
chemin de mon vaiſſeau, ol je trouvai un 


excellent diner de poiſſon tout pret. II toit 


compoſe de trois differentes eſpeces de poiſſon, 
qu'on nomme biſſer, ſurrumbac & nhoude-el- 
benaat., Le biſſer ſemble etre de Teſptce des 
huitres; mais ſes deux coquilles ſont Egalement 
courbes & concaves, & elles ont ſur le cots 
une jointure faite comme une charnière, ou 
plutot comme un gond par où elles s ouvrent. 


Ce poiſſon eſt barbu comme quelques huitres, 


qu on ne mange pas & qu'on jette. Nous en 
uouvames quelques - uns de deux pieds de 
long. Mais le plus graud qu'on ait jamais vu 


eſt celui qui ſert de benitier dans Teglile de 


Notre-Dame a Paris (1). 


Le ſecond. poillþa dont nous mangeimes 
toit le concha veneris, arme de longues poin- 
tes; & le troiſieme dont le nom igntfe- dans 
la langue dy pays, le fein de la Vierge, avoit 
des coquilles d'une extreme beauté, en forme 


a pyramidale environ quatre pouces de hau- 


8 
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„ 
(1) Clamps. © 
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teur & Tune couleur ſuperbement water de 
verd & de naere de e N ; 


7 
44 


f rel ces poiſlons ont un goüt poivre, & 
on les regarde comme tres-ſalubres. II eſt 
| &ailleurs Fautant plus commode quiils portent 

avec eux ce gont depice, que les voyagrurs 
comme moi ſe chargent rarenent 85 e pareiles 

c . | 


Independumment + Or ahh” nombre de 


beaux coquillages, que nous ramafsames, nous 


choisimes auſſi pluſieurs branches de corail, 
des coralines, des yuſſer, 11) & pluſieurs autres 
curioſites Fe pour Thiſtoite naturelle. | 
£ Nous tions alors pouvus de tout ce qui 
nous étoit néceſſaire. Le temps Etoit beau. 
Nous navions aucun doute qu'il ne continuãt. 
Pleins d'ardeur pour voyager, nous regrettions 
ſeulement de n'avoir pas pris une fois pour 
toutes conge de Coſſeir pour nous bende! a 
Kada. | 


4 
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(6) C'eſt une his de Keratophite , qui colt ay 
fond de * mer. 


4 
{ 

T 
1 
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Dans cette heureuſe diſpoſition; „ nous rem 


"nn à la voile à trois heures de Taprds- midi; 
& le vent nous favoriſa tellement, que le len- 


demain 17, à huit heures du matin, nous 
nous trouvames à environ deux Benes d'une 


petite 4sle, connue du pilote, ſous le nom de 
Jibbel- Macouar. Cette isle eſt au moins 1 


quatre milles de la terre ferme, & elle eſt tres- 
flevee ; de ſorte qu en mer on peut la voir, 
je erois, de plus de huit lieues: mais on ne 
la diſtingue pas ordinairement du continent. 
Je calculai qu'en faiſant mes obſervatians, 
Javois da me trouver 1 environ o'. 4 de 
diſtance de cette isle, & que conſequerament 
fa latitude priſe au centre e etre 1 by 


24. 20 nord. 


5 cote de la grande ane; qui. 8 tend PA 
Iibbel- Siberget à Macouar a une direction 
preſque. nord · oueſt & ſud-eſt,, salongeant en 


forme de promontoire; puis elle change de 


direction „ $c£tend au nord- eſt & ſud ouelt ; & 


ſe \ermine en une petite baye. Auſſi Ton a 
bixarrement imagine qu'elle reſſembloit a un 
nez homme, & les Arabes Pont nommee 


NEON „le cap du nez. Les 'montagnes , D 
dee dans cette N ſont dune 


- * - 
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couleur . & brülée; & elles * rem. 
plies: deſcarpemens comme ſi des torrens s'6- 
toient - ouverts ene „ entre les 
rochers. 5 eonotb. fb ov iGon 


Les * qui font le cabatage 45 Ma. 
ſuhah & de Suakem à Jidda, dans le fort de 
la mouſſon d'ete, ont ſoin de ſe tenir le long 


de la cote GAbyſlinie , on ils trouvent un 
joli vent d eſt qui ſouffle ordinairement pen- 


dant la nuit, & un vent d oueſt pendant le 
jour ils naviguent aſſez pres de terre, ainſi 
©; leur conſtruction le leur permet. 


Le en violent de nord- eſt loufflant droit 
dans le golfe, pouſſe les vagues par le detroit 
de Babel. Mandeb dans Tocean Indien, ou 
ſe trouvant accumulees , elles ſe reportent bien- 
tot en arrière, & encore dans le milieu du 


canal, elles vont ſe deployer ſur les Ecueils 
des deux cotes de la mer Rouge. Quelque 
long que paroiſſe ordinairement le voyage de 
Maſuah au Jibbel- Macouar, le vent favora- 
ble que nous eùmes & les courans , ſi je puis 
les nommer ainſi, nous eurent bientdt portes 
Kypfes de cette isle. „„ 


Fr Cependabt un grand vaiſſeau ne pourroit 


alt 


% * 
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pu hafirder de naviguer le long de la cote , 
on il rencontreroit fans ceſſe des Ecueils. Mais 


les petits batimens bien couſus , qui''cedent 
ſans danger à la violence des flots, & qui 
gliſſent 1&geremerit ſur des bancs de corail, 


& quelquefois ſur des rochers plus aigüs, 


32 . 
peuvent feuls, ſuivre cette route. Arrives 2 A 


cette isle ils tournent leur proue vers la 


rive oppoſce, & ils traverſent le canal en une 
ſeule nuit pour ſe rendre. : a la cõte dArabie, 
quo1qu” ils aient preſqu': un vent contraire. La | 


Toute qu on ſuit dans une fi ſingulieère navi- 


gation eſt marquee ſur ma carte, ( 1 ) avec 

exactitude , & a ẽtẽ verifice de manizre qu au- 

cun marin ne peut la en erreur. - 
5 th So cr =T 

{A 4 heures de; n „nous Ree? 

mes en mer, & nous continuames à parcou- 


mir la chte avec un vent toujours favorable. 
Nous ne vimes nulle part aucun indice dha- 


bitation; les montagnes etoient partout Ega- 


lement eſcarpces & briſèes, & ſuivojent tou- 


jours la direction de la mer, plus ou moins | 
avancees ou reculéeß, comme la cote elle. 
meme. Cette cõte eſt. an Nen ne 


2 2 2 
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© Voyes lacns NN; . 


des „e Ae E 34 
vimes ni pres de Ia. terre ferme, ni autour 


des isles dautre endroit of ron pit jeter lan- 
cre. que ſur les bords meme; de forte, que 


quand nous debarquions ; nous courions rif. 


de de rom pre notre Heanpre contre” le rivage. 


821 


ziele du Jibbel. 
News tous ſes angles. Cependant, quoique 
nous fuſſio ions tres-rapproches de ces briſans, 
1a ſonde ne nous rendit point de fond. Nous 
nous avangames alors entre libbel. Macouar & 
fautre petite isle, qui eſt au ſud-ſud-eft à 
environ trois milles „& nous ſondames ſous 
le vent; mais nous ne trouvames encore Point 
de fond : a toucher preſque k h terre. = 


Preſqu au coucher du foleil , Fappergus 


une petite · isle ſabloſneuſe Ie fou avions 
laiſſce a environ une neue & Foueſt. II ny 


avoit ni arbre , ni buiſſon, ni aucune proc 


minence, qui pat Ja faire diſtinguer. Mon 
deſſein étoit alors de m' avancer juſqu'a la 
rivière de Frat, qui eſt marquee for les car- 
tes comme tres-large & tres - profonde : mais , 
confiderant que fa latitude Etoit indiquee vers 
Jes 217 50', ceſti-dire',” au-deſſus' des pluies 


du tropique, je ne pus Troire ere e de 


cette pretendue riviere. 


Maccuar : * "oi forts brifans 


rs 
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Il eſt un fait certain, Ceſt que nous ne 
connoiſſons point de riviere au nord des four- 
ces du Nil, qui ne tombe dans le Nil meme. 
De Plus, je puis aſſurer qu'il n'y a point de 


riviere dans toute JAbyſſinie, qui ſe jette dans 
n mer Rouge. Les pluies du tropique ont leurs 


bornes, & ne tombent point par · de- IA le 16". 

de latitude. Ainſi il ny a point 1a de rivière 
ni de fleuve qui fe precipite des montagnes 
dans les déſerts de la Nubie; & nous nen 


connoiſſons point qui ſoit tributaire du Nil, 


& qui ait ſa ſource au- deſſus des pluies du 
tropique. II ſeroit done bien extraordinaire 
que la riviꝭre de Frat prit naiſſance dans une 
des contrées les plus arides dw globe, qu elle 8 
pit étre auſfi conſidérable que je Nil; & 
quelle confervit Faboridahce de ſes eaux dans 
toutes les ſaiſons; avantage que le Nil na 
point; & quienfin,, dans un pays o Teau eſt 
fi rare & fi -precievſe, il my 'efit ſur ſes botds 
point de ville, Point d etabliffemens anciens 


ou nouveaux, qu'on ny vit pas mme des 


campemens d Arabes, qui le traverſaſſent & 
fiſſent le commerce de en "_ eſt 1 
ment vis-Mvis. „ 

024 e,, | 


Le 18 da yu du jour, ne yoyans pan 
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que je fuſſe certain de ma latitude, je ne pou. 


vois nullement me confier au favoir de mon 
pilote. Mais demi - heure après le lever du 
ſoleil, Jappergus un rocher tres-eleve & tres. 


eſcarpe, que le pilote me dit fur ma demande 


etre un Jibbel, c eſt. dire, un roe; & ce fut-la 
tout ce que je pus en tirer. Nous fimes route 
vers, ce roc, aſſez mal ſecondes par je vent; 
& à quatre heures; nous y jetames Fancre. 
Comme cette isle navoit aucun nom connu, & 
que je ne ſavois pas qu aueun voyageur y eilt 
£tE avant moi, juſai du privilege de ceux 
qui parcourent des contrees nouvelles, & je 


lui donnai mon nom. La partie fad: de cette 
E755 eſt exhauſſce. & remplie de rochers. La 
partie nord eſt baſſe & ſe termine en, queue, 


ceſta-dire, en un rivage qui a beaucoup de 
pente. Cependant ja mer y eſt extrmement pro- 


onde juſques au bord, & en. ſondant du der- 


riere de notre vaiſſean, ' NOUS ne trouvions 
point de fond. > ao 
* BEL 


er cette ers hotre piles u nie pria, 


comme la veille, de ne pas aller plus loin. 1 


diſoit que le vent avoit change ; qu il y avoit 


Les fignes au ſad dont il ne * popyoit pas dow 
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ter, & qui. lui annongoient infailiblement 
quꝰ avant vingt. quatre heures nous aurions une 
tempète, qui nous; mettroit dans le cas de 
faire napfrage; que la rivière que je defirois 


de voir toit vis-& vis de Jidda, & que quand 


je ſerois A Jidda, je pourrois my rendre en 
un jour & une nuit, ou par terre, ou par le 
moyen d'une chaloupe Angloiſe, parce que 


je trouverois des gens qui connoiſſent le pays, 


| & qui ne mex poſeroient à aucun accident z. 
au lieu que dans le voyage que, je faiſois en 


ce moment, je ne pouvois pas rencontrer un 
homme qui ne füt mon ennemi. Quoique Je 


ne ſois. Pas beaucoup, ſuſceptible de crainte, | 
mon greille ne ſe ferme jamais 2. la raiſon; 


& 2 à ce que me diſoit- mon pilote bY Jajoutai 
moi-mEme en mon particulier, que nous pou- 


vions tres: bien etre portés dans la haute ner, 


& wagner d'eau & autres Proviſions,. 


* 


1 . 7 — 4 4 \ * 
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Nous dinames r auff N 18 


nous fat -poſlible, en nous, encourageant les 
uns les autres autant que nous bümes, Un 


peu apres fix heures le vent tourna a Ik & 


devint variable; & il ſe leva un brouillard 


tres-Epais qui couyroit la terre. Cependant a 
neuf heures du ſoir ce neee ſe.. ae : 


WA 
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& adults nous eũmes une très forte biiſe * 
qui nous faiſoit preſque voler ſur les flots en 
nous pouſſant droit à Coſſeir. Le ciel et 
couvert de nuages paſſagers, & quoique 74 
ſayaſſe pluſieurs fois d obſerver quelqu eto 
au mèridien, cela me fut abſolument impok | 
fible.' Le- vent eg nene & con tin 


5 nous etre „eee 1570 - „„ ee I 


; 4 
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Ke OY 485 que „ Tanker nous pemit de as } 
Eager: les objets, nous vimes la terre .qui 4 q 
Letendoit à perte de vue au nord; & bien 
tot apfès nous recbnnümes le Jibbel.Siberget, | 
ſous le vent à nous Nötis Tavions déjd d 

depuis queique temps * mais nous — ; 

Poti er we de continent. e ee 
IS] an N ag count c en Þ$ 

Apres le — aue nous aviow | | 
eu cette nuit. A, nous ne pumes pas nous en- 
pecher de plaiſanter notre pilote ſur la Los 1 
onde connoiffance quit diſoit avoir duc. 
Vais temps. Alors il fecbua la tete en noh . 
ditent quril VEtott trompete autres fois, 6] 
qual Etoit- toujours content quand il ſe tre. 
poit de cette manfere mais que nous to q 
Pas encete Arrives a Cöſſcir, Wee . cy ; 
1 a mee due nen, nos y . 
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as. ſans perik Peu de. temps apres la gi- 
{xouette | qui Etoit à la tète du mat tourna 
an nord, puis à Veſt, puis au ſud, & enſuite 
| 6: le tour du compas en ſens. contraire. Le 
. © giel devint obſcur, & il tomboit beaucoup de 
5 au ſud. Tout A- coup il partit un grand 
coup de tonnerre ſans Etre, precede d aucun 
be. & enfin le vent de ſud · eſt ſouffla de ; 
nouveau avec force. Nous nous regardions 
1 uns les autres en baiſfint a moitie les yeux, 
* nous gardions un profond filence. | | 


| þ 4 Cependant je vis que cela ne nN a 
nen. Nous tions en danger, & il falloit tacher 
| de. ſortir le mieux que nous pourrions. No- 
tre vaiſſeau alloit avec une viteſſe prodigieuſe. 
© La voile tiſſue de palmier Etoit neuve & pe- 
| doit conſiderablement; & ce qui rendoit cet 
r encore pire, ceſt que le mat 
| a place un peu trop en-avant. La première 
3 | choſe que je demandai, fut fi le pilote ne 
et Pas baiſſer ſa grand voile * mais cela 


i 
WE 5 
2 * 

. 
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machte eee au haut du mät. Le ſecond 
| moyen. Etoit de la plier en la levant en par- 
tie comme un rideau de theatre : mais notre 
eier nous Nin de ne pas le tenter, de peur 
Tome II. 1 | 
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& nous roulames une partie de la voile au- 
tour des bitons qui la tenoient: mais cela 


augmenta le poids du vaiſſeau en-haut, & en- 
avant; & la proue s enfonga tellement à deux 


| repriſec qu il paſſa beaucoup d eau par - deſſus 
notre t&te, & que je crus que nous étions 
pour jamais enſevelis dans les ae Je ſuis 


bien aſſuré que ſi le batiment n'avoit pas été 
en bon ẽtat & bien ſur ſa quille, il Etoit perdu; 


car le vent continua * etre e 


ö 


Je commenttai alors * quitter PER habit & 


mes grandes culottes, afin de pouvoir nager 
juſquau rivage, fi le vaiſſeau Etoit ſubmergè. 
Mais mes domeſtiques paroiſſoient avoir re- 
nonce à Teſpoir de ſe ſauver, ou du moins ils 
ne 'faifoient aucun préparatif pour cela. Le 


pilote ſe tenoit le plus pres de la cõte qu'il 


pouvoit, „ dans Teſperance de voir quelque 


petite baie; mais nous eburions avec tant de 


violence que je ſuis perſuadé que nous aurions 
chaviré, ſi nous aviohs tentẽ dentrer dans un 
Port. Toutes les dix minutes au plus nous 
| paſſioris par- deſſus quelque banc de corail, 
que nous briſions par le frottement de notre 


que nous ne fiſſions — le bene Mal 
ac cela, je me fis aider par mes domeſtiques, 
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| wes en faiſant le meme: bruit. qu'une forte 


lime fur du fer; & ce qu'il y avoit de plus 


Z terrible encore, cetoit une lame qui nous ſui- 


voit, & qui beaucoup plus devee que la 
poupe de fHlotre vaiſſeau, ſembloit deſtinee , 
par la Providence , 4 recouvrir Tabime ou 


nous allions etre englouts: 


: 934 24 40 : 


"La eyed parut avoir aliene la raiſon du 


| pilote. je le Priai de prendre courage, & je 


lui fis boite un coup d'eau- de- vie, en aſſu- 


rant qu il ne devoit pas contrarier tout* ce 
que je pourrois faire ou ordonner, ni meme 
douter que ce ne füt A propos, parce que 


javois paſſe des nuits bien plus terribles ſur 
Ocean. Je lui promis que tout le mal que 
pourroit ſouffrir ſon vaiſfeau, ſeroit repare a 
mes frais quand nous ſerions à Cofſeir , & que 
je lui en achetterois un neuf, ſi celui-ci Etoit 
trop endommage. Il ne me repondit rien, ſmon 


que Mahomet ctoit le prophete de Dieu. © Laiſſez- le 


» prophetiſer auſſi long- temps qu il voudra, 


„ lui dis: je. Tout ce que je vous demande, c ſt 


» de vous tenir ferme à la barre. Regardez 
» bien votre girouette „ & gouvernez droit 
» en tenant le vent; car. je ſuis reſolu de 


„ Couper en pieces cette grand voile, & dem- 


H ij 


16. . 1 e 
+ pecher que le mit ne loit empons & ne | 
„ nous ſaſſe chavirer. » „ e e. 


F 3 12 K 1 


1. vent Etoit fi ſoar. 4 que je ne pus pas com 
prendre ſa reponſe. Tentendis ſeulement quel. 
** mots wr, la miſericorde & le one. de 
« Au diable ſoit, lui dis- je, votre Sidi Ali. 
„El- Genowi imbeécille que vous etes , ne 
„ pouvez-vous me faire une reponſe raiſonna- 
„ble? tenez bien votre barre. Regardez votre 

„ girouette. Gouvernez droit; car par le Dieu 
„ Tout- puiſſant, qui eſt aſſis dans le ciel, 

» Je jure, (ce qui eſt bien autre ſerment que 

par Sidi-Ali-El-Genowi), je jure que je vous 

s caſſe la tete d'un coup de piſtolet, au pre- 
» mier faux mouvement du vaiſſeau , ou au 
„ premier changement de route. „ me repon- 
dit alors Maloom, 0 eſt- A- dire, fort bien. 


Ce que Javois- d abord dit fut auſſitöt fait. 
Je tenois la grand voile, & avec un grand cou- 
teau, je la fendis en pluſieurs bandes; ce qui 
ſoulagea beaucoup le bätiment, quoique nous 
 allaffions encore avec une extreme rapicite. - 


Vers les 3 Jong * vent — ſe cal- 
mer; mais, demi-heure après, il ſouffla avec 


- 


1 
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5 plus de violence quauparavant. A trois heures, 
il tomba tout-à- fait. Jencourageai alors mon 
2 pilote, = qui S'etoit montrè tres · attentif, & avoit, 

je crois, invoquè tous les Saints de: fon calen- 
drier. Je Taſſurai que je le dédommagerois 
| amplemetit de la perte de ſa grand voile. Nous 
vimes très- bien, en ce moment, les deux 


rochers blancs qui; ſont ſur les deus monta- 


gnes, au- deſſus de ancien Coſſeir; & le meme 
jour, 19, le nouveau Coſflcir nous Vit arriver 
dans ſon port un peu avant le coucher du 


ſoleil, IO . 


; 4 v2; - 


* ; 


Bientöt apres x nous apprimes combien nous 
avions Eteé Plus heureux que quelques autres 5 


navigateurs qui e Etoient a la mer dans le meme 


temps que nous. Trois vaiſſeaux de Coſſeir 


charges de ble pour Yambo perirent avec tout 


ce qui etoit à bord. Lun de ces trois vaiſſeaux 


toit celui on les vingt-cing ” Turcs avoient ctE 


dabord embarques. Cette nouvelle fut apportẽe 


par Sidi-Ali El- Meymoum-El. Shehrié, ce qui 
ſignifie Sidi le ſinge de Sheher; car quoique 


ce füt un ſaint, ſa figure reflembloit à celle 


dun ſinge, & on avoit Juge ; A Napa de le 


 Ultinguer 4 par le nom de cet animal. 


Nous tions 4650 bien m6contens dey embas- 


H mh 


a_ 
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— 
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cations de Coſſeir. Mais le Sails de Sidis 
Ali El. Meymoum, quoique petit, t6it. fort 
& bien fourni d' agrets. Les voiles étoient de 
toile, & il avoit navigue dans Vocean Indien. 
Sidi-Ali'avoit 4 ſon bord quatre hommes forts 
& qui paroiſſoient bien entendus, & lui- meme, 
quoique de ore taille &. age' de pres de 
ſoixante ans, /Etoit encore plein de vigdeur 
& dactvite;, a bon. e Wu ſe van · 
toit dete 1 cen 


rt, 1 112 ri 119074 
2 171 TEAS , 3 9 111 4 
* - * **,, — # © 5 

? 4 


Le fue donc le 5 d'Avril, qu'apres avoir fait 
mes dernieres obſervations ſur la longitude de 
Coſleir, 5 je m 'embarquai # a bord de ce vaiſſeau, 
& que nous mimes a la voile. II m etoit neceſ- 
ſaire de cacher ty quelquez-uns « de mes domeſ- 

tiques que mon intention Etoit daller au fond 
du golfe, de peur que ſe trouvant parmi des 
chretiens & non loin du Caire, ils ne renon- 
cafſent ? a un voyage dont ils etoient fatigyjts, 
avant e qu 11 füt bien commence. 

415 Len 1417 

7 Les deux premiers jours de notre naviga 
tion, nous eũmes un temps brumeux & peu 
de vent. Le. ſoir le vent fe calma tout lait 
Nous vimes au ſud - Guéft! une terre elevee & 


tres. inẽgale qui Etoit parallele avec la Tote 5 


lit 
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& plus haute dans le milieu qu'a ſes deux 
extremit6s, Nous j jugeimes que c'toit, la mon- 
tagne qui diviſe la cote de la mer Rouge de 


la partie orientale de la vallee & Egypte qui 


repond à Monfalout & 2 Siout. Nous mimes 
en trayers pendant la nuit, derriere un petit 
promontoire aſſez bas, quoique le vent füt 
aſſez bop. Mais notre. rais craigngit de donner 
ſur les isles de J affateen , dont. il ſavoit aue 


| nous n etions Pas: loin. „ 


o Nous primes avec. une ligne pendant la nuit 
beaucoup d' excellens poiſſons, dont. quelques. 


uns peſoient juſgu'a quatorze livres. Les meil - 
leurs avoient le dos bleu comme les faumons, 


| & leur ventre. etoit rouge 4 tachete: de bleu. 


Its reſſembloĩent auſſi aux ſaumops pour la 
forme ; mais ils avoient la chair blanche 
moins mne. . V 
2 93-1 LE im 7 4 
Dans * matince on 6 ons arrixames E 21x 
les de laffatcen. Elles font au nombre de 


| quatre , Jointes par « des hauts f fonds & des rochers 


caches fous Teau. Ces isles forment une eſptce 
dare & . font dangercuſes pour les vaiſſeaux 
qui naviguent la nuit, parce qu il ſemhle gn i 


ait un Pale aſe, entr elles; mais quand les 


H iv 
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pilotes veulent en profter, ils peuvent ren- 
contrer deux ' rochers qui ſont preſqu au mi. 
lieu de Tentrée, à peine cachés par Teau, & 
enen Tone x mer e 5 


ad & 4.3 S 44 3 


Apres que nous b paſſe ces isles, Jap 
pris de mon rais que, fans quelques ſignes qui il 
avoit remarques relativement au temps, il ne 
ſe ſeroit pas e gage entre les isles de Jaffatéen; 
mais qu'il auroit · fait route directement à Tor, 
en palfant entre Pisle de Shẽduan & un rocher 
qui eſt dans le milieu du canal au- dela du 
Ras. Mahomet. Mais nous avions te fi tran- 
quilles toute la nuit, que nous ne pouvions 
que<tre fort teconnoiſſans envers notre rais du 
ſoin qu'il avoit pris, quoiqu'il neüt pas eu 

4 grades raiſons « de le prendre. 1 

Le 8 = i iam des le ma- 
tin notre paiſible ſtation dans la baie, & nous 
 gouvertiimes preſque' au ſud- eſt, tout le long 
des deux isles de Jaffateen qui ſont Te plus 
au ſud, & nous tinmes le 'cap directement fur 
le centre de Sheduan , jufqoa- ce que nous 
fuſions | trois milles au moins en dehors de la 
partie orientale de ces isles. Nous paſsames 
alors Sheduan, que nous ailcknies trois lieues 


* 


ron quinze milles du continent. 
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dans Teſt, & nous dirigeàmes notre route preſ- 


qu au nord- nord- oueſt par ranger la partie occi- 


dentale du Jibbel Zeit, qui eſt une grande isle 


deſerte ,- ou plutot un rocher eloigue denvi- 


fy E 


54. 1 OY « 


Le paſſage entre les isles ie laffatcen n elt 


| praticable que pour de petits batimens , dont 
les planches ſont hien couſues enſemble, & 
qui prètent ſans danger en heurtant contre des 
rochers. Ce n'eſt pas d'ailleurs le manque d eau 
qui rend cette navigation perilleuſe. Toute la 


partie occidentale de la cote eſt preſque per- 
pendiculaire, & il ya beaucoup plus d'eau 


que fur la cöte orientale; mais auſſi il n'y a 


ni de hauts fonds, ni aucun autre endroit ot 
Ton puiſſe jeter ! ancre. Tout le rivage eſt borde 


de rothers;' la mer eſt tres-profonde , & cepen- 


dant il $El&ve ſous eau diverſes pointes de 


roc, qui ſont exceſlivement dangereuſes, parce 


qu'on ne peut pas les voir, & que rencontrees 


Par un grand vaiſſeau, elles le fracaſſeroient * 
& rendrojent ſon- wanne en 4 0 


* 1 $ 
— « P * 


"hi nature de cette Hg vient, ce me a 5 


Tune cauſe que je vais expliquer. Les mon- 
* qui bordent Egypte & WW ſont 
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toutes, comme je lai. den . a por. 
phyre, de granit, d albätre, de baſalte, & de 
pluſieurs autres ſortes de marbre extrẽmement 
durs. Elles ſe trouvent toutes, meme dans la 
partie du nord, par la latitude de 165, où il ne 
tombe jamais de pluie, & le vent ne peut, 
en paſſant par -geſlus ces montagnes, porter 
dans la mer que tu stpeu de ſable &, de pouf- 
Gere. Du cote oppole, ceſt-i-dire , ſur le rivage 
de FArabie ou de EHéjas & du Tehama, il 
ny ua que des ſables mouvans, & dans les 
mouſſons sèches de Fhiver, quand le vent 
ſouffle du ſud-eſt, il porte dans le golfe une 
immenſe quantite de ces, ſables, leſquels sen- 
taſſent dans les: rochers qui ſont le long ds cette 
còte, & Sy trouvent :enſuite retenus par la 
mouſſon d'&e , ou par le vent du nord eſt, 
qui eſt directement oppoſe , & qui empeche 
_ qu'ils ne-puiſſent · tre, entrainẽs par le mouve- 
ment e. vers een e 268 


Dela a Gait. _ 4 a hes; 1 ou 
la cote d Abyſlinie eau eſt tres - profonde ; 
& remplie de rochers , qui n tant jamais cou- 
verts pʒrodes ſables, ne peuvent, pas devenir 
inſenſiblement des isles, comme cela arrive 
aileurs. Is eſtent toujours depquilles „ ſans 


qu aucun ſediment sattache à eux, & leurs 
pointes ſont auſſi aigues que des lances. 


- 4 * 
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Sur la cote orientale il y a auſſi des rochers: 


mais ſe trouvant immèdiatement ſous le vent 
de ſud- eſt, qui porte le ſable dans la mer, ou 


enſuite la mouſſon du nord- oueſt le repouſſe 


& le contient; ces rochers deviennent chacun 


une isle, & deux ou trois isles forment une 
F dares 5:4 d des au 


e e ene, hein, 
Au bout des principales de ces baies, on a 
cleve pluſieurs monceaux de pierres pour ſervir 


de ſignaux &. indiquer la paſſe; & Ceſt là que 
les grands navires qui vont du Caire a Jidda, 
& qui non-ſeulement ſont auſſi gros que nos 
vaiſſeaux de guerre de ſoixante. quatorze canons, 
mais qui ont le double de poids à cauſe des 


citernes en eee qu'on- 7 conſtruit pour 
contenir Feau , apres avoir navigue le jour 
dans le canal, viennent tranquillement à quatre 
heures de Laprès- midi, pour paſſer la nuit; & 
ils ne recommencent leur navigation daß le 
lendemain au ſoleil * | 


Quoique Aans mon voyage j aie couru de 
loueſt du Jibbel Zeit à Toueſt· nord- oueſt pour 
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N T 7 
4 af, 


„ 
me rendre dans le port de Tor, j je ne pre. 


tends point donner aux marins qui comman- 
deront de gros vaiſſeaux, un conſeil auſſi per- | 
nicieux que celui de ſuivre ma route. Il y a deux 


manières d'inſtruire utilement tes: hommes dans 


les choſes qui leur font: abſolument inconnues. 


La premiere, c'eſt de ne leur apprendre que 


ce qu'ils peuvent faire ſans danger. La feconde, 
ceſt de leur indiquer ce qu ils ne doivent point 
faire, ou du moins ce qu ils ne doivent tenter 
que dans des occaſions tres-prefſantes & avec 
plus ou moins de riſque; & alors en plagant 


devant les yeux de ceux a qui on parle Veter- 


due de ce riſque, on les met à méme de bien 


connoitre tout ce qu'ils pourront entreprendre; 


dapres cela, j; oſerai dire que la route que j ai 


| Tuivie-de Coſſeir ou meme du Jibbel-Siberget 


a Tor, ne peut tre faite par de grands vail- 
ſeaux. Mon voyage, quelques peines,  quel- 
ques ſoins qu'il mait coùtè, & à quelques 


dangers qu'il mait expoſe, n vempèchera pent- 


etre pas des milliers de navigateurs de perir ; 


mais 1] peut Etre regardé comme le commen- 


cement des examens que feront ſans. doute 2 
Tavenir des perſonnes plus capables que moi 


& mieux ſecondees.- Ce qui, Jeſpere ; le ren- 
dra un fragment, Precieux , Ceſt due, en 


2 
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toute la crainte que J: avois de faire perir dans : 


la mer des gens à gage, qui s expoſoient 2 me 
ſuivre, je puis dire avec certitude que jamais 
le viſage dun homme, ni la crainte de mon 
propre danger na pu m'empecher. de verifier 
de mes yeux ce que jai voulu-decrire. 


Dans le temps des Ptolemees, & comme je 
le ferai voir par la ſuite, long- temps avant eux, 


la cote occidentale de la mer Rouge on il y 


a le plus d' eau „& oh ſont les rochers les ꝓlus 
dangereux , Etoit la route que ſuivoient les 
vaiſſeaux Indiens & Africains, charges des 
plus riches cargaiſons que jamais navires ayent 
ports depuis. Les Ptolemees batirent pluſieurs 


grandes villes ſur cette cote, & rien ne nous 


apprend que les vaiſſeaux ayent été obliges 
cabandonner cette route à cauſe d aucun dan- 
ger. Au contraire, ils Evitoient la cõte d Arabie; 


& parmi les raiſons qu'ils avoient de Sen eloi- 


gaer, une me paroit bien ſenſible. Ils étoient | 


charges des plus riches. marchandiſes dor, 


divoire , de gommes, de pierres precieuſes d 
& conſequemment le fret ẽtoit fort cher. 


Lorſque ce commerce étoit à ſon plus haut 
point de perfection, il ſe faiſoit en partie avec 


126 Vo % 
des vaiſſeaux i rames. Le prophète Eztchiel (i 
nous apprend que 700. ans avant Jeſus-Chriſt, 


ou 30o ans après que Salomon eut fini 8 


commerce avec IInde & Afrique, on ne ſe 
| ſervoit pas toujours de voiles dans le temps 
meme des mouſſons. II falloit donc un grand 
nombre d' hommes pour ramer pendant de fi 


longs voyages. Pour un grand nombre om. 


mes on avoit beſoin de beaucoup deau; - ce 
qui auroit tenu trap de place ſi on Tavoit em- 
barquee toute A - la fois. Mais fur la cote 


d'Abyſlinie on ne pouvoit pas naviguer deux 


jours ſans trouver à en prendre, au lieu * 
fur la cõte d Arabie il eũt été difficile de sen 
procurer une fois en quinze jours. Auſſi la cote 
d'Adyflinie ou la cõte occidentale a été appe- 


lee Ber- El. Ajam (2) & par corruption Azamia, 


le pays de eau, par oppoſition ala cote orien- 
tale, qu'on nomme Ber-El-Arab , 1e ** on il 
wy a _ Gan.” MARE 2 


x * 
— 


— 


Un ͤ examen bien SUT EI bee 4 


les pilotes ſe rendirent habiles en raiſon des. 


— — 


060 Ezech. 8 27 verf. 6 & : 29, 
(2) Ajam, dans la langue des Arabes an ber 


fie de Veau de * 


N 
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E dangers qu offroit cette navigation. Lorſqu ils 
eurent une fois la connoiſſance exacte des ro- 


chers & des divers perils qui les menagoient, 
ils prefererent la cöte la plus proſonde , parce 


qu ils y pouvoient naviguer toute la nuit, & 
ſe pourvoir d eau chaque jour. Au lieu que 
| fur la cõte d Arabie ils aurotent eté obliges de 


ne voyager que la moitié de la journée, de 


| Sarreter' chaque nuit, & de ſe charger d'une 
quantité deau, qui auroit rem _ e's moitié de 


leur vaiſſeau. 


51 


Mens je vais entreprendre 4 4 


aux grands vaiſſeaux la route qu'ils doivent 


ſuivre pour entrer ſans danger dans le golfe 
de Suez. Ceux qui les eommanderont pourront 


par ce moyen juger eux-meEmes de la marche 


qu'il leur faudra tenir, meme en cas daccident, 
lans ſa confier wennn à des bp + 


8 


Dabord je ſuis certain qu'e en prenant leur 


point de depart du Jibbel-El-Ouree , les vaiſ- 


ſeaux peuvent avec ſecuritè naviguer toute la 
nuit dans le milieu du canal : juſques pr la 
latitude d'Yambo. | 


La mer Rouge doit &re diviſe en quatre 


| parties, dont le canal occupe deux juſqu'a la 


5 


46 1 Wo qQ * S, 6 E 4 
A. FA 26, & pres de celle de Coen. . , 


Je Tai dit auſſi, pluſicurs petites isles ou 16. 
coup de ſable, & entre ces isles il * a des 
les plus grands navires peuvent ſe mettre iy 


Tabri de tous les vents. Mais? a travers ces isles, 1 
depuis Moka 4A Suez, il eſt nẽceſſaire de previ 


la cõte KD PRI Teau eft profonde , & il 1 
a beaucoup de rochers, ainſi que je rai deja 
remarquẽ. Du cõtè de Forient ſont, comme 


chers „autour defquels il s eſt accumulé beau. 3 


canaux profonds & des bavres & baies 0 1 


dre un pilote, & de ne voyager que — 7 
une —_ du 955 e | | 


5 * 


as perſhinces., un ne e due nos Þ 
contrèes civiliſees, ne regarderont point com. 


me un malheur, davoir beſoin de naviguetÞ 


avec un pilote, quand on peut Tavdir ais 
ment; & dans les ports de la mer Rouf 


il y en a beaucoup, Mais ce ſont. preſqus 


tous des gens ſans | aucune habilete, dect 
dictent les mancuvres par occaſion, ſans rien 
prevoir & fans faire attention à ce qu'on leur 
dit. Dans de grands vaiſſeaux tres - chargts, l 
ces pilotes courent avec toutes les volles 


dehors „ & tout A. coup on les entend crier de 


vers, 19 


4 
_ 
x 


4 
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Gable. Auſſi fi nos marins navoient pas infini- 


execution ; que les pilotes n ont d'habilete & 
de prevoyance , je crois que fort peu de vaif. 
eaux, qui naviguent dans ces parages attein- 


* le 8 pour 2 82 ils ſont OO 


Ty © Chpradeve fi Ton va Aue, 4 la permit | 


bon du sheriff de la Mecque „Ceſt.-à- dire, 


qu on ne veuille pas vendre fa cargaiſon A 
Jidda; ou y payer les droits, on peut faire 
| Toute directement par Moka; & fi quelques 
naiſons empechent daborder ſur cette cõte, 
on ſe rend en peu dheures a Azab ou Saba 
dor la cdte : .dAbyſſinie,” dont; J ai determine la | 


bitude . les 2 3 


d neſt point un "INE mais: Uit hol une 
toute commode, & Fon peut y jeter Tancre 


& ſe mettre A T abri, ſous une isle Baſſe & 


| dſerte, j nommee Tisle Crab, qui eſt terminte 


par quelques rochers. Il eſt pourtant néceſſaire 
de ſe reſſouvenir, que les habitans de ce pays 


font des Galla, c 'clta-dire, la nation la plus 


 traitre & h plus perfide qui exiſte ſur la 


ſurface du globe. * les Arabes pb 


Tong l. EE "3. 
1 „ VE SI | | 
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3 vers, is Avis d'un rocher ou d'un banc de 


weit plus de vigueur & de promptitude dans 


1 * 


5 2 a” * 12 - ? » 
teurs viennent en 
_ 4 1 > 
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e procure EP Azab beaucoup 
e chevreaux.. On y 
A acheter dans la: faiſon conve- 
N de a myrrhe & de Tencens; ou Wen 
bn peut y attendre qu on les ait recueillis. 
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£5 N of 3 | Cab. Ts wn Moka, rp ne peu- 
„„ ent le diſpenſer de fe ſervir de ce peuple 
. dans leurs operations de commerce 6 ne font 


nien paſſer par ſes mains fans: . On „ 
duese mne fouvent des ötages 
n es ant mon acvivde: dans — le 
chirusgien, le contie-maitre: & pluſieurs ma- 


„ Fe telots de Elgin, eben, de 1a 1. compagnie 
des r ee lent a 2 


„ 


| Avx $OURGES ov Nit, 13t 
Ceur qui (toieut teſtes dans Ia chaloupe 
2 pufent ſeuls-- ſe fayver ; "Y encore en eũt- il 
pluſieurs de bleſſes. Cependant un vaiſſeau, 
qui ſe tient ſur ſes _ na point à redou- 
ter de pateils bandits; & il peut tfouver à 
Azab, comme je Tai deja dit, de 9 & 
| e en en cas de e. : 


92 5 s. 1 


«$i on. ne ervint pole - 8 tedbnůhüt, . on 
a 1a facilite de fe prociirer de eau en abon- 
dance & bien meilleure que celle d'Azab , 


dans Tisle de Camaran ſituèe ſur la cõte d Ara- 
bie, par 14 latitude de 16* 39. Cette isle eſt 


petite, baſſe F Hoife & remarquable par une 
ä maiſon blanche ou forterelle , F quit on 1 batie 
dans 1a partie occidentale; mais il ty 2 A 
ws des wry Gu une træs mauvaiſe quale. | 


© Mais fl Eon we: bal. ee 
tire appergu ſut cette 'cote;:; hatmi Ia chaine 


F disles qui traverſe preſque le golſe, & betend 


de Loheia juſques 4 Maſuah, an trouvetoit 


un ancfage sur dans une de ces isles, nom“ 


mée Fooht. Cette isle oft place for ma carte 


Par 15% 69 43% de latitude nord, & par les 
4 a. 1 ek; d apres oy ober. 


* 


Nations * Jai faites fur Tisle memes . SR 


1 


— 
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II ya Aae cette isle de eau exellente & 1 
en Srande quantité dans des puits, qu un der: 
vis ou moine garde & tient tres-propre. Ce 
Pauvre malheureux fut fi epouvante' quand il 
nous vit debarquer avec des armes à feu, 
qu'il ſe laiſſa tomber la face contre terre; & 
il ne voulut point ſe relever juſques. a- ce que 
mon rais m'eũt explique la cauſe de fa ter- 
reur, & qu'etant bien aſſure moi: mẽme que je 
ne courois aucun riſque d'&tre ſurpris, j eus 
renvoye mes fuſils & mes e A. bord. | 


De Foosht ? a Lambo il 17 2 aucun autre 
endroit sür pour faire aiguade. Certe fi la 
rivière Frat dont nous avons deja parle exif. 
toit réellement, on nauroit pas beſoin de cher · 
cher de Teau ailleurs. „C De 


e darriver au Ras a il eſt 


important davoir un pilote à bord; parce 
qui au- deſſus des montagnes d Auche, du golfe 


de Elan & du Ras. Mahomet meme, il s elève 
ſouvent des brumes qui durent pluſieurs jours 
de ſuite; & il perit beaucoup de vaiſſeaux, 
qul prennent la baie orientale ou le golſe de 
FElan, pour Fentree du golfe de Suez. Le 
e de a hg HONG de rocher 98 le 
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Apres Sbeduah , aqui eſt une .grande isle 3 _ | f 

trois lieues de diſtance de. celles Jaffatèen , | | 

dans une direction preſque nord- quart- d oueſt, 
on trouve un roc nud, lequel les navigateurs 

de ces mers, conformément A leur pareſſe, & | 

leur in ſouciance ordinaire, n ont pris la peine 

de deſigner que par le ſimple nom de Jibbel, 

qui veut dire en general un rocher, une isle 

ou une montagne. Il faut ne pas, ſe tenir / en 

faiſant route, à moins de trois lieues de ce 

rocher, mais bien le laiſſer au lain dans Toneſt, 

On trouve alors pluſieurs hauts fonds, qui 

forment une eſpèce de canal, od la ſonde - I 

rend depuis quinze juſqu a trente braſſes. En- 5M 
ſuite, en portant le cap directement ſur Tor, | 

on rencontre deux bancs de ſable, qui ſont 

de forme ovalg, 47; avec pluſieurs rocs caches 

par Jeau, entre Ieſquels on paſſe. Lü, tout le 

danger elt A. derouvert; Ton peut naviguer 
do en dedans, ou à Teſt de pluſieurs petites 

isles 0 qu on voit. le long de- la got, & od 

ſont les' ancrages des vaiſſeaux du Caire,, ainſt 

que je les ai e fur ma carte, Par 3 

ancre noir. 5139 S n «pad FT E E. 2 ; 
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Cet tte 551 eg eſt celle que font les 3 
pilotes 2 de Welles grandeur, que ſoient les 
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; alan dite condulſent- Atul: falvants 1a 
route tracee par M. Niebiirh qui partit de Suez 
dans un gros vaiſſeau commands 75 Maho. 


: 8 wer Rais Tobal: 11 ſuivit le ganul juſqu'à ce 
qui] arrivat A la poiate od Tor portoit un 


122 au Los de Teſt do wee Pane 17 
Ot: 211. E 1 29D: neee 
. or bo na as Jia, : © cauſe ded 
Soothe qui Sglevent tres pres du Tivage, 
N que dans on temps elair on Adcouvre de 
fix lieyes en mer.” Au ſudleſp de ces | manta: 
Fes font la ville & le 'havre;; les maiſons 
: ſont entburees de quelques palmiers, @autany 
plus remafquables qu ils font wg leo qu on 
erento ve ur eus ee 


Ec 


5 u n 1 — <1 


un U a _ inge A "entre dans le port 
de Tor, La paſſe eſt cla & ale? profonde, | 
& en paſfapt un you? a Bab Bord Tendroit o 
ly A wine Viie” ow [peut gagfiſer un -peu 
zu nord & mopäller ee e ou fix 
„ 80 170 ub A,jE]ehu ebe +9) 


3K 22425 ET; 211 88 in d r i 82 


* 


17 fond de la b eſt à environ un 0 
de la vigie, & a la meme e diſtavee du rivage . 
| oppo” fft 291 Jeb 2176 81 5 e 
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Jab marde n'eſt Pas ſenſible dans le milieu 


a golfe: mais ſur les cötes; elle a un cou- 
rant de deux nœuds par heure. Dans les 
hautes marées, la mer elt pleine: I Te or, un 
peu avant midi. = VVV 


| Ce fut le que nous arrivames à Tor, petit 


village dont les maiſons ſont diſperſces, & 


ol il y a un couvent de moines Grecs _ 


dant du Mont Sinai. 


Don Juan de Caftro (1) Sempara FE Tor, 
peu de. temps apres Fa les Portugais eu- 


rent découvert un paſl 105 aux Indes par le 


cap de Bonne Elperance. or ẽtoĩt alors entoure 


de mürailles & fortifiè: mais depuis il a perdu 
ſes avantages. n ne. fert plus qu à fournir de 


leau aux Vaiffeaux « qui fe rendent a ex ou 


qui en reviennent. ©: = 3 40 


9 — 4 


1 
4 


Dei en G pines — altbibent . 
les montignes* d Horeb & de Sinai, qui s ele- 


vent couettes de nei ige pendant Thiver. 


TS Fry . { N55 


A \preſeat, que je ſais. a rextrémité . 0 


partie e au 208 Arabic ＋ 1b * a trois 


— : : - — 122 
N — : 


9 + 5. 7 P_w_wi.... jv 


00 ) vos #4 J ournal aal r. pat e babs de Vet 
| es * | Sh 


> 


* 
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cChoſes n on s attend i que je en- 
drai compte: mais je ſuis fache d etre oblige 
davouer que mes explications ſeront vraiſem- 


blablement trop peu ſatisfaiſantes you: con- 
15 tenter la curioſite de mes lecteurs. 


* 


+. premiere. de ces choſes; Ceſt de J | 
3 the à la queſtion par laquelle on demande ſi 
I mer Rouge eſt plus haute de plufieurs pieds 
dWDTu de pluſieurs pouces que la Mediterrance ? 
. A cela je dirai que ce fait a été ſuppoſe par 
| Fantiquite, & allegue | comme la raiſon pour 
we. laquelle Ptolemee fit partir le canal qu il creuſa 
A4! fond du golfe d'Heroopolis , X Phutot. que 
DE de le faire traverſer Tiſthme de Suez; attendu 
; qu: en coupant cet iſthme, 1 il, eut pu- ſubmer- 
: ger une grande partie de TAfie mineure. Mais 
qui eſt-ce qui a jamais entrepris de verifier 
cela? Qui peut etablir dune maniere certaine 
1a difference des niveaux, entre deux points 
diſtants Tun de rautre de cent vingt milles, 
& ſeparẽs par un deſert dont la ſurface na 
aucunè ſolidite, mais eſt au contraire mobile 
& changeante a chaque heure du jour? Dans ; 
EE + fait, toutes les mers ſont de meme.” Qui 
5 0 . empẽche donc que IOctan indien ninonde 
na 5 le ſol qui eſt plus bas que lui? Q eſt-ce qui 
. le retient dans ſes limites? 5 
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8 | „ Juſqu a- ee que cette partie de la queſtion I | \-< ; 

$ ſoit rẽſolue, je ſoutiendrai qu'il} nexiſte aucune ES 

"Ra ' difference entre le niveau de la Mediterranée | 

1 & celui de la mer Rouge, malgre tout ce que 
les ingenieurs de Ptolemee en ont pu dire; | 
car ſuppoſer une telle difference, ceſt ſuppoſer 4 

- que la nature a viole une de des "TI 

G tes: leis. E e | 

. oO hots Jon | je in parler 3 pour f 

1 la ſatisfaction. de mes lecteurs, c'eſt le chemin + 

= par lequel les enfans d'Iſraẽl traversèrent la | 

p mer Rouge 1 quand ils abandonnèrent les | 

5 teres d Egypte. 5 28 e, a 

0 Comme TRrcriture- Sainte nous s apprend « que 8 

1 ce paſſage, en quelqu endroit qu'il ait été ef. 

* fectuè, na eu lieu que par influence un 

10 | pouvoir miraculeux, aucune marque du plus | 

8 ou moins de largeur ou de profondeur. men In . 

* deſigne Ia trace. Ce neſt, il eſt vrai, qu un " 

1 ſimple objet de curioſité, qui peut ſervir ſeu-, | 1 

4 lement à ajouter I la gloire de TEctiture : mais, 5 

1 par cette raiſon owe, , 25 veſt! point a de- 3 

<7 17 e 5 9 

i 1 a b 

6 jos ſophie que mes lde ont ac ae, : 


| funmens convaincus par les anciens Ecrivains, * 


- A 2 ; — 


es v er 


due la contre de Goshen; due tes Iſraites 
- habitoient en Egypte, Etoit'ſitude aTorient du | 


Nil, dont les de bordemens ne pouvoient Pas 
Tinonder; & que cette contre" etoit bornee au 
Jud par les montagnes de la Thebaide, a Toueſt 


& au nord par le Nil & la Mediterrance, & 


à eſt par la mer Rouge & les deſerts d Arabie. 
Cetoit-la le territoire d Heliopolis. Sa capltale 


ſe nommoit on ; dapres la prẽdilection des Hé- 


breux pour la lettre O, ils appelerent cette 


contrée. Goshen; + mais ſon vrai nom Etoit, 


Geshen, le pays de Therbe o du paturage, 
ou des palbeurs; & cela par oppoſition avec 


les terres voiſines, qui étoient enſemenctes 


85 Faber! + ai les. Ka du Nil. 


_ 


c6tes de la mer, par Gaza, Askelon & Joppe, 


Fr y avoit Goh chang par o 155 8 
dlfracl pouvoient entrer en Paleſtine, en ſuyant 
devant le Pharaon. Le premier, le long des 


Etoit le plus court & le plus facile, ſurtout 


: pour un. peuple nombreux, portant ſes provi- 


ſions, ſes uſtenſiles, & conduiſant des enfans ; 


& du betail. La cote de la mer &toit remplio 
de villes commergantes ; la terre du centre Etoit 


: bien cukivee; & la partie qut bordoĩt les mon- 


h coaverte de n & de hergers, 


2 — — 
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Aton moins 3 ni moins: Fe 8 


les arms mümes. =o: 2 eee 
1 


21 bens (abiüe vallze, deute entre les monta - 
gnes & la mer, s ẽtend le long du rivage oriental 
de la Meæditerrance & comprend depuis Gaza, 

qui eſt: au nord, toute la partie baſſe de la 

| Paleſtine N de la Syrien Sans doute un petit 
nombre d hommes euſſent pu traverſer ce pays, 
en vertu der lois de Thofpitdlite,, On y paſſoiĩt 


meme'inceffamment , puiſque ic e toit la grande 


rome de commanſcation: entre I Egypte & les 
villes de Tyr de Sidon.: Mais le cas Etoit 
bien different avec une multitude de ſix cent 


mille hommes, & des troupeatæ immenſes de 


b&tail: Ils aucoient couvertda terre entière des 


Philiſtins, ravag &-detruit tout ce qui ſe ſeroit 


rencomtre: ſur? leur paſſage & <caafronne fans 
daute quelque grande revolutions Comme Is 
. devdient pas dat illeurs entre dde ſuite en 


poſſeſſion de lauterre prdmiſez / les nations 


nayant pas encore combler:ta meſute de Fins 


quite, Dieu les detourh du; chemin le plus 
court, Sb leur en fit prendre un autre, de 
peur -quiits- ne viſſent la 3 fi); c elta, 


—5rKNc "Os OC 
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dire, dia peur que les autres peuples ne os : 


vaſſent contr eux, & ne les deeruiliſſent. - 


Usa autre chanting par lequelides- Hebreux 
| pouvoient Senfuir,:conduifoit au ſud - oueſt, 
en paſſant par les montagnes de Beersheba & 
d' Hébron, & entre la mer Morte & la Medi- 
terranee. Ceſt-· la la mme route qu Abraham, 


Loth & Jacob, ſuivirent lorſquiils;allerent en 


Egypte: mais de ce còté les Iſrablites na- 
roĩent trouve ni: eau, ni nourriture pour eux, 


ni pour leurs beſtiaux. Quand Abraham & 


Loth sen retournèrent d Egypte, ils furent 
obliges de ſe ſẽparer dun commun accor . 
parce qu Abraham dit à Loth s 9 Cette tene 

9 5 1 r, ee wo v. 


% 


7% Agree, effi til 


Ys dernier W 1 8 qui bieten Iſratlite 


« 
* 3 8 3 Ld 


| doit droit à feſt; & c eſt A peu pres le meme 

que ſuivent les pelerins qui vont à la Mecque 

& les caravanes de Suez au Caire. Par-Ia ils 
aurojent fait le tourides montagnes de Moab, 


a Torient de la mer Morte, & traverſe le Jour 


dain dans la plaine qui eſt vis- A. vis de Jericho, 


ainſi qu ils Lont fait quaranite 2 ans ee Mais 


— 


— "4 pf 


— 
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on voit clairement par Tecriture, que Dieu 
vouloit faire du Pharaon & de ſes Egyptiens 
un exemple éternel de ſes vengeances; & 
comme aucun des trois chemins dont. nous 


venons de parler ne conduiſoit vers la mer 
Rouge, ils ne e convenir aux inten- 


tions efveſtes. Eh 


| aid "Jang lieves de la mer, il yaun 
<troit ſentier tournant a droite, au milieu des 
montagnes & à travers la vallée de Bedéah, 
qui conduit preſqu au fud-eſt. La yallee ſe ter- 
mine. par un paſſage entre deux montagnes 
confiderables, dont Fune au ud, eſt appelce: 


Grwoube,, & Tautre au nord Jibbel - Attakah ,. 
& enſuite: on. deſcend: fur, la terre bafſe qui 


Sttend le long de la mer Rouge. Ceſt-la que 


les enfans d 'Iſraẽl paſsèrent; & ils regurent Tor- 
dre de camper à Pihahiroth, vis-a-vis de Baal. 
Th entre . & ha mer. 


: 


* 


'n eld neceſlaire © tous ces noms. 


Le docteur Shaw dit que Bedeah ſignifie la 
vallee du miracle. Mais cette Interpretation eſt 


forcee, parce que quand on a nomme cette 
vallée, il ne sy Etoit point fait encore de - 
"—__ & il ne en ct meme jamais fait. 


9 
"Y 


comme je ſuis porte à le croire, à ca 
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Pihahiroth. ot Dees de I vallée ou 4 ia 
plaine, qui s'étend le long de la mer. Fai deja | 


ws V= * 4 6 * 2 


wa PIR veut dire au contraire chile, 


_ inhabite, telle que peut Ee une vallee entre 
.des e ee pierreuſes, une W A 7 
enfin. | 11} 4 2455 1071 . 2 50 ER Sf] 2 


5 7 * 
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ors ſuite le docteur Shaw traduit bel. Atta 


» par momtagne de la delivrande:' Maiß les 


3 Etolent fi loin de leur delivrance ; en 
arrivant A cette montagne, que o eſt-· IA que les i 
attendojent leurs plus prefſans dangers; leur 
plus grande detrefle. Attatan fignifie feulement 
arriver, ou atteindre, & les Hehreuk fe fer- 
virent de ce mot; ſoit -paree qu ils arriverent 
alors à la vue de da mer Rouge; ſoit plutöt, 


afe-qoe 
le Pharaon artivd ,: 60: du moins parut 2 It 


vue des'Ifraclites;. tandis quits Grofent Oey 
entre Migdol ene 475 = 1 7 $ 0 1 1 


* 


dit que tous ers paſſages 'Etroits' fe nommen 


en arabe Fam, qui figuifie bouch#; & dans le 
chemin que je ſuivis pour me rendre a Coſſeir, 
Fai obſerve que Fentree de la vallte toit ap- 
pelee tantot Fun- ZhBeder , 4x-borcke:dt Bedery 


 hant6t pcm wn . 4. Texjo« 
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| wey. Hhoreth, la plaine qui gétend au bord 
de la mer eſt u appelte de Hior; une étroite 


vallee oh ſe precipitent des torrens occaſion- 
nes: par, des pluies abondantes. Telle Jai déja 


decrit la terre qui eſt a Teſt des montagnes, 


& borde la plaine qui ſe trouve le long de la 
mer Rouge, on. des orages paſſagers verſent 


de la pluie en abondance, tandis qu'il nen 


tombe jamais une ſeule goutte dans la vallee 


_ dEgypte. a roueſt des montagnes, Pihahiroth 


ſignifie donc Ventree de la vallee de Bedeab, 
qui eſt jointe à Hhoreth , cette livre de terre 
on. tombent . nen de Oe: 


4 Tiphon, s | Dieu de la; ur od ron 


eile, Etoit quelque temple d'idole od Von 


entretenoit des ſignaux, ſur le cap qui s alonge 


au bord de la baye, ſituée vis - vis du Jibbel- 
Attakah. On voit encore la une moſquee, ou 5 
le tombeau de quelque faint. Probablement 


ron. allumoit des feux dans ce tewple , pour 


empecher les vaiſſeaux qui alloient dans le 
ſond du golfe de fe tromper en prenant cette 


baye pour une autre baye dangereuſe, qui eſt 


au- deſſous de la terre haute, & ov il y 2 auſſi 


| — dun faint, nomms- ia 


bd 


\ 


honed | a a 1 4a %% . 


La dernire plaie dont Dieu kappa le Pha. 
raon, en faiſant perir tous les fils ainés de 
IEgypte, ſemble avoir fait une forte impref- 
| Gon ſur Feſprit - -des Egyptiens. Lecriture rap: 
porte qu ils defiroient alors vivement que les 
 Ifratlites s' en allaſſent; car ils diſoient: Nous 


„ ne ſommes plus que des hommes morts 1). 


Nous ne devons pas douter que o ẽtoit pour 
- fournir aux Egyptiens une nouvelle cauſe de 
reſſentiment, que Dieu permit que. fon peuple 
empruntit leurs vaſes & leurs joyaux & les 
* emportat, Sils n avoient pas eu ce dernier motif 
de vengeance, le chatiment qu'ils avoient 
eprouvè les auroit empeches de pourſuivre le 
peuple Hebreu. Auſſi, pendant que ce peuple 
marcha à Torient vers le deſert, les Egyptiens 
ne Tattaquèrent point, parce qu 11 y etoit alle 
pour faire des ſacrifices avec la permiſſion du 
eg & quil avoit promis de leur rendre 


2 ſon retour ce qu il avoit emprunté deux. 


Mais des quil ſe tourna vers le ſud, & qu il 
brit le chemin des montagnes, on jugea qui 
navoit aucune intention de revenir, puiſqu il 
. SEcartoit- du deſert, & le Pharaon, afin de de- 
| terminer ſes ee à ſuivre le N 


* \ 6 
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traverſer en une nuit ſans miracle. 


AUX souRCES DU Nit. „ 448 


TIfrael, leur repreſenta que ce peuple ſe trou- 


voit embarraſſè au milieu des montagnes, & 
n avoit que des contrees ſauvages derriere lui; 


ce qui <toit effectivement vrai, lorſqu'il eut 
campe a Pihahiroth, au ſud de Baal-Zephon, 


entre Migdol & la mer. C'eſt donc- l, devant 
Migdol, que la mer Rouge ſe diviſa, & que 
les Iſratlites paſsꝭrent à pied ſec juſqu'au deſert 
de Shur, qui Etoit vis-a-vis deux. La mer 


Rouge n'a pas en cet endroit quatre lieues 


de large, & il eũt été aiſe aux Hebreux de la 


_ 


Dans le deſert de Shur ils furent trois jours 
entiers ſans eau, ce qui les engagea à tourner 
vers Korondel, od il y a juſques a ce jour 
des ſources d'eaux ſaumaches & ameres qui ſont 
vraiſemblablement les eaux de Marat (I]. 


Les Arabes nomment encore cette partie de 


la mer Rouge, Bahar-kolzum, ou la mer de 


la deſtruction; & preciſement vis-a-vis de 
Pihahiroth, il y avoit une baye, dont le cap 
nord s 1 0 juſqu'a preſent n c eſt- 


8 


a 2 6 K* 0 


— — 


(1) Tele eſt , du moins, - I" tradition conſery6s | 
* les gens du pays. N 
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A. dire, le cap de Moiſe. Voila les raiſons qui 
me. font croire que c eſt- la le chemin que ſui- 
virent les Iſratlites. On trouve quatorze braſſes 
deau dans le canal, & environ neuf braſſes 
ſor les bords, avec un ancrage sür partout. 
La rive oppolce offre une cõte baſſe & ſablon- 
neuſe, on Fon peut debarguer très. facilement. 
Le plan que le docteur Pocoke a trace du fond 
du golfe, eſt tres - erronné dans toutes les 


parties. 


| 3 M. Nieburh etoit en Egypte, on 
lui propoſa d'examiner ſur les lieux Sil ny 
avoit point quelques bancs de rocher od la 


mer füt peu profonde , & ſur leſquels une ar- 


mee put paſſer en certains temps? ou bien, 


fi les vens de nord- oueſt qui ſoufflent avec 
tant de violence pendant tout été, ne pou- 
voient pas repouſſer les eaux & les tenir amon- 


celces en arrière, de manière que les Hebreux 


ceuſſent traverſe la mer ſans aucun prodige? 
Une copie de ces queſtions me fut pareitle- 


ment adreſſee, afin d'en joindre la d ſolution à 
mes autres remargues. | : 


Cependant, javoue- que quelque'favans que 


fuſſent ceux qui me propos rent de ſemblables 
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recherches, je ne crus pas devoir y faire grande 
attention. LEcriture nous apprend que le paf- 
ſage des Iſraëlites etoit entierement miraculeux: 
ainſi, nous navons pas beſoin de lui chercher 
des cauſes naturelles. Si nous ne croyons pas 
ce que nous dit Moiſe, nous ne devons croire 
rien de ce qui a rapport à ce paſſage, puiſque 
Moiſe ſeul nous en a parlé. Si nous croyons 
que Dieu a fait la mer, nous devons croire | 
auſſi qu'il peut la diviſer quand il lui plait, 
&. que lui ſeul doit juger des cas où cela eſt 1 
neceſſaire. La diviſion de la mer Rouge neſt 


pas un plus grand miracle que la ſeparation | 
des eaux du J ourdain. | 


Si le vens de ẽtẽ qui foufflent du nord. oueſt 


pouvoient clever les eaux de la mer comme 
une muraille, du c6te du fud, O'eſt-à- dire, de 


cinquante pieds de haut, il reſteroit encore 
une autre difficulté pour bätir la muraille du 
cots du nord. Dailleurs il faudroit, pour que 


Teau reſtat ainſi toute une journèe, qu'elle ent 
perdu ſa qualité de fluide. D'od pourroit pro- | 
venir dans ſes particules la coherence qui 


empEcheroit une telle muraille de $'abattre ? 


Ce miracle ſeroit plus grand que celui de Moife. 
L les vents dete avoient pu operer cela une 


3 


Vn 


ſeule fois, ils Fauroient ſans doute fait ſouvent, 
& avant & apres, puiſque la cauſe en elit Ete 


U 
4 


permanente. 


Diodore (1) de Sicile raconte n que 


les: Troglodites, habitans indigènes de cette 


contrèe, ſavoient par tradition de pere en fils, 
que dans les fiecles les plus reculés, cette divi- 
fon de la mer Rouge avoit eu lieu une fois, 


& qu après avoir laifſe ſon lit quelque temps 
a ſec, la mer revenant en arrière y étoit ren - 
tree avec furie. Le paſſage de cet auteur eſt 


extremeinent remarquable. Nous ne pouvons 


pas penſer qu un payen ait cherche. à écrire 
en faveur de la revelation. Il ne connoiſſoit 


point Moiſe, & il ne dit pas un mot du Pha- 
raon ni de {a ſubmerſion: mais il rapporte le 


miracle de la ſeparation des eaux, avec des 


expreſſions. non moins ſortes que celles de 
Moiſe meme; & il ne parle pourtant ſages 
des hommes naifs & ö 


Mais quand. toutes, ces difficultes ſeroieut 


réſolues, que dirions. nous de la colonne de 


feu? La reponſe la plus naturelle R delt que 


4 — 
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nous ne devons pas y croire. Mais ſi nous 
ne croyons pas à cette colonne miraculeuſe, 
pourquoi croirons. nous au paſſage? Lun na 
pas plus dautorité que Tautre. Tout cela eſt 
abſolument contraire à la nature ordinaire des 


choſes, & fi ce neſt point un miracle, ce ne 
peut Etre qu une fable. 


La cauſe 00 divers u noms donnes a la mer 


Rouge eſt un ſujet de recherches plus faciles 


a ſatisfaire. Mon opinion eſt que cette mer a 
eté appelee mer Rouge, à cauſe d'Edom, 
qui en fut tres-anciennement & long-temps la 
maitreſſe, & dont le nom ſignifie rouge en he- 
breu; elle fut nommèe d' abord mer d Edom, 
ou d Idumee, & depuis mer Rouge. 


Lon a remarque que non-ſeulement le golfe 


d Arabie (1), mais une partie de Ocean In- 


dien, portoient le meme nom, quoique tres- 


toignes de IIdnmee. Cela eſt vrai: mais 


quand on conſiderera , comme nous aurons 


* 
N. 
N 


occaſion de le faire dans le cours de cet 


CEE - 1 * 2 5 * * 
9 — ** — "7 * * — 


a (1) Dionyfii Periegeſis , verſ. 33, & Camment. Euſe 


,afhii in eundem. Strabo , lib. 16 » P. ns Agatremert | 
I lib. 2, cap. 11. 
K 1j 


ouvrage, que les ſouverains de cet Octan 


furent les memes Edomites qui paſſoient, dans 


leurs voyages, dune mer dans Vautre. On ne 


leur diſputera point le droit qu'ils avoient pris 


Ferendre leur nom juſques a I'Qeean Indien. 


Quant à ce que quelques perſonnes (1) 
ene - imagination fantaſque ont dit de la 
couleur rouge de cette mer, ou du fable 
qui eſt au fond, on peut Etre certain que ce 
| weſt qu'une fiction. La mer Rouge ne differe 


nullement par ſa couleur, ni de TOcean, ni 


4 aucune autre mer. 


31 elt PR Affeile de trouver la raiſon du 
nom Yam-Suph, que les Hebreux donnoient a 
la mer Rouge. Quelques ſavans ont pretendu 
que C<toit parce quiil y avoit dans ſon ſein 


une grande quantité d'herbes marines, Mais 


Je puis aſſurer, au contraire, que je ny en 
ai jamais vu d aucune eſpèce, quoique je 


Taie parcourue d'un bout à autre; & certes 
Il neſt perſonne qui, en y reflechiſſant un 


| Peu- ne voie A qu't un golte ron, ait 


—_— 
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par des mouſſons violentes & en ſens con- 


traires, de ſix mois en ſix mois, neſt Pas 
ſuſceptible de produire des vegetaux , qu'on 
ne trouve que rarement, ſi ce neſt dans des 
eaux ſtagnantes, & preſque . dans Teau 


falee. 


Pour moi „je penſe que le nom hebreu 
d'Yam-Suph a été donné à la mer Rouge, 


a cauſe des grandes plantes de corail blanc 


qui en tapiſſent le fond (i], & qui reſſemblent 


| beaucoup , par leur forme, aux plantes qui 
couvrent la terre. Javoue meme , de bonne 
foi, que c'eſt la ſeule conjecture que je puiſſe 


former à cet egard. 


1 n'y a, je crois, point de mer, il ny a - 


point de rivage au monde, qui fourniſſe plus 
dobjets d'hiſtoire naturelle que la mer Rouge. 
Les deſſins dans leſquels j'ai repreſente la 
plupart de ces curioſites forment un volume 


auſſi oonſidérable _ a . mon 


1 
1 4. — 


"oo »— — — 


W) Tai vu un as ces coraux, qui, Fune de ſes 
racines, du centre juſqu'a Pextremite de ſes ramifica- 
tions, en forme preſque circulaire, avoit vingt-ſix ** 
de damdtre de chaque cdte. - 
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voyage. Mais la chert exceſſive de 12 gra: 
vure, & quelques autres conſiderations, s op. 
poſeront. vraiſemblablement pour jamais à la 
publication de ces deſſins. 


F a y 
- * 
— 
* 
* U 8 
5 * . 
; : : ; } 
- - 1 
2 - - U - 
— . — — 
1 = r - KH 
— 
7 
4 \ 
F-. 
%s A 
. 
N 5 ; > 8 
— 
So. 
tos 
* 
hs. * * 1 
1 N \ 
- : * * 
3 7 
F 
” 
; 7 * { 
f ; 5 
; : . [ 
; b. ö l 


92 


AUX SOURCES DU NIL. 1383 


. 4 =_ _— —_—— 
—” i 2 <=4s 3 8 ; — Is GY i —- — — — 
Jr a "1 of . . - — . > » 


'CHAPITRE IV. 


Depart. de Tor. Traverſe fur le golfe | de 
Elan. Reldche 2 Raddua, —— Reliche E 
Iſcjour d Fambo, — Arrivee a Mals. 


Nanni rais ayant termine ſes affaires, ẽtoit 
impatient de partir. En conſequence, le 11 


Avril à la pointe du jour nous ſortimes du 


port de Tor. A peine étions- nous à la pointe 
de la baie, au ſud du village de Tor, que 


nous nous trouvames en calme; mais vers 


les huit heures, le vent fraichit & nous paſ- 
säàmes dans le canal, entre quatre grands bancs 
& un plus petit, qui eſt à la ſuite. Nous 


vimes Ventree d'une petite baie, formèe par 
le cap Mahomet, & une pointe baſſe & ſablon- 


neuſe, qui eſt à Teſt, Notre vaiſſeay- Etoit 


excellent voilier, & j je ne négligeois rien pour 


entretenir la bonne humeur de notre ais: 


A environ un mille as la __ 0 
neuſe dont je viens de parler, nous tou- 
chämes ſur un banc de corail lequel, bien 


qu'il ne fat, pas très-· dur, nous occaſionna une 


fi violente ſecouſſe que notre mat en fut 


/ * 


} 
, 3 


ws vorne 
ebranle. Comme je regardois en avant quand 
le vaiſſeau toucha, le rais étant à mon cote, 
je criai de toute ma force; 5 Change de 
route » Chien 1 „ Le rais croyant que ces 
mots Sadrefſoient 3 a lui, Parut tres-etonne, & 
me demanda ce que cela ſignifioit Pn Eh! 
quoi] lui rẽpondis je. ne mavez-· vous pas dit 
„ quand je vous ai frets, que tous les rochers 
„ ic reculeroient devant notre navire ?. Ce 
„„ drole , que nous venons de heurter ne 
» connoiſſoit pas ſon devoir; il dormoit, 
„ Jimagine, & il nous a donné un furieux 
» coup. Auſſi j ai jure contre lui, en attendant 
0 que vous veuilliez le chitier d'une autre 
„ maniere.,, Alors il ſecoua la te&te, & me 
dit 85 « Ala bonne heure! Vous ne voulez pas 
„ croire: mais Dieu reconnoit la verite, eh 

„ bien! o eſt le rocher? ne sen eſt · il pas 
» alle?,, Cependant le rais ent la prudence 
de mouiller au premier ancrage que nous 
rencontrimes ; mais heureuſement le vaiſſeau 
n avoit * etẽ en 


7 
2 * e 0 Ev q 
2 - od 1 ws. 5 4 — * 
n me . 


Dans la nuit, Jobſervai deux Etoiles au 
meridien', & je trouvai que la latitude du 
cap Mahomet étoit de 27˙. 54, nord; ce qui 
doit 8 entendre de la mon tagne ou de la terre 
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Aevèe qui forme le 80 „& non la baſſe 
. Pointe. Lo in” 


CM 


La chaine de rochers qui paſſe par derriere 


Tor sétend le long de cette baſſe pointe de 


ſable, appelce le deſert de Sin, à Teſt, & finit 


au cap que forme la montagne qu'on apper- 


goit de la mer: mais la terre baſſe ou Vex- 


tremits du cap, qui eſt le plus au ſud, 8E. 


tend à environ trois lieues au- - deja de la 


montagne, & elle eſt ſi enfoncee qu'on ne peut 


pas la decouvrir de deſſus le pont d'un vaiſ- 
ſeau, quand on en eſt Eloigne de plus de trois 
lieues. Les anciens appeloient cet endroit-Pha- 
ran (1) Promontorium ; non parce quil y avoit. 


fur le bord une tour, od Ton entretenoit des 
feux, ce qui pourtant a peut-ẽtre eu lieu, & 


ce qui eũt EE tres-convenable à cauſe de fa 
ſituation ; mais à cauſe du mot Egyptien & 
Arabe Farck (2), qui ſignifie diviſer, & parce 


que ce cap ou montagne ſcpare le en de 
2 du 8 de Elan. 


11— 


4 Ace 8 Pharos. 


(2) Ceſt pourquoi le Koran eſt appele El. Farkan, 


on le diviſcur , le dültingueur entre 1s vraie croyanee 


& There. 
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La j je Aaendie à terre pour ramaſſer des 


coquillages, & je tuai entre les rochers 1 


petit animal, qu on nomme daman Iſrael ou 
Tagneau d'Ifrael. Je ne ſais pourtant pas pour- 


.quoi on Jui a donne ce nom ; car il n'a aucune 


ſptce de reſſemblance avec un agneau. Je 
crois que ceſt le veritable ſaphan de Tecri- 
ture, dont on a mal . propos traduit le nom 
par celui de lapin. On en trouvera la gra. 
vure & la deſcription dans Vappendix (1). Te 
tuai auſſi pluſieurs douzaines de goots, qui 
ẽtoient les oiſeaux les moins beaux de cette 
eſpèce que j euſſe encore vus. Ils Etoient petits, 


de la couleur du dos Tune perdrix, & fort 


mauvais a manger. 5 


— dx I>; e + 


"0 12 au lever du ſoleil nous remimes EY 


la voile pour nous Eloigner du cap Maho- 
met. Nous paſsames devant Tisle de Tyrone, 


qui ſe trouve preciſement au milieu de Ten- 


tree du golfe de VElan, & la ſẽpare en deux 
parties preſqu'egales ; cependant celle qui eſt 
au nord- oueſt eſt un peu plus“ étroite. La 
direction du golfe eſt quaſi nord & ſud. Jai 
Juge que Tentree avoit environ fix lieues de 
largeur. VVV 


r 
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(1) Voyez dans Pappendix , Particle Ashkoko. | 
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Pluſieurs vaiſſeaux du Caire ſe ſont perdus 


en prenant Pentree du golfe de Elan, pour 


Fentree du golfe d' Heroopolis ou du golfe de 


Suez. Vers lisle de Tyrone, qui neſt pas à 


plus de deux lieues de la grande terre, il y 


a une ſuite d'isles, qui forme une barre demi- 


circulaire, & qui ſemble traverſer Pentrée, 
depuis la pointe par où partent les vaiſſeaux 
qui font voile avec un vent du ſud; & cette 


ſuite d'isles ſe termine par un banc, lequel 


a plus de cinq lieues de long. Il eſt vraiſem- 
blable que ceſt ſur ces rochers que perit. la 
flotte que Roboam avoit fait partir pour le 
voyage dOphir (1). | 


Te crois que Pile de Tyrone eft Vile Sal. 
pirène de Ptolemee, quoique ce geographe 
le ſoit un peu trompe ſur la latitude & la 
longitude de cette isle. 


Nous ac bientöt la ſeconde de ces 
ales; à qui on a donné le nom de Senaffer, 


& qui eſt. 3 environ trois lieues dans le nord 


de la grande terre. Nous gouvernämes alors 
avec un bon vent du ſud - * une isle 
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0 Chroni . chap. 20, werd 37. 
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is „e rieet 
triangulaire qui a une Eminence en pointe 
ſur chacun. de ſes trois Cotes. Nous paſsames 
enſuite une petite isle, qui na point de nom, 
& qui paroit a-peu-pres a Ia meme diſtance 
du continent que la premiere * puis nous ran- 
| gaames' trois rochers au ſud-oneft d'une autre 
isle nommee Sufange- El Bahar, Teponge de la 
mer. Comme notre vaiſſeau faifoit un peu 
deau, & que le vent avoit été tres. fort toute 
Papres-midi, le rais eut envie de Savancer 
ſous le vent de cetfe isle, ou plutot entrelle 
& un cap du continent appele Ras-Selah ; mais 
ne pouvant pas trouver le fond avec la ſonde, 
il reprit ſa route, doubla le cap, & mouilla 
. Tancre dans une jolie baie qui ſe trouve au- 
deſſous. II y a dans cette baie une ſtation de 
Temir Hadje, laquelle on nomme Talaat - BE 
Moilah, le chateau ou le poſte de Veau. 


Nous avions fait ce jour-la environ vingt- 
une lieues; & comme nous avions eu un 
bon vent & un très· beau temps, je ne negli- 
geal point de comparer la ſituation de ces 
isles avec celle qu'on leur a donnee dans une 
ſuperbe carte nouvellement publièe, où elles 


ſont portees * loin _ le golfe. 
C 


\ 
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Le 13 notre rais ayant remédié à ce qui 
manquoit à ſon vaiſſeau, remit à la voile a 
ſept heures du matin. Nous paſsames devant 
une montagne en forme de cone, qui s'elève 
ſur le continent, & qu'on appelle Abou- Jubbè, 
en mémoire d'un ſaint de ce nom, dont on 


y voit le tombeau. 


1¹ les montagnes ſont tres - Eloignees du 
rivage, & il n'y a point de cote plus ſterile , 
plus deſolte que celle-la. Dans Taprès - midi 
nous paſsames une isle appelce Jibbel-Numan , 
cloignce denviron une lieue du rivage; & 
enſuite nous jetimes Tanere dans un endroit 
qu'on nomme Kella-Clarega. Nous primes le 
long du banc de ſable qui s'etend 11 beau- 
coup de poiſſons excellens, & un grand nom- 


bre d'autres abſolument inconnus & d'une 


extreme beauté, mais qui, rotis, diminuoient 
au point de navoir plus que la peau, & 
bouillis fe fondoĩent en une eſpece de glu 
bleuàtre. | | 


Le | 14 le vent varia juſques à dix heures 
du matin, qu'il tourna un peu du bon còtẽ; 
& à midi il fut auſſi favorable que nous puſ- 


ſions le deſirer, quoiqu il ne ſoufflat pas très 
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fort. Nous paſsimes d'abord une isle envi- 
ronnice de briſans; puis trois autres plus Eloi- 
Suces; & nous allimes mouiller pres de la 
cote, dans un endroit appel6 3 , la 
——__ du n 5 


UA, * cefolus de me promener un peu ſur 
le rivage, car j; ẽtois fatigue de ne 3 mar- 
cher. Je voulois d ailleurs eſſayer d attraper 
quelque gibier pour mettre de la variete dans 
nos repas. Je tenois mon fuſil charge à balle, 


& j&tois à peine à cinq cent pas du bord de 


; la mer, quand une troupe immenſe de goots 
| Prirent la volée devant moi. Ils n'allerent pas 
| ſe poſer loin..Je me cachai dans Fherbe , ou 


plutôt dans les joncs, pour decharger mon 


fuſil, & je le rechargeai avec du petit plomb: 
mais tandis que je mamuſois ainſi, je vis deux 
antelopes qui marchoĩent & paiſſoient fans 
paroĩtre avoir la moindre crainte; auſſitot je 
remis mes balles dans mon fuſil, & je me 
tins clos dans les Joncs juſqu'a · ce qu elles 
Kullen vis. A. vis de moi. 


2 A peine avois « je 646 la trois ou quatre 
minutes, que j entendis derrière moi quelque 
choſe qui relſerabloit, a la reſpiration d'une 

perſonne. 
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perſonne. Je me retournai, & ce ne fut pas 


ſans une extreme ſurpriſe & meme fans quel> 
que crainte , que je vis un homme debout à 
mon cote. Je me levai tout--coup; & Thomme 
qui navoit qu'un leger baton dans ſa main, 
fit quelques pas en arrière, puis Sarreta. Pref 


quenticrement nud, il portoit ſeulement aus 


tour de ſes reins une mauvaife ceintute de 


groſſe etoffe, où Etoit attaché un coutelas re- 


courbé. Je lui demandai qui il etoit ? Et it me 
repondit qu il toit Arabe , appartenant au 
sheik Abd - El. Macaber. Alors je le priai de 


m apprendre où Etoit ſon maitre. II me die 


que le sbeik Etoit en ce moment ſur la mon- 
tagne voiſine avec ſes cbameaur- & au u alloit 


a TY | 


LArabe me demanda enfulte qui tte 
moi : mEme ? Je lui repondis que jetois un 
Abyſſinien efclave du $herif de la Mecque, 


'& altant par mer an Cane ris que je ferml 


bien charmé de parler à ſon maitre, sil vou- 


loit aller le chercher. Ce Sauvage ſe rendit 


tres-volontiers à ma priere; mais il n'eut pas 


plutõt diſparu, que je me depechai ' he plus 


qu'il me fut poſſible de regagner le vaiſſeau; 
& nous nous mimes en-dehors du banc pour 
Tome IL _ L. 
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paſſer la nuit. De- la nous appergumes tres. 
diſtinctement une cinquantaine d hommes & 
trois ou quatre chameaux. Ces hommes nous 
firent pluſieurs ſignes mais nous ẽtions trop 
contens de la diſtance qui Etoit entreux & 
nous pour la franchir, & nous ne ſongeames 
plus à tuer des antelopes dans le * de 
— | 
© 

Si je navois . imagine le ſubterfuge 
dont je me ſervis pour Eloigner VArabe, je 
tois peut-Etre abſolument perdu, quoique re- 
connu pour chretien, puiſque je tombois en- 
tre les mains de ces habitans de PArabie 
deèſerte ou de FArabie petrée, qui. ſont regar- 
des comme les nations les plus barbares du 
monde, & qui probablement le ſont. Toute- 
fois dans ces contrees Thoſpitalité & Texac- 
titude a tenir ſa parole, font plus ſacrées à 
proportion que le peuple eſt plus ſauvage. 
Les chretiens qui font le commerce de la mer 
Rouge, depuis Suez à Jidda, ont un moyen 
aiſé & qui ne les trompe jamais, pour ſe ſau- 
ver fi, par haſard, ils ſont jetés ſur les cotes 
de TArabie. Le voici. Les principaux chefs 
des differentes tribus d'Arabes viennent au 
Caire, donnent leur nom & leur ſignalement 


re- 
en- 
ie 
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aux navigateurs chretiens, & ils en recoivent 


un léger prefent qu'on renouvelle chaque an- 
nee, ſi les Arabes reviennent auſſi ſouvent; 


& en reconnoiſſance de ce preſent les Arabes 
| promettent leur protection aux chrétiens, ils 
ont jamais le malheur de faire naufrage fur 


leurs cotes. | 
Les Turcs ſont fort mauvais marins, & ils 
perdent beaucoup de vaiſſeaux, dont la plus 
grande partie des equipages eſt compoſee de 
chretiens. Quand un vaiſſeau perit, fi les Turcs 


qui fe ſauyent a terre ne peuvent pas souvrir 


un chemin par force, ils ſont tous maffacres 


2 „ 7 . # , : \ 
fans pitie ; mais les chretiens ſe preſentent & 


FArabe en criant : © farduc, nous ſommes 
» ſous votre protection. ,, On leur demande 


| clors qui eſt le Gaffèer ou I Arabe avec qui ils 


ont lie amitie ? Et ils nomment ou Mahomet 
Abdel-Cader , ou tel autre. Si le Gaffeer n'eſt 


pas la, on dit qu'il eſt abſent pour tant de 


jours ou à telle diſtance. Mais ſes amis ou ſes 
voiſins aident les naufrages à fauver ce qu'ils | 
peuvent du vaiſſeau, & Fun deux fait un 
cercle. à terre avee la pointe de fa lance, on 


ea ci tout ce qui doit etre reſpecté. Puis 


il * ſa lance dans le ſable, & dit aux 
x EI 


64 


f ;c 


1 


I Teatrer dans le cercle trace; Aprts 
quoi, il va chercher leur Gaffeer , qui vient 


avec les chameaux, & qui eſt oblige, ſuivant 
des leis connues des ſeuls Arabes, de porter 
les . naufrages pour rien, ou du moins pour 


tres-peu de choſe, juſques dans l'endroit o 


ils ont beſoin daller, & méme de leur fournir 
des proviſions pendant toute la route. 


» . * 
* 9 


1. 7 
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Au milieu du cercle que FArabe a trace ſur 


le ſable dans ces contrees. deſertes & ſauvages, 


on eſt auſſi en ſurete. que dans. une citadelle. 
On ne connoit pas un ſeul exemple de la vio- 


lation dun ſi ſimple aſile. 


I y a meds de cheikes Arabes, qui vivant - 
aupres des écueils on il perit ſouvent des na - 
vires, comme entre le cap Mahomet & le cap 


Selah, | (1) Dar-El-Hamra, ont ſous leur pro- 


tection une cinquantaine, & meme une cen- 
taine de chretiens navigateurs.. Auſſi quand 


ces Arabes marient une de leurs filles , ils lui 


donnent en dot le droit de proteger quatre ou 
cinq chretiens , comme une portion ds leur 


„„ 


a * ** ew 
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Favois en ce temps · li un Gaffeer nomme Ibn. 
Talil , Arabe'de la tribu Harb}; mais Jaurols 


peut - Etre EfeE retenu Ik pendant trois jours, 


avant qu'il fut arrive daupres de Nledine 
pour me reconnoitre & me porter, ſi par ha- 


ſard j avois fait naufrage , Jaan Laqobs- o 


* © = 1 
1 
mn 
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Le 15 nous ; mouillimes rancre: a \ E-Har (1), | 


Toy nous vimes des montagnes Elevees .& 
eouvertes de rochers eſcarpes , qu'on nomme 
les montagnes du Ruddua. Ces mantagnes 


ſont remplies de ſources. Toutes les eſpeœ]s 


de fruits que TAfrique & PArabie peuvent 
produire y müxiſſent „& tous les vegetaux 
quon veut prendre la peine de cultiver- y 
croiſſent. Ceſt là le paradis terreſtre des habj⸗ 
tans d' Vambo. Tous ceux qui poſsedent queh 
que fortune, y ont une maiſon de campagptas 
mais, choſe étrange ils ne sy tienuent que 


tres. peu de temps, & preſerent ige: ſejour des 5 


ſables ſtériles & ſbrülans &Yambo: a Tun; des 
plus beaux climatsti A un dest pays les plus 
agréables qui ſoient au monde. Des. gens de 


Ruddua m'ont dit que pendant as: eau 


r 2 oh 20G ES 2. 
O has ns. une extreme — * 
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gele ſur leurs montagnes, & que quelques unes 
des perſonnes qui y naifſent ont les cheveux 
rouges & les yeux bleus; ce qu'on ne voit 
que très- rarement, .excepte dans les montagnes 


de Teſt on le froif eſt exceſlif. 


12 16 $ous'Vidmes vis-a-vis une moſque " 
ou tombe de faint , appelee Kubbet - Lambo, 
que nous laifsames a notre main gauche ; & à 
onze heures nous jetàmes Yancre à Tentrée du 


port d Tambo, dans une eau allez profonde. 5 


Yambo, & ws corru ption Imbo, , eſt une 
MHicienne ville qui a tellement déchu, quelle 
weſt plus qu'un mauvais village. Ptolenite la 
nomme Jambia vieus ou le village d'Yambia 
preuve que c'etoit un endroit peu conſiderable 
ſon temps. Mais apres Lin vaſion de TEgypte 
| par le fultan Selim, Yambo devint une ville 
importante , parce qu'elle ſervit dentrep6t aux 
munitions de guerre qu'on fit venir de Snez 
pour la conquẽte de PArabie, & au ble qu on 
tiroit d Egypte pour nourrir les garniſons Tur. 
ques, & pour fairs 475 2 la 8 & A 
Med ine. | 


2 51 Nl 
Te ſut pour os que le 3 fit batir 


> Yambo une grande ſortereſſe; car Tancienne 


i 


w 
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Yambo de Ptoiemee neſt point celle qui porte 
aujourd'hui ce nom. Elle eſt meme ſituce ſis 
milles de plus dans le ſud , & on la defigne 
par Tepithète dEl-Nachel, c'eſt-à-dire, Lambo 


au milieu des palmiers , parce qu'elle eſt enVi- 
ronnce d une foret de ces arbres. 


"Funky Ganidia * le 1 du com une 
fontaine ou ſource. Il y en a en effet au milieu 


des dattiers une dont eau eſt excellente. C'eſt 


encore 1 une des ſtations de I'emir Hadje dans 
ſes Voyages de la Mecque. 


. . dun 2 & la protec- 
tion de la fortereſſe ont conduit à la nouvelle 
Yambo tous les vaiſſeaux qui font le commerce, 


quoiqu' elle n ait d autre eau que celle qu on 


ramaſſe dans les marres lorſque la pluie tombe. 


II y a dans le chateau d'Yambo une garni- 
ſon de deux cent janiſſaires, qui ſont les def- 


cendans de ceux qu'y conduiſit Sinan pacha. 


Ils ont ſuccede à leurs peres de la meme ma- 


Mere que ceux de Syene | „& de toutes les 


autres places conquiſes par les Tures en a Bgypte 
W r NO 


; #3 4 4 6 . 
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Les habitans d'Yambo ſont reconnus auer 
raiſon pour les plus barbares (1) des cotes de 
la mer Rouge; & les janiſſaires qui ſont dans 
le chateau les egalent au moins pour Finjuſtice 
& la violence. Nous ne deſcendimes point à 
terre le jour de notre arrivèe, parce que nous 
entendimes tirer pluſieurs coups de fuſil, & 
g qu'on nous apprit que les Janiſſaires & les gens 
Ell. d Tambo ſe faiſvient la guerre entreux depuis 
une ſemaine. Jetois bien eloigné e vouloir 
me méler de les appaiſer; je def is plut6t 
qu ils puſſent s'exterminer reciproquement ,. & 
mon rais ſembloit de bon cœur  Joindre ſes 
VEUX aux e e 


! 1 


Le capitaine du port vint le foir à bord de 
notre vaiſſeau. II Etoit accompagne par deux 
janiſſaires, à qui je ne permis qu' avec diffi- 
culte de monter a bord. La premiere choſe 
qu'ils me demanderent , fut de la poudre a 
feu, que je leur refuſai. Enſuite je m'informai 
deux combien il y avoit. eu hommes tuès 
dans les huit jours qu'ils S*toient battus ? Its 
: me repondirent avec un air aſſez indifferent : 
1. Fas beaucoup; 1 une  centaine par jour, plus 


eb E 1 


— — 


* 
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„ ou moins, la plupart Arabes. „ Cependant 
nous sùmes par la ſuite qu'il n'y avoit eu qu'un 
ſeul homme, non pas tu, mais ſeulement 
bleſſe, encore Etoit-ce par une chũte de cheval. 


1 


Ces janiffaires vouloient abſolument faire 


entrer notre vaiſſeau dans le port; mais je leur 


dis que n'ayant point d'affaires à Vambo, & 
n ẽtant point ſous le canon de leur fortereſſe, 


Feten libre de remettre en mer ſans aller du 
tout à terre; & que s ils nes en retournoient pas 
tout de ſuite, Jallois profiter du vent favorable 
qui venoit de selever pour faire voile, & les 


emmener malgre eux à Jidda. Ils commencè- 


rent alors a prendre, ſuibant leur coutume, 
un ton audacieux & menagant ; mais moi qui 
favois que je ſerois bien ſoutenu à Jidda, moi 
qui avois la force en main 5 moi enfin dont le 
vaiſſeau 6toit a flot, & qui pouvois partir en 


un inſtant, je ne me trouvai jamais moins diſ- 


poſe, qu alors a ſouffrir des bravades. Ils me 
faiſoĩient cent queſtions diferentes pour' ſavoir 


 {$jetois un Mameluk, un Turc, ou un Arabe, 


& pourquoi je ne leur donnois pas du tabac 


& de Peau- de- vie ? Mais je leur rẽpondis ſeule- 
ment qu'ils apprendroient le lendemain qui 


* ; puis me tournant vers Temir W * 
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capitaine de port, je lui ordonnai de ramenex 

auſſi- tõt ces infolens à terre, fans quoi j allois 
m'einparer de leurs armes & les confiner à bord 
toute la nuit. 

Le rais tira en meme- temps le capitaine de 
port en particulier, & lui conſeilla de prendre 
garde à ce qu'ils diroient, parce qu' ils cou- 
Tojent riſque de perdre la vie; & cet avis inter- 
prete peut - tre dans un ſens tout different que 
celui on on le donnoit, fit un tel effet ſur les 
janiſſaires; qu ils fe fetirèrent immédiatement. 
A leur depart je chargea Temir Bahar de faire 
mes complimens n leurs cheſs, Haſſan. & Huſ- 
ſein, Agas, & de les prier de me faire ſavoir 
a quelle heure je pourrois leur rendre viſite le 
lendemain. Je lui recommandai auſſi de laiſſer 
ſes ſoldats à terre, parce que je n ẽtois point 
FThumevr : a ſupporter leur inſolence. : 

Bientot apres qu ils sen — alles „ nous 
entendimes pluſteurs coups de fuſil, & nous 
vimes beaucoup dilluminations dans la ville. 
Le rais me propoſa de mettre à la voile & de 
nous enfuir fans tarder, a quoi je ne rẽpugnois 
nullement. Mais comme il me dit auſſi que 
nous aurions un meilleur ancrage au · deſſous 


ler 
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de la moſquee de Kubbet-· Lambo, od dailleurs 


la ſaintete du lieu ſeroit notre ſauve- garde, & 
od nous pourrions A notre choix faire voile 


ou paſſer la nuit, étant en état de repouſſer la 


force par la force fi Von nous attaquoit, nous 
nous reculames de quelques centaines de pas, 
& nous rejetames Vancre ſous les reliques d un 
des ſaints les plus fetes qui ſoient au monde. 


Lorſqu'il fit nuit les mouſquetades ceſsèrent, 
les feux diminuèrent, & Temir Bahar revint à 
bord. Il fut ſurpris de ne pas nous trouver à 


la meme place, & ſurtout de nous entendre 
lui crier, des que nous fames avertis par le 


bruit de ſes avirons qu'il sapprochoit, qu'il 
navangat pas davantage juſqu'a-ce qu'il nous 


eüt dit combien d'hommes il porteit dans fon 


canot, & sil avoit des ſoldats , ou bien que 
nous allions faire feu ſur lui. Sur cela il rẽpon- 
dit qu'il n'y avoit que lui , ſon mouſſe, & trois 
officiers de Aga. Je repliquai que C toit beau 


coup trop de trois Etrangers à cette heure de 


la nuit; mais que puiſqu' ils venoient de la ** 


de TAga ils pouvoient avancer. 


Tous nos gens etoient poſtes „les armes a 


an main , ſur le devant du vaiſſeau ; mais Je vis 


17 7V:e wide * 
bDientôt que les perſonnes qui venoient vers 
nous navoient aucun mauvais deſſein, car ils 
Etoient encore à plus de dix pas, qu'ils nous 
erièrent Salam Alicum ! Je leur repopdis:: amica- 
tement. Nous les fimes monter 2 a bord, & nous 
nous aſsimes . 10 pont. | 


5 4 { , 4 | 
- : ! 


; 797% HO officicis Etojent jeunes & -afſez 
agreables, quoiquils euſſent un air de mau- 
vaiſe ſanté. IIs ẽtoient habilles comme les 
Habitans des campagnes,; aveo- des efpeces de 


: capotes ou de manteaux, jetés negligemment 


fur leurs Epaules; & une Etoffe a raies rouges 
| & blanches. Leurs turbans Etotent meles. de 
| rouge, de verd & de blanc, & ornés d'une 
immenſe quantite de franges & de petits glands, 
qui pendoient Par derrière. Ils tenoient chacun 
dans leurs mains une courte javeline, dont le 
füt avoit environ quatre pieds . demi de 
long, arms par le bout d'une pointe de fer 
de neuf pouces, & de deux ou trois crochets 
de fer au-deſſous, avec du fil dGarchal ,: qui 
Tattachoit en divers: endrojts , & une douille 
de fer qui le garniſſoit par le bout Whos 


* 


i me demanihiea > ob a je' vero? Jo dis 


ue! Ao 2. * 5 
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que je venois de Conſtantinople & du Caire; 


mais que je les priois de ne pas me faire dau- 
tres queſtions, parce que je n' etois pas libre 
de leur réẽpondre. Alors ils m'annoncerent. 


qu ils avoient ordre des Agas de me dire que 
Jetois le bien venu, ſi'c'etoit moi qui fuſſe le 


médecin d'Ali-Bey, & celui-la meme qui leur 
avoit été 'recommande par le shérif de la 
Mecque. Je leur répondis que fi Metical, 


Aga, leur avoit effectivement donnè cet avis, 
Jetois, celui qu'il concernoit. Je les owe de 
porter mon reſpect a leurs chefs : © mais, 
„leur dis: je, quoique Je ne doute en aucune 
„ manlere de leur protection, je ne penſe pas 
„qu'une prudence ordinaire me permit de ä 
„ me haſarder à aller à dix heures du ſoir au 
» milieu d'une ville auſſi en deſordre qu'Yambo 
» paroit Tetre depuis quelque temps, & o 

» la diſcipline & le commandement ſont aſſez 


„ peu reſpectes pour que les habitans com- ; 
» battent ſans ceſſe les uns contre les autres.,, _ 


Ils me repliquerent que Javois raiſon ,. & que 
je pouvois faire tout ce, qui me conviendroit. 
Mais que les coups de fuſil que j avois enten- 
dus ne provenoient point dun combat, mais 
dune reouiſſance a Toccaſion de la paix. 


JV 
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Enfin nous apprimes , apres quelques dif. 
euſſions, que la garniſon & les citoyens s'etoient 


battus les uns contre les autres pendant quel. 


ques jours; & que la plus grande partie des 


munitions avoit été conſommee dans cette 
guerre civile & deſordonnee; mais que depuis 
Jes vieillards des deux partis etoient convenus 


que perſonne navoit tort, & que tout le mal 


avoit ete fait par un chameau. En conſequence, 


on ſaiſit un pauvre chameau, on le mena hors 
de la ville, & là on reprocha au chameau tout 
ce qui s'ẽtoĩit dit ou fait. C'ttoit le chameau, 
qui avoit tuè des hommes, menace de mettre 
le feu à la ville & dincendier le palais de 
Taga & le chateau. Cétoit le chameau, qui 
avoit maudit le Grand- Seigneur, & le sherif 
de la Mecque, comme ſouverains de partis 
diviſes; &, de plus, il avoit jure de detruire 
le ble deſtine pour la Mecque, ce qui etoit 
la ſeule choſe-dans laquelle ce pauvre animal 


ſe trouvoit intéreſſẽ. Apres avoir employe une 


partie de Taprès- midi à faire des reproches au 
malheureux chameau, qui ſembloit avoir comble 

la meſure de ſes iniquités, chacun des aſſi- 
tans lui enfonca fa lance dans le corps, & on 
le devoya Diis manibus & diris , par une forte 


de prière, & en prononcant mille maledictions 


; | % 
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fur Ca tete. Puis tout le monde fe retira chez 

ſoi, completement fatisfait des injures qu'il 
avoit regues du chameau. 


On pourra remarquer dans cette cerẽ monie 
quelques traces du bouc Hazazel (1) que les 
Juifs renvoyoient dans le deſert Charge de 
tous leurs pechés. | 


Le lendemain, Je me rendis au palais, où 
je vis de tres: beaux appartemens. Il y avoit 
a la porte une garde de janiſſaires; ces guer- 


riers, revenus depuis peu de la ſanglante 5 
bataille du chameau, ne manquerent pas de 


donner diverſes marques d'inſolence, qu ils 


deſirolent qu on prit Pour des preuves de 
e | 


Les denn agas Etoient affis fur un banc 


tleve, couvert de tapis de Perſe; & environ 


quarante ou cinquante hommes de bonne mine 


& la plupart avances en age étoient aſſis ſur 


dautres tapis etendus ſur le parquet, & for- 
moient un demi-cercle au· devant des 0 | 


- 


DJ Aw chefs ſe — avec moi 


avec beaucoup de * & Tattentian. Ils 


1— * 8 
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. 


00 Lerit. chap. 16, verl. 3. 


„ 

ne madreſsèrent d abord que des queſtions 
_ generales, comme, par exemple 5 f la mer me 
plaiſoit? $il y avoit beaucoup dhabitans au 
Caire? ainſi du reſte. Mais, comme je prenois 
congè deux, le plus jeune me demanda avec 
une ſorte de timidite, {i Mahomer Bey. Abou. 
Dabab (1) Etoit pret a marcher. Comme | Je 
ſavois bien ce que ſignifioit cette queſtion, je 
rẽpondis que je ne ſavois point $'il Etoit pret; 
mals qu il avoit fait de grands preparatifs, L autre 
aga me dit alors; j eſpere que vous ſerez 
„ un meſſager de paix. Je vous conjure de ne 
» point me faire de queſtions, repliqual - -je. 
» Veſpere que, par la grace de Dieu, tout 
„ ira bien. „ 


Tous ceux qui ktoient Th prifcns applaudi- 
rent à ce diſcours, cotitens de reſpecker mon 
ſecret; car ils imaginoient que j 'en avois un, 
& que j etois ut homme de confiance d'Ali- 
Bey, qui fans doute avoit renonce à ſes def- 
ſeins hoſtiles contre Ia Mecque. C'etoit auſſi 


y > 
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(.) C'eſt le meme qui a étè nommé datis' toutes nos 
Furettes, Mehemet - Abou - Dahab. Mais nous aimons 
mieux ſuivre, pour tous ces noms, Porthographe de 
de M. Bruce. ( Note du Tradudeur. 7 

if OR. juſtement 
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:ſtement ee que je deſirois qu 'ils cruſſent; 


paroe que cela mer: mettroit; a.:babri de tout 


mauvais traitement pendant le temps que je 


voudrois demeurer Ia; & en eus, la preuve 


ſur le- champ, car laga me ſournit une maiſon 
commode pour mon logement, &. il me donna 
unde e Pur * couduire. 11 f wif 

* ot 25 2 ; 13 4 | 2 1 1135 105 II. Ti 


- TFetois ca que mon rais ne meũt 58 | 
ſuivi dans cette maiſon; mais A peine y avoit- ii 


une demi-heure. que jy Etois 2-qQU it: vint me 
joindre, & me dit que quand le capitaine de 


port ẽtoit venu à bord, la premiere fois avec 
les deux ſoldats, il lui avoit remis un papier, 


appelé Tickera, qui robligeoit dbéntrer au fer- 


vice du sherif, pour porter A Tilda du blé 
& un certain nombre de pelerins ;- qui oc 
21k Mecque aux frais du 'sherif.” Cepeiid | 
que comme nous <tions: hors uu ars * 
jugeant par notre conduite enveis Jes JaniNai: - 
res que nous Etions gens h bien avoir * 
que nous avions à faire, il avGit ramene les 


EA, ſoldats fort mal ſatisfaits de leur Tbcep- 


„ & tres. peu diſpoſes a reſter dans une 
— 9 comme la notre. Ii faut avouer, * 


en elfet, que par la maniere dont nous étions 


vetus à bord, des ctrangers nous pouvoient ö 
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eroire auſſi aiſsment que nous ae propres 
à tes voler, que nous pouvions croire nous - 
mèmes ſur leur mine quils/ avoient un pareil 
deſſein. Lo rais me dit auſſi qu après que 
Jelois ſorti du palais, Taga Favoit appelé & 
tepris le Nirtera, en lui diſant qu'il ẽtoit libre, 
& qu'il ne devoit obar à perſonne. qua moi 
ſeul. De plus, Taga avoit envoyé un de ſes. 
domeſtiques pour garder ma porte, ne laiſſer 
entrer que les perſonnes qui me plairoient, & 
N * | oye. le e FYambo. aer 


— F 


dees tout alloit bien. Mais ſavois fait 
une remarque , qui ne manqua jamais de fe 
trouxer juſte; oeſt que, dans ce malheureux | 
paystla, +2 09 commencemens trop proſperes 
| coujours une fin delaſtreuſe. Auff 
| ie reſolys, quſer de ma proſperite avec beau- 
coup, de prudence & de moderation „& de 
me gende auſſi Pviffant que je de, Pourrois, 
Gans Win Lair. d e m en prevaloir... gn a 


ny avelt un | babitant Alep Nähe & 
GALE, qu ron nommoit Sidi- Ali- 4 00 : 
/ toulſi, 0 J gravid am ami du exSdecinr Ran,” 


PRA — 


- 
© "et he. 
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a 
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men procura la connoiſſance. Ce Tarabo- 
louſſi toit auſſi intimẽment lie avec le cadi 
de Médine, pour lequel il me donna à mon 


départ d Alep une lettre de recommandation 


tres · preſſante. Quand je fus a Lambo, je 


demandai des nouvelles de ce tadi, & Jap” 


pris qu il Etoit alors dans la ville, occupe de 
la diſtribution des bles qu on envoyoit à Mé- 
dine. Mes queſtions lui furent rapportees 


5 preſqu auſſi· tit que j eus prononce- ſon nom; 
& d apres cela defirant de ſavoir quelle eſpèce 


d homme j etois; il m'envoya- un meſſage a 


huit heures du ſoir, & bientot 8 85 a me 


rendit viſite lui: meme. 


iD E etois occu rags alors a mettre en al mes 
8 & ma montre marine, & J avois 
defendu de laifſer entrer perſonne * mais pour , 
un homme tel qu un cadi toutes les portes 


furent ouvertes. Il me regarda tandis que je 
travaillois à arranger mon grand teleſcope =. 


mon quadrant, & que j etoĩs en chemiſe , car 


il faiſoit une chaleur exceſſive. Il ne me de- 


manda aucune excuſe. de s etre ainſi introduit 
chez moi. Mais il fit une exclamation, en 


diſant combien il toit heureux] puis ſans me 
E regarder, b al n du teleſcope a la montre, & 


4 


8 Aru A” © E 


8 


de 1a montre au thermomètre, en Skcriant: = 
_ ah\*tibe ! ah |. tibe! Que ceſt! beau! Que ceſt 
beau! A peine jetoit-il les yeux ſur moi. II 
ſembloit, je crois; que je netois pas digne de 
ſon attention. Mais il examina, il toucha tout 
avec beaucoup de ſoin. Il mania nieme ſi 
bien la couverture de cuivre de Talidade, qui 
renfermoit le petit plomb & le crin, qu'il Iro 
Tair dun homme plus verſe qu on ne Teſt ordi- 
nairement dans la connoiſſance des inſt rumens 
daſtronomie. Enfin, pour ne pas m'ttendre 
ſur des choſes inutiles, il ſe trouva que le 
cadi avoit | Etudie. à Conſtantinople, quiil en- 
tendoit aſſez paſſablement les principes de la 
geometrie, & qu'il favoit ſon Euclide , dans 
ce qui concerne” la trigonomẽtrie au point 
qu'il'en repetoit les demonſtrations avec tant 
de rapiditéè, qu'il ẽtoit impoſſible de le ſui 
vre ; den comprendre un mot. En revanche, 
il ne connoiſſoit point les ſpheres. Toute ſa 
ſcience aſtronomique ſe réduiſoit A des maxi- 
mes .daſtrologie judiciaire & à parler de la 
marche des premières & ſecondes planètes ,+ 
Peu pres dans le OY des RENE. EE 


—— E. e 4. +37 141 Es 3 F +» Þ:5 a? 


Nl demanda que ma daes Far roujours ou- 
verte Pour lai, „ & ſpecialement quand j je ferois 


4 


— 
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u. 


v garniſon, & ſecandes pe 
8 ee, „ ces eſclaveg ont pu faire tout. le 
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des obſervations. Comme 111 connoiſſoit bien 


la diviſion de nos montres , il me demanda 
auſſi de pouvoir marquer le temps a meſure 


que j obſerverois. Tout cela lui fut accord; Y 


& en retour. j jobtius de lui une choſe qui 


b me fut plus utile; geſt· a · dire un tableau de- 


taille du gouvernement. $Yambpa.; par lequel 

Jappris. que les deux jeunes gouyerneurs , qui 
commandoient alors dans la wille, -<toient des 
eſclaves du shérif de la Mecque. Auſſi etoit-l 


impoſſible - aux perſonnes meme qui les cou- 


noiſſoient le mieux ,,de dire dequel de ces deux | 
eſclaves Etoit le, Alus bas le pliis lache, le 


| plus debaychs. 5 Säls, navoient paint eté rete- 


nus par la crainte, ils nous iauroient ſans doute 
vole juſqu au dernier ſou. Le cadi m'en pré- 
vint, & il. me. dit en mEme ', temps „ qu'un 
voyagęur un Frane, qui alloit- aux Indes, 


avoit ;EtE.; arrEte- depuis peu; & que comme 
| on, nen aypit plus. entendu parler neee 
| Won, lavoſt mis „mort dans la- rasen 11447 


d %% 90 li TY 3.209991} 48060 


| Quoique ge réoit me fan Fedeligteable; 


| je gardai la meilleure contenance-poſible. I 


» eſt vrai, lis je, quici dans une ville de 
ar une indigne ſol- 


611i 


— 


. * r * * 
„ mal nn pla, à cinq on fix Etrangers | 


„ fans appui: mais pour moi je ne les crains 
„ Pas. Je puis leur dire, ainſi qua tous les 
„ habitans d'Yambo en general & en particu- 


„ lier, qu'il vaudroit mieux pour eux etre 
| „ dans leur lit malades de la peſte, que de 


v toucher un poili dun ebien qui m appar- 


FA tiendroit. y- 5:Ceſt ce q̃u'ils favent très. 


„ bien; „ me répondit. il. Ainfi ſoyez tranquille, 


„ amuſez-vous, & reſtez avec nous auſſi lon g- 


55 3 que vous pourrez. „ Le moins 
il me ſera poſſible au contraire; lui dis: 


gi AE Sidi-Mahomet.- Quoique je ne eroigne 
„ point les méchans, je naime gr n 
n dans N LY 0 1 n = 


4 45.07 bnd e e N 


= 1 me prix alors de dee mon rais 


portat une cargaiſo de ble h Tidda ce que 
Ja lui acebrdai veldntiers; 356 


9 


dition quit 
ordonneroit qu un 3 ſeul de ſes gens Fembar- 
quar-pour accompagner le ble. La deſſus il me 
declara ſolemnellement qu il ne sen embar- 


dneroit quùm ſeul & meme qũe je pourrois 


Ie faire jeter dans la mer; vil ſe conduiſoit 


+ mal: ws enſuite il en fit embarquer 
trois, un deſquels aurbit merite” ſouvent 
qu on = jetat x * mer, cotmme le cadi Tavor 


permis. 
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Quand j eus conſenti à la demande {du 
cadi: 4 Ami ; dui dis - je, <A preſent que j al 
» fait tout ce que vous avez defire., quoique 
» ſuivant vos principes vous euſſiez di com- 
5 mencer le premier a m'accorder des graces; 
5 à moi qui ſuis étranger; à pieſent, dis je 
» jai une choſe à vous demander. — Conr 


„ noiſſez-vous le sheik de Beder Huncin? Fi 


„je le connois! répondit - il. Jai epouſe ſa 
me r de Harb. Ils en de a nb 
5 een. 4 a - ee 
beaucoupi Ib faut que vous envoyez un 
„ chameau votre beau · ffère, pour qu il ine 


. procure le pied le plus grand 5 & le plus ' 


„ parfait qu il me ſera poſſible avoir, du 
„ baume de la Mecque. ſera important de 
„nen) brißer hi: la tige, ni les branches: mel 


„ il faudratte>chaifir entier o de dee, E 


; fruits & fes fleubs ; Wil alt poſſiflle , & le 


= 5 biewenvelopger dans; une natte. j Il me 


irtlaæ un r fp, fit un mon vemtut d pau- 
les, /alobgea les le vres ; appuyatſonidoigt:ſur 
ſon nez & me dit : deſteaſſea¶Jeutends or 
5 que vous voulezidire. Vous Verrez ce r 


en feren-cqrVaindus. * 1d oloirnd N 0 
M i iv. 


28 2v. 0 Y A * * 5 
5 — /pindinequeſtpi is . 


je \recus: le pied de baume : mais fleur gsi! 


eſt ra quiil y en eũt quand on le cueillit, 
auoit : etè emportee.” Le fruit, au contraite, 


ctoit a ctifferens degres de maturité, & bien 
entier: .Le1deflin & la deſcription: de cette 


plante —— qr ag doutes 


du dn a folveaoUleves'iſon: ſujet-. Jie 55 


21 576700597 „ins. Andi; 30515 ITY ＋ 11 to 5 | 24 . 


neLe cad nlentoys Aug lunbipethe bouseils 
Tun quarts baume tiès . ur; & tel qu'il avoit 


datoule de Tarbre cette meine annte , avec 


. 2 Jarivérifié ce que les dhciens) botanifſ- 


ont dit de ce haume. Qeſt aue 


5 — que je tiens tout cheque Jai mphο⁰ 
dans ma deſcrip on ſur la- manière de le re- 


cuvillin&rde ite i pi parer, iinſi qu une anec- 


 Yote-:curieuſe:Turiſon: origirſe;Th-tbeidit/ que 


ettt2>phnte:w6toit-pointriawcdbonibre/deb cho- 


5 ſes ue Dieu javdit faites danſt hi fix premiers 
| Jouts de: la <reation ;o mais ufd la ſuite des 
 4rois bataillerr fairglantes! qu Mahômet livra 


aux nobles Arabes;:de- la tribu de Harb, & 
I fes alliés. les Beni- Koreish, qui étoient alors 


ns ceovivoient a ny Huneiv; 7. 5 you 


0 Voyes Particle are en dee. 112 + 


* 


eee eee e 20/0 
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Flinte prin: Niue ue forst diarbres: de 
| baume:ptivt6utatohup::naiſance dw ſang de 
eur qui i ayoientsCt6 tits ſur le champ, de 
bataille; qu avec: eo hanmeoqui dècoulait de 


e2:88þres,, Mahomet ; toucha les bleſſures de 
tou; les combattans, meme de) ce qui 


 Mtgient morts; & qui fepehdant Etoiento tous 


puedeliuies à etre muſi ans, & auſſi- tot ils 
reſſuſcitèrent ©; Jelphur „ami; duiorépondis- ie, 


* que tledautfea choſes quei vous miez dites 
* de ce haume⸗ ne ſont. fas moin neraies que 


J elles ci ans quoĩ honuꝗſ e moquerdit de 


w moi e Angleterre: wht Nan, non Sécria- 
| * til, ell 


sene ſont pas la moles: auſſi vraies, 
Abe heide le quafe!' In _ a rien Ji monde 


N de fi beftain que dette ofigine; „ Mas 


ſes regards & ſes eclats' dle rife me con- 


5 duirent en meme temps d qu'il men ctoy tit · dae | 
ce qu'il Alon; ; — 


By hk plupart. 115 7 190 ob Nb: 11 bh 101 


aff} qu wee pole 
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55 
| 3 
de me lain ſur ia. ſanteé me tira à part; 

apres m avoir beaucoup, recommandt le 

;  Terret afinit par me demander modeſtemienti guel- 


- de. 8 l 4 j Hl uf, he ures | 


e une. \ 0 1 pen 8 dh. plus 
agas, lequel. - ſous givers echte rte 


35 K Bar leg. 160 392d 


„86 N * 1 XS 85 
— lent, aumdyem duquel a pat fe 
defaire tout doucemant & ſans tre ſou 
de tes rere. Je lui dis que de pareilles pro! 
poſitions ne depoient point; 5'adrpſſer- à un 
\— Homme tel que mot; que tout argent & 
tut for dub monde: ne m'engageroierit pas k 
eee le plug pauvre mendiant de la 
me quand bien mme perſonne nien pour: : 
avitiavoip lei mhoindre foupgen.' Tout ce quiil | 
repbndit Vos maurs n reſſemblent donc 
| Vpoirit aux nõtres , Les mts) grace 
A Dieu ny bnt audan rapport, ; lui repli· 
| edge. {chemeat; —&. nous nous ſiparämes 3 
| 3 5s Som f cf 10h90-88l9;7 He) 
Yambo ou ,dy,moing, la nouyslle. ville 
_ porte oe nom ect apres pluſieury, ohſer 
Mtiens, que j ai ene du ſoleil F; des, 6toj- 
J , paroles; 24; 80 35 5 de la. latitude nord, 


gnude eft, a . 
ter du e de Greetwich. acl 
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1 hey Avril, jour od le baggene eſt 
"HUAKE le Plus haut, if 61K 27. B*, & le 47 du 

Ane 0 16, gl elt "defcendu 16 la bas, 

f feftgſt bebe o 


| 12 ig, 81 3101 Dith 11 227 [1909 90 26 
en Avril, A deux] heures de Feprès- 
Aid le hermorhdtre steheν̃ A & 16 26, 


F 


* 
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au matin, 11 deſcendit '&; 66 ce FOR Es 
2 OM nen baiſſe. = Dk 9 84185 * 11 
e. N e en 35-5 FUN 
Sie Pour "NG * mais, pas 
- is tout le temps que Jy. tus, il ny eut 
aucune : eſpbce 1 f "KM 5 


N. 7 417 0 


1 A que nous pe le bee 
ment du ble & Tenvie de doubler la quantitẽ 
que Favois Permis de prendre & qui egcitoit 
egalement le rais & mon àmi le cadi; Parce 
que c etoit leur interet mutuel, me retinrent 


malgrè moi à Lambo toute la journee du 27 


Avril. Je wetois nullement tranquille, fachant 
que je vivois parmi une ſoule de ſctlerats; 
qui ne defiroient que de pouvoir me voler 
ou m aſſaſſiner, & dont le crime ntoit Juſ- 
pendu que par la crainte. Duilleuis un quart- 
dheure divreſſe, ou une mauvaiſe ne 
telle que la mort d' Al- Bey par enemple, 
pouvoit les engager à fe lvreraà tontes leurs 
atrocits. : A la veritꝭ, on on nei nom Riſſoit 
wanquér de ieh. L'aga nous: faiſ6it; livret cha- 
que jour un mouton; du paim encellgnt, - 


un peu de mauvaiſe bièere; & les perfonnes 


que je viſitois comme médecin, m'envoyoient 


du miel; des dattes & ne infiulitł d autres 


% #9... 


* 


E „E vv o 1A won =o 
preſens, qui nous faiſoient trouver le ſejour 


un peu moins déſagréable. Nous allions, en 
outre, ſouvent A la p&che dans nos canots; & 
comme javois.apporte trois fouanes de diffe- 


rentes grandeurs, avec des lignes aſſorties, 


nous revenions rarement ſans, prendre quatre 


ou cing dauphins. La peche a Thamegon nous 


Etoit kgalement favorable. Des fenstres de la 


g waiſon meme. o nohs Iogions, nous prenions 
une grande quantité de poiſſons très beaux 


par leur coulent;:& ſouvent d'un goũit exquis. 
Nous avions du vinaigre tant que mous en 


| youlions. Nous tirions de Ruddua des oignons 
Ses ttautres legumes ; & enfin o chmme nous 
Etions tous cuiſimiers, nous: a ne merveille. 
15; * 7 107g * oh vr 3's [191074475 2 A; FT | oy 
| uLecag Avril au matin nods partimes d' Tam- 
beypavectla'dirgaiſon: de ble du padi, & trois 


| Phſlagers hu / lieu dun que jehmtois engage 


deiprendre.: Nous Aviians un bon vent, & je 
rouyaiique ye: m'stois au moins procure un 
-avantage'en permettant' 2. mon rais de. char- 
ger ſon / vaiſſeau; colt qu ill faiſcit voile autant 

| 4qu'i:poovoit;i:afinh det me dedommager un 
f _ du en mavoit fait perdre. 


- * \ 


1 i * * 7 . 17 FR 45 s ; 
WO Hemm „ not b Sw. St Zo! 


ene a mer-devint grolle zinops: fares 


It 
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erds-fatigues par le roulis & le vent diminua 
beaucoup. Un de nos paſſagers ſe trouva fort 


malade; & à fa priere nous mouillimes Tan- 
cre à Diar, petit havre dont entre eft aw 


nord- t. Il y a dans ce port trois braſſes d eau 
preſque partout exceptẽ du ſud-. On y trouve 


dailleurs, un abri sür contre toute eſpece de 


vent. Nous vimes lx, pour la premitre fois', 
pluſieurs arbres de rack ( 1), qui croiſſoient 


tres avant dans la mer, & qui meme. dans 
quelques endroits avoient og a e 1 


deau au- deſſus du 3 1-1 ene ates 


"- 


1 RE ; * ”Y * 
FO As 1927 . þ j 
3 4 Tf 


7 bttv la Mtitude de e Djar &; je wt con- | 


vai de 23˙%. 36. 94. nord. Les montagnes de 
n Etoient = TONY de nous. 


— 


EY. 


Le 29 à cinq heures FA ae nous remſ- 


mes à la voile. A huit heures . | 
un petit cap, nommé Ras-El-Himma (2); & 


bientöt le vent fraichiſſant, nous vinmes Vis-a- a 


vis du Havre de Maibeed, od il ya un ancrage 
qu on ON pgs: El-Horrma. e nous pal | 


1 1 


* 2 py Saf Aa" ws PETS Ho WS "7 1 


© ce mot elt Highs. n m'a 4 60 edle te : 


trouver te/nom francais qui y ns 


(2) Cap de la Figyre. * e e 


19% e e 


zames en cet endroit, le foleil- n au deb 


dien. Je pris hauteur, & je trouvai qu'EE 
me Etoit res: 23. ol. 8 de latitude nord. 


e £91751 1805 eee 


es dix e nous nous nes 1 


une montagne qui paroit ſur la cõte, & qu on 
nomme Soub. A deux heures après - midi, 
nous paſsames le petit Muftura; qui eſt au- 


deſſous d'u une autre montagne ter Hajout; 


& à quatre heures nous zjetames Tancre dans 
un endroit appele Harar. Le vent fut contraire 


toute la nuit. Il ſouffloit du ſud· eſt, & Etoit 
meme aſſez violent. Nous crimes remarquer 


_ ob b GIG * Toneſt. 
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du matin, & nous reprimes notre route; 


mais le vent nous '<toit contraire, & abus 
| fimes tres pen de chemin. Nous Etions , ſuivis 
par un grand nombre de requins, dont quel. 
ques: uns nous parurent enormes. Nous na- 


vions d autre ligne que celle qui garniffoit une 


petite ſouane pour les dauphins; malgre cela, 
je ne pus m'empecher de lancer un des plus 5 

gros de ces monſtres; car ils yenoient fi pres 

de nous, que nous croyions quelqueſois quils 


avoient enyie de lauter a bord. Je 1 atteixnis 


bs > eee ORD hit ks 


8 CCC 


E 


8 
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| eee, la jointure du cou; mais, comme 
n ẽtions pas aſſez adroits à manier 
ber ligne ſans la facader , Yan 


mal ſauta environ deux pieds au - deſſus de 


Feau;. puis replongea avec une extrẽme vio. 


lence, & la corde portant ſur le cot du vaiſ⸗ 


ſeau ſe caſla j & fut perdue avec le requin. 


Tous les autres diſparurent au mẽme inſtant. 


Mon rais maſſura que c toit pour ſuivre le 
bleſſe, & que, des qu ils avoient flairé ſon 
| lang, ils n abandonneroient pas leur N 


o quils ne W toc 6. 


+ 4 


* 93 3 . 
ES 3 2s 3 22 7 5 — 3 . 


8 cogrettois 3 AR bene parce que 
les deux qui me reſtoient ttoient plutõt des 


| barons que des fouanes Mais mon rait, que 
javois ſoin d entretenifi en bonne humeur, * 
dont je me ménageois Tamitie autant que je 
le pouvois, étoit un vieux harponeur de 
Tocéan Indien; & bientöt 31, mtala un aſſot | 
timent complet de ſes. jofirumens- de péche. 
Il avoiti non · ſeulement une petite) fagane , 


pareile n celle que: j hvois pendue avec lo 


requin, & encore plus commode, mais pl | 


ſieurs crocs garnis de chaines & de lignes, & 


une efpece de rouet: avec une ligne de crin, 100 
| & * — - auqueldl atta- 


* 


= 


od 


dun voir THadſe : mais comme je ſavois que 


192 8 v 1 2 0 * A 


choit * e harpon; comme cette 
de ſes crocs. Mon rais ſawoit bien que, Thon- 
nẽtetẽ quid ine faiſoitꝰ me ſerojt un- agr. 


ble, & que je ne manquerois 8 8 Are Fecon- 
noitre cen temps mnt ap 8 8 81 89 


1 19 
* * 
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"bi vent Kelche gentle: plus favekable; - 


A midi nous fümes dla vue du Rabad. Nous 
reviràmès pour y entrer; & à une heure nous 


y jetimes lancre. Rabac eſt un petit port par 


es 227. 35“ 30“. nord. Leritrée eſt eſt. nord⸗ 


eſt, & a environ un quart de millel de large. 
Le havre Scnfonce dans Teſt, & eſt de pres 


de deux milles de long Les:anontagnes: font 


à la diſtance de trois-lieves dans le nord; & 
la ville; de Rabac eſt: à quatre miles de len- 


"_ au neee 5 och 0% 


* F 1. 
— £ T's 7 


168 Sims sio At 29 
Nos paſckines toute la journée du pan 
de Mai dans ce: port, occupes à en deſſiner le 


| plan, Le ſoir remir Hadje , qui conduiſoit les 


pelerins de la  Mecque,:cainpa à trois; milles 
de nous. Nous: entendimes diſtinctement ſon 


| wp” de canon de rrtnite. n eiiup p | 


7 & . 03 Te 5 AT * 8 
AT $284 S\ 34 — be 4 23 inn ., 463.1 2. 


he paſſager qui avoit: etẽ ee | 
la. 


* 


— 
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le | Bt; donſiquenee dude Pareile -iviſite ſeron 
| qu'une multitudegde Belerins fandtiques wiew | 


1 droient nous aſſaillir, je lui dis clairement 
Py que i ilnſartait du Vaiſſenu, il u rentreroit 

1 point l que vu ions ονja de {ſuite jeter 

| lancre leq plus loin;de rivege.quiil nous ſeroit | 
© paſſiblen Cetta mende le tetint; mais le len- 
5 demain il fut de mawvaiſe humeur toute la 

5 joue, of tan ſnuVe tan ſe parlzut à lui - 

* mme 1 8 dout cela pour setrerem- 


8 * barqut avto daf inkdalley. 5 font Dy 
8 * B50 ol tad an 2:5 Wige «FOOT Cf! 5. oF 
0 | Les habitans. de Rabac vincent nous appor- 
der à bord des melons deau, & des outres 
x 7 remplies deau fraiche. Les vaiſſeaux peuvent - 
WH nenontoller facilementsleyr' eiu dans les 
guiten qui: ſont aupcbg dela vil «Sd La WM 1 
q 5 veſt: pas mauvaiſe. 708 Oh mn b 55 5 55 160 1100 N 
vt 2 GLO 7 et PIT 2 lug 710 
£ campagrie/ieft: plane! #1 ran) u 5 
1 Gi mais:elt. ne paroid Pas besuconp 5 
pres auſſi deſerte qu au tour e Tanbe. Je 
 ſoupco ai, par le coup - dil qu elle offroit 
& par lauf cheur de Leau, quil plajyois. de 
emps As les montags. Nous 
ut (tions lers fort avnuses endedans du trupi: 
10 | * r — . 
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du Ras. El Himma, & Rabac eſt A un a den | 
a dans le lud de ce 1955 n 01 


bo ” i * 
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e 2 A einq ka dir tnatin. nous. Fimes 
calle de Rabac. Nous avions fi peu de vent 
pong peine faiſions· nous deux nœuds par heure. 


A neuf heures & demie; nous vimes De- 
neb, portant à Teſts quart de ſud: de nous. 
Cette ville eſt facile as reconnoitre à quelques | 


palmiers qui ſont auprès. Son port eſt petit 

& tres · incommode pendant ſix mois de. Tan- 

ncée au moins, parce que la briſe du ſud y 

donne en «> it & _w_ Wo lame y eſt alors 

may _ ih eic teb Pied eh 
7 FF 
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N une 1 aprèsemidi, nous vimes une 


Far ble appetce Hammel) que nous laiſsames B 
un mille de diſtance. Dans le meme moment ] 


nous appergumes une autre isle qu'on nomme 
EL-Memisk, laquelle nous reſtoit:A-trois milles 
dans leſt.. Cette derniere ne. As un autre Als 


#*. » 
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& 4 10 97: „„ 4 8 5 Ee „150, 
A ttois heures trois quarts nous vimes 
Tisle de Gawad, dont nous -paſsames a, un 
mille & un quart de diſtance, a laiſſant au 
fudeſt.: Le: $ofitinent- N e ay 
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ſud-eſt, & nous en Etions eloignes dun peu 
plus d'une lieue. Nous ne faiſions plus route 
directement au ſud, nous avions le cap A 
Toueſt - ſud - oueſt; & à quatre heures nous 
mouillames dans Ia petite isle de Lajack. 985 
344 
3 a quatre heures & demie du matin 


A 


nous remimes a la voile, continuant toujours 
A diriger notre courſe à Foueſt-ſud-oueſt : mais 


bientõt nous fames en calme. Apres avoir 


fait une lieue, nous nous trouvames devant 


le cap Hateba, ou cap Boiſeux qui portoit ? | 


a Teſt de nous. 


Apres que nous efimes double le cap, le 
vent fraichit. A quatre heures de Taprès- midi, 
nous mouillaàmes dans le port de Jidda, tout 


aupres du quai; & les officiers de la douane 


vinrent immediatement ſe mettre en poſſeſſion 
de notre bagage. . 0 


———Ü—ẽ ͤ — — — 


"6 H FE: P I T. R E . 
Derait de ce qui arrive 2 M. Bruce 2 Nada. — 


Visite ue lui rend le Vigir, —— Inguictudes de 


1 fadorerie. — Honnẽtete 2 politeſſe des An- 


> glois qui fone le commerce de VInde, —— Poly- 


gamie. Fauffe opinion du docteur Arburnoth, 
— Preuves que cette opinion eft contraire d ia 
raiſon & & exptrience — Depart de Jidda. 


To rade de Jidda eſt tes -vaſte. Elle renferme 
un nombre immenſe de hauts fonds, de peti- 


tes isles, de rochers à fleur d' eau entre leſquels 
4] y- a divers cabaux. De quel -cote que le 
vent ſouffle on eſt bien abrite'dans le port, 


parce que les hauts fonds, interpoſes, empè- 
chent que la mer neprouve une trop grande 
agitation ; & on peut, ſi Ton veut, mouiller 


vingt ancres differens a la poupe & à la proue. 
Le ſeul riſque qu'on court, & cela eſt aiſc a. 


concevoir, c eſt en- entrant dans la rade ou 
lorſqu on en ſort. Mais auſſi on a à Jidda 

la preuve d'une obſervation faite depuis long- 

temps; C'eſt que plus un port eſt dangereus, 
plus les pilotes deviennent habiles; & il oy 
arrive jamais daccidens, 
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* Les marins Anglois poſsedent depuis long- 
temps un plan de la baie de Jidda fort inexact 
& fort mal defline. Je ne ſais point don ii 


leur vient: mais je ſais qu 1] a été critique 


ſouvent, & jamais corrige.. Ils ont auſſi une 


pretendue carte de la partie du golfe qui E- 
tend de Jidda 4 Moka n, eſt N 


32 
+ +} 


je fi Tidda un fejour de quelques mois; 


& j eus beaucoup à me louer des honnetetes 


qu'on my fit. Comme j avois beaucoup de 


temps à moi, le capitaine Thornhill, & quel. 


qu autres commergans de notre nation, me 


prièrent de ſonder {a baie & d'en lever le 
plan; ils me promirent pour cela le ſecours 
de leurs canots, de leurs officiers & de leurs 
| equipages. Ty conſentis. Cependant comme 


je ſus bientst après que le capitaine Newland, 
Tun d'entrenx, avoit entrepris ce travail, qu il 
Tavoit meme fort avance, & qu'il feroit fache 


avec raiſon que je vinſſe ſur ſes briſces , Jaban- 


donnat mon defſein. Le capitaine Newland 


| Etoit un homme plein de mérite & de capacité, > 
tres-poli, & qui avoit en yur moi toute forte 
Aagentqpas.. 


N ii 


n 
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Que 1 la chiſericorde divine brenne en pitie 


ceux qui ont oſe 'tres- rẽcemment charger de 
nouveaux ſondages, Ceſt- a- dire, de nouvel. 
jes erreurs, cette miſerable carte du fond du 

golſe, de Jidda à Moka, laquelle court la N 


mer Rouge depuis vingt ans & par-dela! De- 


puis mon retour en Europe on men a envoys L 


une copie, qui, comme une nouvelle marièe, 


Etoit r'habillee a neuf, & portoit ſur ſa tẽte tous 
ſes Pecheét mortels & verges, DS 


23190 


5 


g Je prie qu on me permette bver qu'il 
ny a pas un homme au monde qui ait plus 
de repugnance que moi à offenſer qui que ce 
puiſſe re, meme un enfant. Ce neſt pas par 
. eſprit de critique que Je parle de cette carte. 


En toute autre occaſion je me ſerois tü. Mais; 
quand la fortune & la vie Pune foule de per- 


' fonnes ſont expoſces tous les jours, ce ſeroit 
une ſorte de trahiſon que de cacher ſon ſen. 


timent, ſi, en le faiſant connoitre, on peut 


contribuer à ſauver ces perſonnes quelque 
facheux dailleurs que ſoit un Pareil a aven m_ 
des "Lens deraiſonnables. es het: = 


= EN les vaiſſeaux qui étoient A -Jidda, 
deux ſeulement avoient leurs lignes de loc bien 


" 


EE: 


= * 
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 diviſces; :&cependant tous les capitaines toleut 


tellement perſuades de leur exactitude quiils 


ſoutenoient qu' ils avoient porte leur Sourſe- a 


cinq lieues en ſe rendant de Inde a Babek 


| Mandeb; mais ils navoient point eftime les 


courans en dehors du detroit, nl. ceux qui ſont 
encore bien plus forts , apres avoir palle. So- 
cotra.., Leurs petites horloges de ſable de demi- 


minute s ecouloient en 57 ſecondes. Its ma- 
voient pas non plus fait attention, au flux de 


la mer Rouge, Joit, dans le canal, ſoit en 


dedans du paſſage : touteſois il V a ſu la c carte 


dont j Je, parlois tout-à-Theure, une route, poin· 


tee par le capitaine Newland, days. laquelle 
Il a ſuivi le wilieu. du canal, & Nui eſt rem- 
plie. d angles aus & Cetranglemens du detroit, 


On croicoit, 2 voir.cela, qu on a; 


ſonds & meſurs la mer 4 chaque Par 


Aux a erronnes qui farchargent des 
long. temps cette mauvaiſe carte, on a joint 
une plus grande quantite , de ſondages nou- 
veaux, qui ſont tout auf faux & dont on ne 
connoit Pad! Tauteur. De ſorte que depuis Moka 
juſqu'au 17? de latitude, il y a des Profondeurs 


marquées a chaque mille, & quelquefois a 


mains %, diſtance. Perſonne ne peut jeter les 
N ww ” 
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yeux ſur cette carte, "fans ͤtre indũit A crore 
que la mer Rouge eſt un des lieux les mieux 
connus de Tunivers. Cependant | je puis certi- 
fier ſans crainte dTetre dẽmenti, que ce qui 
caracteriſe Partirulierement cette mer, Ceſt 
qu'il y a tres: peu c'endroits dans le canal; 
que on puiſſe ſonder; des deux cötes meme 
du rivage, i peine erbuve ton le fond à ſix 
pas de terre. Ceci regarde le continent; & 
Jajouterki que nous avons pas abordé dans 
une ſeule is; ou tandis gue notre beaupre 
touchoit à terre la ſonde ne nous rendoit rien 
A la prove. du vaiſſeay. Je dois donc m' lever 
contre ces anciennes cartes inexactes, afin 
quelles ne ſervent pas de fondement à de nou- 

velles. Bien loĩn qu- on puiſſe en tirer aucun 
avantage ; elles ne peuvent au contraire qu etre 
fort +; coor no 


 Pluſienrs” marius — Ghabilete & de 
courage ſrequentent la mer Rouge depuis quel- 
ques années. Qu'ils diſent avec fincerite de 
quels inſtrumens ils ſe fervoient / quelle ſoule 
de difficultés its rencontroient, en quels en- 
droits ils formoient des dontes; combien de 
fois ils devinoient juſte; combien plus fouvent 
is: fe | age Ces choſes declares mo 


\ 
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Fon deux, ſeront bientöt appuytes par les 
autres, & rectifices par le ſecours des geome- 
tres qui auront fait de bonnes obſervations 


fur le. Og: + +20 7 a 


* 


M. Nieburh a omibue Wasch par ſes 
remarques à nous mettre à meme de refor- 
mer la carte dans ce qui a rapport à la terre. 
Mais, quoiquiil ait fait beaucoup à cet égard, 
3] en reſte A faire bien davantage. Feſpere que 
” quand mon ami, M. Dalrymple , en aura le 

temps, il voudra bien nous donner une carte 
differente de Vancienne , quelque changee de 
forme, quelque corrigee que cette ancienne put - 
Etre, parce que le fond en eſt trop vicieux. 
Je ſuppoſe toutefois que, pour nous donner 


une carte nouvelle, M. Dalrymple ait par- 


devers lui beaucoup d'obſervations ſar Fexac- 
titude deſquelles il puiſſe compter; car autre- 
ment il ne TO: que ee des erreurs 
IE W much raged 5 

Si les vaiſſeanx de guerre que nous envoyons 
dans la mer Rouge ſont manceuvres par de 
bons équipages, commandes par des officiers | 
jeunes & intelligens, pourvus de bonnes lignes 
& de tous les inſtrumens propres à ces opera- 


WHC 
tions, ainſi que d'un affez grand nombre dę 
canots, nous pourrons enfin connoitre en par- 
tie les differens.degres de profondeur de cette 
mer. Lon aura auſſi la preuve de ce que j'ai 
avancé; Ton verra que les vaiſſeaux que Pon 
a employès juſqu ici, quelques bons équipa- 
ges qu ils euſſent, ẽtoient incapables au milieu | 
des courans & des mardes dont on ignoroit le 
degre de force, & emportes,par le ſouffle vio- 
lent des mouſſons du nord ou du ſud, de 
pouvoir Jamais connoitre à trois lieues pres, 
on ils avoient Jete leur. ſonde, 3 a moins quils 
ne fuſſent aupres dune isle , dun banc. Femar- 
quable au dans un He: 5 + „„ 
| kd. je ; conſcillerai 3 ry tne t homme qui 
naviguera ſur la mer Rouge, & principalement 
dans le canal où les pilotes n' en ſauront- pas 
plus que lui, de ne sen rapporter qu'a lui, 
meme, dans le moment du danger; de jeter 
le plomb au moins toutes les heures; d'avoir 
un homme sür en vigie, de porter peu de 
voiles avec un vent ſort, ſurtout la nuit, & 
de confiderer toutes les cartes que nous avons 
a cette heure, du golfe d Arabie, comme des 
objets de imple curioſitè ſur la foi menſongere 
deſquels on ne doit jamais haſarder fa vie. 


AUX "SOURCES DU NII. 2608 
Un capitaine. de la compagnie des Indes qui 
85 alle depuis Jidda-juſqu'a Tembouchure 
du Frat, & au port de Kilfit qui en eſt voiſin, 
ce qu'on pourroit faire chaque annee pour dix 
livres ſterling de depenſes extraordinaires, ren- 
droit un plus: grand ſervice à la navigation de 
la mer Rouge, que ne peuvent lui en rendre 
tous les ſondages qu'on a faits depuis le Jibbel- 
Zekir Julquiz Tisle de Shéduan. 

D'Yambo Aa nada je 3 hou peu, parce 
que je travaillois à mon journal autant qu'il 
m etoit poſſible, ſur les lieux meme* otr je 
faiſois des remarques. En outre, j avois des 
fie vres qui me derangeoient beaucoup; & par 
la forme de mes habillemens & par la negli- 
gence qui Etoit dans toute ma perſonne, je 
reſſemblois fi fort à un galiongy, ou matelot 
Turc, que Vemir Bahar (i) fut extrẽmement ſur- 
pris, lorſque mes domeſtiques charrièrent mes 
bagages à la douane, de leur entendre dire 
que Jetois. Anglois. Cependant cet officier 
m'avoit donne pour m'accompagner a la maiſon 
de la factorerie Angloiſe, un de ſes valets qui 
parloit un fort mauvais PEST & . me 
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«chad Capiaine de . 


6 Vo rA & £- 
promit dans tout le chemin un we accueil 
de mes compatriotes. | | 


Je me fis nommer par ce valet les differens 
capitaines; & quand je fus informe de leurs 


noms, je lui dis de me faire parler d abord à 
Tun Jeux, que je reconnus pour Ecoſſois & 
de mes parens, & qui Etoit par haſard dans 


ce moment appuye ſur la rampe de Teſcalier 


qui conduiſoit à ſon appartement. Je le ſaluai 
en lappelant par ſon nom. Mais il ſe mit dans 


une colere violente, en mappelant coquin, 
voleur, fripon de renẽgat, & m' aſſurant que fi 


Javangois encore un pas, il me jetteroit en bas 


des degres. Je me retiqai ſans: rien repondre; 
& il continua à me dire des injures dont je 
me ſouvins W . 1 E Nu be 

Bia 0 qui me {ervoit de 1 dev 
Jes epaules, & me dit: © qu'il vouloit me con- 


+ duire chez le meilleur de tous les capitaines ,. 
Il me mena en effet vers Teſcalier oppoſe; & 
pendant ce temps · li, je penſois en moi meme 


que ſi telles étoient leurs manieres indiennes, 


je nupprendrois à perſonne ni mon nom, nt - 
mon ͤtat, pendant que je demeurereis à Jidda. 
qe nayols aucun beſoin deux, puiſque 1etois 


Aux SOURCES Du NII. 205 
Mini d'un credit de mille ſequins & plus ſur 
Youlet; Cabil, vilir © ou Souverneur de nada. 


- 


= On me ds dans un appartement oi 
Etoit aſſis le capitaine "Thornhill. Il avoit une 
veſte blanche de callico, un bonnet de coton 


fort pointu ſur la tète, un grand Sein d' eau 


devant lui, & il paroiſſoit OCCuPE A reflechir 
tres- profonderbent; 


Le valet c Emir Bahar me tenoit par la main 
en me faiſant entrer dans la chambre du ca- 
pitaine: mais je ne voulus avancer que deux 
du trois pas, de peur de recevoir un nouveau 
ſalut par lequel on me proposit encore de me 
faire ſauter les montces. Le capitaine me re- 
Sarda attentivement, mais non d'un air hau- 
cain; puis il dit au valet de ſe retirer, & il. 
ferma la porte. Monſieur, me dit- il, 
| Rtes-vous Anglois? — Je fis une reverence.”— 
© Surement, continua- t- il, vous ne vous por. 
„ tez pas bien, & vous devriez Etre au lit. 
„ Avez vous été long· temps malade? „ 
Long- temps, Monſieur, lui repondis -je, 
& je ſis une ſeconde reverence. —' * Avez- 
„ Vous beſoin d'un paſſage pour. les Indes? 
| » e ſis encore une TEyErence. — Je yois 
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» bien, reprit - -11, que vous avez Tair Tun 


„ homme dans le malheur. Si vous avez des 


„ ſecrets, je les reſpecterai. Mais ft vous avez 


5 beſoin d'un paſſage pour les Indes, i ne vous 
» adreſſez pas a db autre qu'au capitaine 


„ Thornhill du Bengale. Peut- tre ayez- vous 
„ des raiſons de craindre de reſter terre: 


» ſi par haſard cela eſt, demandez M. Greig, 
„ mon lieutenant, & il vous fera auſſitôt con- 
„ duire a bord de mon vailleau ,,, — © Mon- 
» ſieur, lui dis. je, jeſpere . vous trouverez 
„ en moi un homme. Je. nai point d ennemi 
„ que je ſache, ni à Jidda, ni ailleurs; & ; je 
„ ne dois rien à perſonne au monde „. 
Je vois bien que j ai tort, reprit le capitaine; 
„ en tenant debout un pauvre homme qui a 
„ beſoin d etre au lit. Philip! Philip! — Philip 
„ vint. — „Mon enfant, dit- il en portugais; 
qu il crut, ſans doute, que je n'entendois pas, 


* voila un pauvre Anglois qui auroit beſoin 


„ detre dans ſon lit, ou plutot dans ſon cer- 


„ cueil, mene-le en bas, & dis a mon cuiſi- 


„ nier de lui donner du bouillon & de la 
viande autant qu'il en voudra. Le pauvre 
„ gargon a Tair davoir endure la faim: mais 
„j aimerois mieux en avqir dix à nourrir dici 
„aux Indes que den. enterrer un DA Rada 
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Philippe de la Cruz, fils dune dame Por- 
tugaiſe, qu avoit Epouſte le capitaine Thornill, 
etoit un jeune homme rempli de talens & 4 
mérite; & il me conduiſit au cuiſinier avec 
ee de politeſſe & Thonneteté 


Je fis une „ auf gauche que je le 
pus, en quittant le capitaine Thornill, & je 
lui dis : © Dieu récompenſera un jour votre 
1 , excellence. 3 | 

Philippe a mena dans une gründe cour, 
od on avoit coutume etaler des ballots de 
marchandiſes des Indes pour ſervir de montres. 
H y avoit d'un cöté une eſpece de galerie. COU- 
verte qui ſembloit avoir &te deſtinee } a faire 
une Ecurie. C'eſt là que Philippe me fit entrer, 
& bientöt apres le cuiſinier m'apporta mon 
diner. | 


Pluſieurs Anglois des équipages des . vail. 
ſeaux , des Indiens, & dautres- perſonnages | 
vinrent me regarder; & j j entendois 2 ils s ac- 
cordoient à dire en general que j avois Pair. 
dun voleur, que je devois certainement. etre. 
un Turc, & qu'ils ne ſe ſoucieroient Parbleu 
pas de tomber entre mes. mains. 3 5 8 
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ds avoir mange Je m'endormis fur une 
natte , pendant que Philippe me faiſoit prepa-' 
rer un appartement. En mème- temps quelques- 


uns de mes gens avoient ſuivi mes effets a la 


douane, & dl autres ẽtoient reſtés à bord afin 
&empecher le Pillage de ce qui Etoit reſts, 


Favois mes clefs ſur moi, & le viſir Etoit alle 


dormir ainſi qu'il avoit coutume de. le faire tous 
les jours a midi. Auffitst qu il s éveilla, il fe 
ſeütit ſi ſatisfait de fa proie, qui il tomba ſur 


mon bagage, sctonnant qu'une auſſi grande 
quantité de choſes, & des boites d'une forme 
ſi curieuſe appartinſſent Aa un homme di auſſi 
mauvaiſe mine que moi. Cette raiſon ajoutoit 


encore à feſperance de pouvoir bien profiter 
cune fi bonne occaſion de voler. It demanda 


les clefs des malles. Mon domeſtique repondit 


que je les avois, & qu'il alloit les chercher 4 


Tinſtant mEme. Mais ce delai Etoit trop long. 
On ne pouvoit accorder une ſeule minute. Ac- 
coutumes x: derober, ils ne forcerent point les 
ſerrures; mais ils defirent adroitement les con-' 
plets qui 6totent au qerriere des couvercles , 


& par ce moyen ils ouvrirent les malles ſans 


avoir —— wn 


e 4 


ahi premidre « - choſe qui if 8 aux yeux 


du 
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du viſir fut le firman du Grand- Seigneur, 


ſuperbement Ecrit, avec un beau titre, & une 
ſuſcription parſemee de poudre d'or, & bien 


enveloppé dans du taffetas verd. Apres cela il 


y avoit un petit ſachet de ſatin blanc, adreſſe 
au kan des Tartares, dont M. Peyſſonel , 
| conſul de France a Smyrne, mavoit charge , 
& que je navois point remis, parce que le 
kan ſe trouvoit alors priſonnier à Rhodes. Ve- 
noit enſuite un autre ſac detoffe de ſoie bro- 
chèe dor, contenant des lettres adreſſees au 


shérif de la Mecque; puis un quatrième ſac 


de latin cramoiſi, renfermant des lettres pour 
Metical Aga, ſelictar ou porte-ſabre du Sherif, 
ſon premier miniſtre & ſon favori. Le gouver- 
neur trouva enfin une lettre d'Ali-Bey adreſſee 

à lui, & Ecrite avec toute la ſupeérioritè dun 
ſouverain A fon eſclave. - 

Ihe cette Kere le bey lui 3 fon Hide 
nagement que les gouvernemens de Jidda, de 


la Mecque , & des autres etats du $herif Etoient - 


£ plonges dans le deſordre & que les marchan 
qui y* voyageoient pour leurs affaires Etoient 


ſans ceſſe e epouvantes , pillés, arretes. Il le pre- | 


venolt en conſequence que iI marrivoit. Tien 


de pareil, il n Ecriroit point, il ne ſe plamaroie 


Tome H. A E O 
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portes dela Mecque: Ce e laggef ſut 2 | 


plus deſagrẽable pour le viſir, qu'on diſoit 


publiquement que Mahomet Bey-Abou-Dahab' 


devoit marcher ! annee fuivante contre la Mec- 
que pour tirer Vengeance de. quelques inſultes 
in nne avoit PM du Sherif. .* TED 


N 5 9 4 


H y avoit _ dans” ma malle ode autre 


lettre Pour le viſir, *crite par Ibrahim Sika- 
keen, chef des marchands du Caire, 5 qui le 
chargeoit de me compter mille ſequins? a vue, 


en le prevenant que ſi j J en exigeois davantage, 


1447 


11 me les fournit ſur n mon recu. 
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le viſir Cabil ſentit bientõt qu il toit ale trop | 


loin. II fit rappeler promptement mon domeſ- 


tique „le gronda beaucoup de ne pas lui 


avoir dit qui j ẽtois; mais mon domeſtique ſe 
defendit en obſervant que ni le viſir , ni les 
perſonnes de fa ſuite n avoient voalu Ecouter 


une ſeule parole; & Tun des gens du cadi de 
Medine, qui avoit accompagnẽé le ble, „ dit. 


fièrement au viſir qu'il Vayoit aſſez averti , mais 
que fon orgueil n ne : lui avoit a rien entendre. 
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Le mal Etoit deja Kit e viſir ordonna A 
mon donieſtique de Hover les couplets de la 
malle ; mais celui-ci declara qu ill n'en ferqit 
rien; qu 'on wouvrbit jamaiß des wales s de 
cette manière, lorſqu on pouvoit avoir les de, 
ſans avoir envie de voler ce qui etoit dedans; 
que comme la malle contenoit beaucoup de 
choſes précieuſes deſtindes à faire des preſens 
au $herif de la. Mecque & à Metical aga , & 
qu'on Pouvoit Es, avoir derobees , , puiſque les 
couplets avoient été forces avant qu'il vint, 
il ne vouloit nullement ſe meler de cette affaire, | 
& qu'il sen lavoit les mains; mais qu'il Etoit 
bien sür que ſon maitre Sen plaindroit tres- 
hautement a la Mecque & au Caire, 5 & quil 
ſeroit Ecoute. * DE. ES” 

Le viſir prit auſſitöt ſa reſolution en a homme 
deſprit. Il ordonna qu'on lui amenit ſon che- 
val, & accompagne d'un grand nombre de 
ſcelerats preſque nus, qu'on nomme des ſol- 
dats, il ſe rendit 2 à la maiſon de la factorerie » 
ol A inſtant. tout le monde fut en alarmes. : 


Vi ingt - - ſix 2 ans avant cette Epoque les mar- 
chands Anglois , Qui Etoient aJidda au nombre 


de quatorze , furent tous maſſacres pendant 
O ij 


— 
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qu "ils ctoient à diner. II y avoit eu une e 
rection du peuple infame de Jidda. On pilla 


14 maiſon de la factorerie ; on la demolit, & 
11 na pas EtE permis dennis de la rebatir telle 
e Fioit « dabord. 


Wy inſtant od le 1 approcha & de la maiſon 
de la lactorerie, on fit beaucoup de recherches 
Pour t trouver le gentilhemme Anglois. Perſonne 


ne Pavoit vu; mais on dit qu'un de ſes valets 
"Etoit alors dans la maiſon. Tranquillement aſſis 
ſur ma natte, je prenois une taſſe de cafe, 
quand on vit entrer le cheval du viſir, & que 
la cour fut auſſitöt remplie de monde. Un des 
commis de la douane me demanda on Etoit 
mon maitre ? — © Dans le ciel, lui rẽpon- 


dis- je. „ — Le „ de Temir Bahar 


conduiſit alors vers mol le viſir, qui Etoit en- 
core à cheval. Celui-ci me repeta la queſtion 
du commis de la douane ; mais je lui repon- 
dis que je ne ſavois point ce que ſignifioit une 
pareille demande; que j'etois la perſonne dont 
on avoit tranſports les equipages à la douane, 


& en faveur de qui le grand ſeigneur & Alr 


Bey avoient écrit. A ces mots il parut tres- 
1 Etonne , & me demanda comment Je pouvois 
| etre aulſi mal vetu 2 — Fg Votre queſtion 1 ne 


= 
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2 doit pas etre faite ſerieuſement , tt 41256 * 
* je crois qu aucun homme ne voudroit ba. 


„ roitre mieux habille dans le voyage que je 
„ viens de faire. Dailfeurs vous ne mayer 
„ pas. laifſe la liberté de nie changer, puiſque 
„„ tous mes effets ſont depuis plus de quatre 


LET) 


„ heures de temps à la douane , . juſqu a ce 


” qu vie vous plaiſe d 44h me les faire! rendre. ”» y 


— * 7 f 14 
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4 


Te me. levai , & nous montames ent 


| dans Fapplrtemedt: du capitaine Thornill, 
qui je demandai excuſe de ne lui avoir pas 


dit dabord qui Jetois, par rapport au mauvais 


accueil que javois rezu de mon parent. II 


plaiſanta beaucoup ſur cela, & nous veciimes 
depuis dans les liaiſons de Tamitic & de la 


_ confiance intime. Tout fut bientõt arrange , ; 


meme avec le vifir Youſef.Cabil ; & on em- 


ploya de tous cotes à me procurer les lettres 
les plus preſſantes pour le naib de Maſuah, 

pour le roi d Abyſſi nie, pour Michael Suhul, 

ſon miniſtre, & _ le roi de Sennaar, w 


31120112 
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| Metical aga , gigs ami & protecdeur des 
Anglois a Jidda, & meme comme nous pou- 


vons le dire, achets par les grands preſens 
qu 11 receyoit deux, avoit cte originairement 


O 15 
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un eſclave Ani, - Charge de la confiance 
du T0, K. de Mich bat, pour les. Ventes de lor, 
| de Tivorre , de la civette ,, & de.tous les objets 5 
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Precieux qu” on tire FAbyſlinie,; il les leur 


payoir en autre marchandiſes. , I. Fournilloit 


| auſh A ichael des. armes à feu; ce qui avoit | 


| de 1 m . e mhiniſtre A meme , de; ſubjugufr 


PAY byſlinie , de maſſacrer |] le roi ſon, maitre, & 


den Placer 1 un nouveau fur le trone. 


2 


” Dun ; 2 HTO ( £4} [OY EY © * | 
un; autre cots. le naib de Maſuah, do 


983 £W? 


h isle appartenoit au, 'grandſeigneur, | Worn: 


1 434% 


{ouſt raire a ce, OUvOIT , K de ſe ;rendre;. inde- 


op 


doit du | Pachalik « de Jidda, avoit eſſays dle. ſe 


Peng dat, 1 ne Hay oit plus. aucun tribut: & le 
Picks 9 qui n. 209 t point de troupes ne pouxoit 


2141 ND 


pas. le. forcer 2 2. n Nö * dautant que, Tisle 
de Mas ah e e e dans la, parte. de. la mer 
Rouge gui avoiſ Ber la cote. #Abyſſigie,: Cepen. 
dant Ne tical aga '& le pacha Fopelprent, un 
fraite bar lequel ce. dernier ceda a autre I isle 


& le tepritoire, de ' Maſyah, Pour une redevance = 


annuelle . Metical aga nomma Michael , 
govenacnr de Ti gre, receveur de ſes revenus. 
Le naib neut pas plutöt appris qu il, alloit avoir 
A faire? A Michael, qu il Sempreſſa de lui payer 
| fon tribut, & meme de lui faire. des prẽſens; 


4 
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dar Tigré ętoit' la province dont, il tiroit ſes 
ſubliſtances', & Michael. aureit pu, Sil, Pavoit 
_ voulu;, rviner, en huit jours de temps tout;-le 
territoire de Maſuah, qui dailleurs avoit autre- 
fois appartenu a PAbyſſinie, comme je Texpli- 
querai- par! la ſuite. La puiſſance de Metical 
<tant donc generalement:reconnue,, il ne vid 
ſoit plus que den tate: uſage en ma faveur. - 

5: 2007: JERRY 94 2 - 2 

On ſat. de WE "OM N - fone ord 
nairement les ſimples lettres de recommanda- 
tion. Ce n'etoit pas la premiere fois que je 
voyageois, & je me connoiſſois trop bien en 
ſtyle oriental pour me laiſſer duper par des 
lettres de complimens. Il n'y a pas de gens qui 
mettent plus de eivilitè, plus de politeſſe dans 
leur correſpondance que les Orientaux; mais 
leurs expreſſions ne ſignifient guère plus que 
celles dont one ſert en Europe, & qui prou- 
vent ſeulement que celni. qui Ecrit eſt un 
homme bien élevé. De pareilles lettres ne ſuf⸗- 
fiſoient donc pas pour un voyage fi long, fi 
perilleux & ſi important que le mien. 

Je cherchai donc à me procurer des lettres 
qui euſſent de effet, des lettres importantes 
pour ceux meme qui les écrivoient comme 
O iv | 


— 


pour ceux & qui elles toient ẽërites; & j pemayal 
de faire bien comprendre cela * Metical aga, 
qui Etoit un excellent homme, mais de peu 
de capacitt Les lettres que je lui portai de la 
part — commencèrent à fixer ſon atten 
tion ſur moi, & le préſent que je lui fis d une 
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belle paire de piſtolets le decidèrent entière- 
ment en ma faveur. Il fut dautant plus ſen- 
ſible a ce preſent, que Jaurolis pu me diſpen- 
ſer de lui rien offrir, etant mum dd une lettre 
i N de ſon ſu perieur. 25 


K ts, 
” > * a 1 
* * i * of 


Sinn Angloisde-Jidda * leurs ſollici- 


tations aux miennes. Ils etoient aſſez en credit 
pour obtenir des choſes plus difficiles; car 


chacun deux avoit ſes amis partieuliers, & 


tous enſemble deſiroient de me rendre ſervice, 


A ceux-ci ſe joignoitiencore un-ami que javois 
connu a Alep, & qui ſe nommoit Ali-Zimzi- 


miah , Ceſt-à-dire, gardien du puits ſacré de 


la Mecque „ dignite tres-honorable & tres-reſ- 


pectee. Ali-Zimzimiah etoit auſſi mathematicien 


& aſtronome, ſuivant le degre oh ces ſciences 
ſont Portees dans ce pays-la. 


Toutes les 1 cs gabi etoient Ecrites 
du ſtyle que je deéſirois. Cependant cela ne 
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parut pas encore ſuffiſant aux yeux Gun très- 
digne homme qui avoit concu un ſincere atta- 
chement pour moi depuis 'e moment de mon 
arrivee. Cet ami etoit le capitaine Thomas 
Price, commandant le Lion de Bombay. Il fut 
le premier qui propoſa a Metical aga de me 
faire accompagner ainſi que ſes lettres par un 
de ſes officiers; & je crois fermement que C eſt 
A cette meſure , qu'avec le ſecours de la provi- 
dence jai du la conſervation de ma vie. Le 
capitaine Thornill concourut auſſi de tout ſon 
pouvoir a faire adopter cette idèe; & un Abyſ- 
ſinien, nommé Mahomet Gibberti, fut por- 
teur des lettres particulières, independamment 
de celles que j avois moi-· mme, & charge d etre 
tẽmoin de la reception qu'on me feroit. 

Il me falloit attendre quelque temps avant 
que Gibberti füt pret à faire le voyage; &, 
comme il me reſtoit encore à viſiter une par- 
tie conſiderable du golfe d Arabie, je me pre- 
parai à le faire ſeul & à quitter Jidda, apres 
y avoir fait un aſſez long ſejour. 

1 | ; 
De toutes les choſes nouvelles que javois 
40 vues dans mon voyage, aucune ne ma- 
voit autant ſurpris que la manière dont ſe faiſoit 
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je commerce de Tidda: II y. ayoit alors dans : 


le port neuf vaiſſeaux Anglois venant de 
Inde, dont la plupart valoient deux cent 
mille livres ſterling chacun. Un marchand 


Turc, qui, demenpoit a la Mecque, ou Ton 


ne peut ſfe,rendre de Jidda que dans trente 


heures 5 & on jamais un chretien, woſe mettre 


je pied, tandis que tout le continent eſt; ou- 
| vert AUX Turcs, ils veulent Senfuir,, offrit 


dacheter lui ſeul la cargaiſon de quatre des 
neuf batimens, Anglois; mais: un autre Turc 
Mint, tout de ſuite, & dit qu'il nachetteroit 


aucune cargaiſon ou qu'il vquloit les neuf 
enſemble. Les, Echantillons, ſurent viſités, & 
toutes ces riches m archandiſes ſurent _ 
portees à trayers des delerts de TArbis ,-pa 


des hommes avec qui perſonne ne ee 


Js trouver, ſeal; en raſe campagne. Ce reſt 
Pas topt ; deux courtiers Indiens, yinrent dans 
le comptoir pour, conclure le marché, Tun 
traitant pour; les capitaines Anglois, & Lau- 
are. pour le marchand Turc. Ces, gourtiers n'e- 
toient ni Chrétiens » (Ml! Mahometans; mais ils 


avoient la confiance des uns & des autres. 
Ils Saſſirent à terre ſur un tapis, & prirent 
une pièce dtoffe. des Indes (1 grandecomme 


ane — 2527 
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une ſerviette, qui etoit ſur. leurs. Epaules, & 
: qui ils etendirent ſur leurs mains, En meme- 
temps ils s entretiorent de choſes indifferentes, 
de Varrivee des vaiſſeaux des Indes, des nou- 
velles du j jour; parlant comme s ils navoient 
point eu a traiter daffaires {erieuſes. Au bout 
de vingt minutes employees a ſe toucher reci- 
pro quement les doigts par· deſſous le Shawl, 
le marche des neuf cargaiſons fut conclu, ſans 
qu ils euſſent prononce un mot, fans quils 
Te fuſſent ſervis de plume & dencre. Il n'y 
a cependant, pas un ſeul exemple de difficul- 
tes ſurvenues daus ces ſortes de marches. 


Mais il reſte encore ane” chick ebenda 
Largent neſt pas compete, Un Simple particu- 
lier, qui ne poſſedoit rien que {a reputation, 
devint reſpon fahle du payement des riches 
cargaiſons de neuf, vaiſſeaux. Son nom Etoit 
Ibrahim Saraf, cel. a- dire, Ibrahim le cour- 
tier. Cet homme delivra un certain nombre 
de ſacs de groſſe toile, remplis de ce que Ton 
ſuppoſoit etre de Targent, Il avoit - marque ſur 
chaque ſac ce quil etoit ſenſe contenir , & 
appoſe ſon cachet ſur la ficelle qui le lioit, 
En conſẽquence ces ſacs ſurent pris pour ce 
qui Etoit Ecrit deſſus, ſans que perſonne en 
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efit ouvert un ſeul; & de tels ſacs ſont recus 


couramment dans toute PInde, auſſi long-temps 


= la wade oe” durer. e So C44 a0 


Tidda PE un ſejour tees tn ſain, ainſi que 


tout le reſte de la c6te orientale de la mer 


Rouge. Preſqu aux portes de la ville, dans 


un deſert qui $ttend au levant, il y a un 
nombre immenſe de cabanes appartenantes 


aux Arabes Beédouins. Ces cabanes font conſ- 


truites avec des paquets de ſpartum, ou d'une 


eſpece de j jonc qu'on arrange comme des faſci- 
nes. Les Bedouins fourniſſent à Jidda du lait 


* du beurre. 
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On ne peut point ſortir de la ville meme 


pour fe promener, exceptẽ juſques 2 a la di 


tance dun demi- mille vers le ſud, & le long 
de la mer, où il. ya Pluſieurs mares d' eau 


1 ſtagnante & corrompue, qui contribuent beau- 


e . bog Tg 

X = RADAR de ce que Jidda eſt fitus 
dans la partie la plus makſaine de TArabie, 
il ſe trouve entoure du defert-le plus affreux. 


Cet inconvenient & beaucoup d'autres Tau- 


roient probablement fait abandonner tout-a | 
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lait depuis longftemps, fi ce n'etoit par rap- 
port au voiſinage de la Mecque, & aux grands 
avantages que produit le commerce des Indes, 
dont les marchandiſes arrivent une fois par an 
2 Jidda, pour etre tranſportees tres - prompte- 
ment A la Mecque, doù on les repand en- 
ſuite dans tout orient. Cependant Jidda retient 
peu de profit pour lui-meme. Les impöts de 
la douane ſont auſſitòt envoyes à la Mecque 
à un ſouverain, qui manque toujours dar- 
gent, & à un miniſtre & à une foule d'offi- 
ciers affames. Lor qui ſert a payer les mar- 
chandiſes , Tevient à Jidda Y paſſer dans des 
ſacs ou des caiſſons ſans sy arreter davan- 
tage, & ſans y laiſſer plus de profits. Mais, 
pendant le temps periodique de ce commerce, | 
les vivres & toutes les proviſions augmentent 
conſidèrablement, ce qui eſt au detriment des 
habitans, tandis que tous les benefices vont 
A des étrangers, dont pluſieurs n'y ſejournent 
pas plus de ſix ſemaines que dure le marché, 
puis ſe retirent dans I'Vemen & dans les envi- 
rons, on tout eſt moins cher & 9 abondant. 


Je fis à cette occaſion. une remarque; c'eſt. 
que de tous les pays mahometans , il ny en 
a point ou il y ait moins de polygamie qua 
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NJdda, ni od il reſte autant de femmes qui 


n'ont point de mari. Ceſt pourtant la qua 


vecu le prophète, Ceſt. la qu'il a d abord re- 
commandé 4 chaque homme d avoir quatre 
femmes; maxime qui a paſſe enſuite dans tou- 


tes les autres  contrees on. Tlelamifme s eſt 
Etabli. A 


* 


T e Wb en recommandant la 


pluralité des femmes comme neEceſſaire 2 a la 
fante des muſulmans , ſembla avoir eu conſ- 
tamment en vue de Fempecher par les con- 
ditions qu'il y attacha. II ne permit à un 
komme d'ẽpouſer deux, trois ou quatre fem- 
mes, qu autant qu il auroit de quoi les nour- 


Tir. II défendit les droits & le rang de ces 
femmes; & Thomme qui vouloit les ẽpouſer, 


Etoit oblige de prouver par devant le cadi, 


ou quelqu' autre magiſtrat, qu il auroit de quoi 
les entretenir d'une manière conforme à leur 


naiſſance. Il n'en Etoit pas de meme relative- 
ment aux concubines > AUX. eſclaves qu'on 
achetoit ou qu on faiſoit à la guerre. Chaque 
homme en pouvoit prendre autant qu il lui 
plaiſoit, ſoit qu il eũt de quoi les nourrir 
ou non. X 
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L cherté des proviſions, qui Frefulte du 
cores extraordinaire detrangets qui ſe 
rendent tous les ans dans une ville Preſque 
totalement depburbue des choſes néceſſaires 
à la vie, eft cauſe que peu Thabitans de Iidda 


peuvent profiter du privilege | que leur a 
accorde Mahomet. Ils n'Epouſent c qu une femme 


chacun, parce quis ne ſont pas en état den 


noütrir davantage. Auſſi la ville eſt | peu peu- 


_plee, „& il reſte beaucoup « * fenines A marier. 
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Dans. Arabi e eureuſe, d 2 proviſions 


de toute eſpece ſont a e Bil marché, o 


la terre produit preſque ſpontanEm ment les fruits 


& tout ce qui! eſt nec'eſſaire? A Ia vie, il n'en 


coũte pas plus d avoir quatre Epoules que qua- 
tre eſclaves ou quatre domeſtiques. Leur nour- 
riture eſt la mème, & on leur donne egale- 
ment une chemiſe de coton bleue, une robe 


cd'etoffe grofſière. Aufi les femmes ne languiſ- 
ſent jamais dans le celibat, & la population 
de ces contrèes, on la Polygamie eſt toujours 
en uſage), paroit quatre fois plas *confiderable 
que celle des age on Ton 1 na dun une femme. 
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Te -fais qu i} y à des ecrivains ſyſternati- 
ques, . en par leurs prejuges, - , 


— 


ares. 
ſans faire des recherches siires & ſans avoir 
Egard aux circonſtances particulières, ſoutien- 
nent que h polygamie eſt toujours nuiſible 
a la population. Le favant docteur (1] Arbu- 
thnot a, dans un mémoire adreſſè à la fociete 
royale, defendu cette Etrange opinion, par 
des raiſonnemens encore plus ctranges. Il éta- 
blit comme un principe certain, que dans la 

faculte procreatrice, (1) de a premier pere 
Adam, etoit renfermee la nẽceſſitè de produire 
ſucceſſivement un nombre egal  d'etres des 

deux ſexes. La manière dont il prouve cela 
a été tres-applaudie, & on a cru que ſes agu 
mens Etoient irrefragables. Il demontre qu'en 
jetant trois des. remues dans un cornet, le 
nombre des chances en eſt preſqu'infini, & 
qu'un nombre Egal enſans males & femel- 
les ne Pourroit pas naitre dans une meme 
année: mais il pretend prouver qu'en exa- 
minant les regiſtres des paroiſſes pendant vingt 
ans, on trouve que chaque année a conſtam- 
ment produit un nombre 3-peu-pres egal den- 
fans des deux ſexes, & meme un plus grand 
nombre de males que de femelles pour com- 


— 


(i) Tranſactions philoſophiques , vol. 27» p. 186. 
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penſer les pertes occaſionnees par la guerre, 
les aſſaſſinats, Tivrognerie, & tous les acci- 


dens auxquels les femmes 
* 5 


I eft inutile de dire qu une pareille con · 
Tee equence demontre evidemment combien Je 
car, sil y avoit eu une 
Egale proportion dans la faculté procreatrice 
de notre premier parent, le réſultat en eũt 


principe eſt faux: 


ne ſont point 


EtE qu'il ſeroit ne alternativement un enfant 


de chaque ſexe depuis le commencement de 


la creation juſques à la fin des ſièeles. Ceſt 


fans doute une ſuppoſition indigne | de la 


ſageſſe ſupreme, que de dire que quand il 


crea homme, il put faire un calcul en faveur 


des crimes que ſes preceptes nous defendent. 
Mais quelqu'etrange que cect paroiſſe, ce n'eſt 


pourtant pas la partie la plus foible d'un argu- 


ment artificieux, qui ſemblable à une toile 
daraignee trop finement tiſſue, ſe briſe de 


= quelque cots qu'on 4 toucke. | 


\ 


Apts avoir. eru prouver ye les regiſtres 
de paroiſſe de Londres, que les deux ſexes 
font en nombre egal, il conclut qu'il en eſt 


. 


P 


de meme fur tout le-reſte du globe, & qu'il n Y 
Tome II. L 
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a aucun liew, 00 il ne dill autant emen 
que de femmes. Le docteur Arbuthnot etoit 


un habile médecin, ce qui ſuppoſe auſſi un 


naturaliſte inſtruit; mais il m'eſt impoſſible 


dimaginer juſqu'où fon raiſonnement pouvoit 


le conduire. Avouons- le, il devoit favoir que 


dans TOrient, les animaux, les oiſeaux, les 
poiſſons, les fruits, les fleurs, les arbres , les | 
moindres brins d'herbe, ſont differens de ce 


que nous 'voyons dans nos contrees, & que 
Phomme ne differe pas moins dans ſes traits, 


ſa maniere de vivre, ſes exercices, ſes amu- 


ſemens , ſon gouvernement & fa religion. Or, 
vouloir ſtatuer les naiſſances ou les 'mortalites 
des Aſiatiques d'après les regiſtres de Londres, 
ceſt aſſurẽment tout auſſi abſurde que de ſou- 


| tenir qu'on ne porte point des mouſtaches on 


de la barbe en Syrie, PRs my on eſt raſe en 
Angleterre. | 5 


Je craius bien que ceux qui fe permettent : 


de tout dire, parce qu'ils ne prennent la 
peine de rien examiner, navancent que le 


reſultat de ce que je viens d' ẽtablir doit ſervir 


a defendre la polygamie en général, ou la 
doctrine des Thelypthora (1). Mais de parell- 


\ (o) Ceſt 9 titre dun ouvrage nouveau 1 du docteur 
Madan, lequel ſemble avoir ete fort mal entendu, 


» 
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les reflexions ne ſont point, j oſe Tavouer, 
dignes d' etre combattues; & je declare en meme 
temps, que ceux qui ont trouve dans les 
Thelypthora de M. Madan, un encourage- 
ment a la polygamie ,, doivent peut-Etre avoir 
ju cet ouvrage avec plus de perſpicacite que 
je nen ai; car je ſerai bien trompe ft, après 
les principes qu'il contient, la polygamic $ Eta- 
wy en , ü 


3 docteur has: _ qu! en . 
| le nombre des deux ſexes eſt le meme , ou 
du moins Ia difference eſt 6 peu de choſe, 
qu'elle na pu avoir juſqu cette heure te 
moindre inconvement., II nous reſte 4 examiner | 
ſi les autres nations, ou du moins Ie plus grand 
nombre d'entrelles, fort dans le mème cas, 
parce que ſi ceft d après cela qu'il nous faut 
decider la queſtion, & que nous trouvions 
que, dans dautres pays, il nait conſtamment 
trots femmes pour un ſeul homme, nous ſerons 5 
. obliges den conclure qui devoit y avoir Ia 
meme proportion de trois à un dans la facults 
procreatrice de notre premier parent. 4 


Je ne me ſoucie guère, j en convieus, de 
Wender de ce qu étoit le monde avant le 
P i 
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deluge. Mais, comme pluſieuts ſavans pen 
chent A croire que la montagne d' Ararat & le 
fleuve de Euphrate etoient connus aux ſiècles 
antidiluviens, & que ceſt en Méſopotamie 
du dans le Diarbekir que le paradis terreſtre 
Etoit ſituè, je ne puis mieux favoriſer le 15. 
teme du docteur Arbuthnot qu'en me tranſ⸗ 
portant la, & en recherchant ſur les lieux 
méme où il dit que la loi de ſe ennie en 


nombre egal a été impoſce a homme & ala 


femme, quel eſt aujourd hui état de cette 
reproduction. Lon ne peut pas dire que les 
temps & le climat étant changes, la propor- 
tion ne doit plus Etre la meme, puiſqu'on a 
avance que c eſt dapres les regiſtres de paroiſſe 
de Londres qu'il faut juger du reſte de la 
terte, & que daillenrs la loi imprimée dans 
| Veuvre de la creation doit Etre éternelle. 


—- 


- Cependant, apres des recherches profondes 


dans le Sud & dans cette partie de la Mefo- 
potamie , dont parle TEcriture, en Armenic 


& en Syrie, depuis Mouſul ou Ninive, juſ- 
qua Alep & à Antiothe, j'ai trouve qu il nail. 


ſoit au moins deux _— pour un homme. 
Jai obſerve meme une ptus grande difference 


A _— ou Laodjebe, ; ach tout 4e long de la 


Y 
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vote. de Syrie juſqu'a Sidon,;, la proportion du 
nombre des femmes qui naifſent eſt à celui 
des hommes comme de trois ou au moins deux 
& trois quarts à un. Dans la terre ſainte, dans 
la ;contree d' Horan, du cote de Iiſthme de 

Suez & dans le Delta, que les strangers ne 
frẽquentent point, c'eſt A- pen - pres la meme 
proportion. Mais de Suez au detroit. de Babel- 
mandeb, pays qui comprend les trois Ara- 
bies, il y a; toujours quatre femmes pour 
un homme; & j'ai tout lieu de croire qu'il 
en eſt ainſi juſqu a requateur, & au trentieme 
degré au-delà de la ligne. 


g j ẽtois dans TArabie heureuſe en 
1769, iman de Sana (1) netoit pas vieux, & 
il avoit quatre-vingt-huit enfans vivans, dont 
quatorze ſeulement ttoient Sarcons. — Le nretre. 
du Nil en avoit ſoixante - dix &. plus, dont 
plus de cinquante filles. 544; 0:44, Rs 


Lon peut objedter que * docteur Arbuth- 
not, en citant nos regiſtres pour le terme de 
vingt ans, a 1 ſon opinion de preuves 


8 4 . { — 


— — 


(1) Ceſt le ſaurerain de PYemen , dont la capital 


Pi 


eſt Sung, | 
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indubitables, & que le ſimple rapport PER 

fais de ce qui athive dans un pays étranger, 
ne peut pas fournir un temoignage Equivalent 
au ſien. Je ne puis meme diſconvenir de cela; 


car chez les Levantins, on he connoĩt Pas 


Tuſage des regiſtres de naiflance ou de mor- 


talite. Mais je vais expliquer de quelle oy 


| nikre Jai obtenu _ notions 4 cet  6gard,. * 


1 F 2x 4.4 A ! | 3 . 3g at. 


* 


Toutes les fois que J artivois dine une ville, 
un village, ou quelqu autre lieu habits, que 
Je paſſois quelque temps ſur une montagne, 
ou que je voyageois avec les Orientaux, je 
m informois du nombre d'enfans qu'avolent 
ceux 1 qui je parſois, ainſi que leurs parens, 
leurs amis, leurs voiſins: Comme cette quel. 
tion meétoit ni captieuſe' , ni du nombre de 
celles auxquelles" on auroit” Pu ſe faire un 


ſcrupule de ne pas répondre, perſonne ne 


cherchoit à me tromper; & quand par haſard 


deux ou trois de ceux que Jai intexroges ne 


mauroient pas dit la verite, le menſonge ſeroit 
de peu de ae eee relativement : a tous les 
* | by | | 


Je demandai donc à Fhomme chez qui je 


logeois a Sidon, lequel Etoit , je ſuppoſe, un 


„ hw hated Das 
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trlerand , combien il avoit Tenfans? il me 
dit le nombre de gargons , & le nombre de 
filles. Eoſuite Je, fis la meme queſtion a un 
forgeron, puis à un tailleur, puis à un mar- 
chand de ſoie, puis au cadi, puis a un 
berger, puis à un chaſſeur, puis a un pecheur 5 
en un mot, à tous; les gens du Pays, par le 
moyen deſquels je pouvois en des lumiè- 
res certaines. Ainſi, je crois qu'en prenant le 
medium ſur trois ou. quatre cent familles au 
haſard, Talteration.. de la verité, tant ſur le 
nombre des filles que ſur le nombre des gar- 
cons, ſe trouvera juſtement compenſee; & le 
reſultat prouvera qu il y a trois femmes pour 
un bahn dans 59. ſur 90 qui Partagent 


Jon croire. que Mahomet füt 4 de tout 
le genie dont quelques perſonnes lui ont 
fait honneur, nous pouvons penſer qu il ſavoit 
au moins ce qui arriyoit dans ſa, propre ſamille, 
ou i! pouvoit remarquer cette difference de 
quatre filles pqur un gargon, & d'après cela 
nous ne devons pas nous etonyer que comme 
legislateur , un de ſes premiers. ſoins fut de 
remédier à un inconvénient, qui attaquoit 
juſques dans leurs fandemens ſon empire & 


'F 
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a ellis: Alors il etablit, ou pluto: il remit ä 


en vigueur, la loi qui permettoit a chaque 


homme d'epouſer quatre femmes, qui toutes 
devoient jouir du meme rang & des memes 


bonneurs , ſans autre preference entr elles, que 
celle qu'il plaroit au mari de leur accorder. 


Par ce moyen il aſſura les droits civils de 
chaque épouſe, & il la mit 4 'm&me de ſe 
fauver du reproche de mourir ſans poſterite; 


reproche auquel ce ſexe a toujours Etè infil- 


niment ſenſible quelle qu'ait Ete fa religion 
& tons queſque Par du eee qu'il ſoit ns. 


* 


Bien des gens qui. connoiflent 1 peu Thiſtoire 


"A Arabes, ont imaginé que cette loi ſur la 


pluralite des femmes, a été faite ſeulement 
pour les hommes, K que les meſures les 
Plus politiques, les plus nieceſfalres de leur 
Hegislateur;, nont'ꝰ eu pour but que de flatter 
& ' Pencoun mager la deébanche, dont il étoit 


en effet tres - eloigné. Mais s'ils gonfiderotent 
en meme temps que les loix mahométanes 
admettent le divorce, ſans qu'il Toit néceſſaire 
d'en expliquer les motifs, & toutes les fois 


qu'il convient au mari, & qu'elles permettent _ 


auſſi aux hommes un nombre itlimite' de con: 
cubines , ſoit acquiles' pour de Pargent , Joik 


«- 
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priſes à la guerre ou obtenues Fr tout autre 
moyen, ils verroient bien. qu'un muſulman 
CEtoit ſuffiſamment pourvu d avance; & qu'on 

mavoit pas beſoin de lui accorder d épouſer 
quatre femmes à la fois , quand il avoit deja la 
liberte d en prendre chaque jour une nouvelle. 


1. Artbuthnot etablit comme _ 
principe certain, que quatre femmes doivent 
produire plus d enfans, étant marices chacune 

avec un homme different, que fi elles n ont 
| qu't un ſeul mari pour toutes quatre. Cette aſſer- 
tion peut Etre juſtement combattue : mais la 
queſtion eſt ainſi mal. preſentee. Rour ce qui 
regarde I Arabie & une grande partie du monde, 
il Sagit de ſavoir ſi quatre femmes marices a 
un ſeu] homme ou vivant avec lui en concu- 
bines , produiront plus d' enfans que quatre 
femmes & un homme, à qui il neſt permis 
que d'habiter avec une ſeule, & qui laiſſe les 
trois autres languir & mourir dans le celibat? 
Ou en d'autres termes , qui produira le plus 
d'enfans, un homme & une femme „ ou un 
homme & quatre femmes? Je crois que. cela 
ne ſouffre pes de diſcuſſion. 1 


. Colts maintenant ſi TAngleterre ne 


— dr . Ss: fur - « 


A | : 4 | ; : - 
meriterojt pas de ſervir en eela d'exemple & 


| pas on a tout TRI general. 


"Les femmes font en n Angleterre commune- 
ment. en état avoir des enfans à quatorze 
ans, & elles peuvent en faire juſqu ' Tage de 
quarante-huit: ainſi, elles ont trente· quatre ans 
de ſecondite. A quatorze ou quinze ans, elles 


font robjet de notre amour; en nous donnant | 


des rejetons, elles nous deviennent plus che- 


res, & perſonne n 'ofera Prétendre, 3 'eſpere, qua 
quarante- -huit & cinquante ans, une Angloiſe 


n eſt pas une compagne tres-agreable, peut ẽtre 
meme qu aux yeux des hommes ſenſes , elle 
par oitra plus aimable dans ces dergières annees 


que dans les premièfes. Quand nous vivons 
enſemble nous eſperons « de mourir enſemble, 


rien ne peut donc rendre la vie ſociale plus 


intereſſante en Angleterre que la monogamie. 


D'un autre eie Arabes com- 
mencent a avoir des anfans a läge d'onze ans; 
mais ili eſt rare qu belles engendrent encore > 


'vingt: Le temps od elles font des enfans eſt donc 


borné à neuf 7 ans; & quatre Epoulſes prifes 
enſemble n'ont entr elles que trente- ſix ans de 
fecondite. Ainſi une femme Angloiſe, qui fait 


des enfans pendant trente· quatre ans, na elle 
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feüle que deux ans de moins que les quatre 
ẽpouſes enſemble preſcrites par Mahomet; & 
ſi on admet qu'une Angloiſe peut devenir 
enceinte à cinquante ans, le terme ſera "gab 


Mais il y a des e oh conſidera. 
bles. Une fille Arabe Sattire, dès Tage d'onze 
ans, par ſa jeuneſſe & par ſa beauté, amour 
des hommes; mais comme elle na encore que 
Teſprit dun enfant, elle ne peut Etre pour 
eux une compagne raiſonnable. Un homme 
ſe marie à vingt ans, & avant qu'il en, ait 
trente, ſa femme , oe le. jugement seſt per- 
feftionne , & qui devroit lui ètre plus aſſortie 
par ſa manigre de penſer, ceſſe detre, objet 
de ſes deſirs, & ne peut plus devenir męre. 
Ainfi, N les * belles annces de h vie. 0 


TT 


EY e deiee a vivre e ou qua- 
rante-cinq ans avec elle, ſans accroitre ſa 
famille, pour ſa propre ſatisfaction & les avan- 
tages * la lociete? | © 


"Lou voit que Jes raiſons qui. ont lieu en 
| Angleterre contre la polygamie , ne peuvent 
nullement ſubſiſter parmi les Arabes. Dapres 


235 „ > 
cela, il ne- ſeroit pas digne de la Fe Fir 


W prème, & des regles de ſa juſtice, que deux 
nations fi, diferentes a certains egards Par 


leur nature, fuſſent abſolument ſoumiſes 3 a la 


meme. maniere de vivre. 


WY regarde la prophetic concernant © Ifema! & 


les Arabes ſes deſcendans, comme une des 


choſes les plus frappantes que contienne Tan- 
cien-teſtament. Ce fut auſſi une des plus an- 


ciennes, & elle eſt fondee ſur une ſatisfac- | 


tion particulier. Agar etoit inhocente, quoi- 


qwelle ſe füt enfui dans le deſert avec Iſmael 


ſon fils pour ſe derober 2 a la colere de Sara. 
Dans le deſert il n'y avoit alors aucun habi- 
tant. La ſucceſſion Iſmael (1) etoit incom- 


patible avec la promeſſe que Dieu avoĩt faite 


2 Abraham & à Tac; mais Agar ni fon fils 
n ayant point peche, la juſtice exigeoit un 


s dedommagement pour Théritage qu Iſmael ve- 


noit de perdre; & Dieu lui donna ce defert, 
qui nappartenoit encore a perſonne, & on 


Iſmael devoit fonder un empire par les moyens 


les plus incomprehenſibles II etoit deſtine a 
lever la main contre tout homme (2) , & tout 


_—— 
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homme devoit lever la main contre lui. II 

flloit qu'il vecũt de ſon épée, & qu'il plan- 
tat fa tente à la face de ſes freres. 


luamais prediction wa été mieux remplie. 
Connue, des les premiers ſiècles, elle avoit 
deja commence à ſe verifier- avant le temps 
de Moiſe; elle a continue ſous David & ſous 
Salomon. Pendant la vie d Alexandre, de Cé- 
ſar, de Juſtinien, à toutes les Epoques qui 
ont je moins de rapport entr elles, elle na 
jamais ceſſè de s accomplit; & je le demande 
a tout le monde, y a-t-il dautre neceflite 
apparente que la ſeule promeſſe de TEternel , 
pour qu'elle dure encore de nos jours dans 
e fon etendue? 


Cette "Fete eb ite; que toutes les reli- 
gions admettent , fournit une demonſtration 
ſuffiſante, ſans qu'on ait beſoin autres preu - 
ves de la divine Autorite de [ecriture, 


Mahomet defendit Ie cochon | & le vin, 
dont on faiſoit ſans doute tres. peu d'uſage 

avant lui en Arabie. Il ctoit des vignes ſur les 
montagnes de I'Yemen; mais les raiſins nac- 
quièrent jamais aſſez de maturite pour qu'on 


MEE! 
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pulſe en faire du vin. On les deſcend -pour 


cela a'Loheia; & la Ia chaleur du climat fait 
tourner le vin & le rend aigre, avant qu il 
puiſſe devenir potable. Nous ſavons donc 


qu avant la naiſſance de Mahomet, TArabie 
n toit pas un pays de vin. Quant aux co- 


chons, je n'ai jamais entendu dire qu'il y en 
eũt aucun dans toute Tétendue de la penin- 
ſule de IArabie, exceptẽ peut-etre quelques 
ſangliers, qui vivent dans les forets auprès 
de Sana. — Cette peninfule fut habitee par 
les Juifs depuis les premiers ſiècles juſqu'au 
temps de Mahomet. Auſſi les ſeules perfon- 


nes qui aient mange du cochon dans ce pays, 


4 


doivent Etre les chretiens ; & leur ſecte y eſt 


comptèe pour pen de choſe. A preſent meme 


beaucoup d entł eux ne mangent point du 


cochon; d'ailleurs ils font opprinies & me- 
' priſes dans tous ces pays-la , & perſonne n'eſt 


envieux de chercher? a les imiter. 


— 


| ” hin donc aux be les 


choſes qui leur manquoient ou qui leur Etoient 


indifferentes , & il leur recommanda celles 
pour lefquelles ils avoient da penchant... 


Dans, les diyerſes converſations que j eus 


Te 
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avec les négocians Anglois de Jidda, ils fe 
plaignirent beaucoup de la manitre dont ils 
Etoient traites' par le Sherif de la Mecque & 
par ſes officiers. Chaque voyage, les droits de 
la douane & les taxes qu'on leur impoſoit 
Etoient augmentées, leurs privileges mis de 
cote, & on ſe ſervait des moyens les plus 
injuſtes, les plus oppreflifs pour leur extor- 
quer des preſens. Je leur demandai, ſi en 
obtenant du bey du Caire la permiſſion de 
faire deſcendre leurs vaiſſeaux juſqu'a Suez, 
il ſe trouveroit des -negocians des Indes qui 
vouluſſent entreprendre ce voyage? Le capi- 
taine Thornhill me promit que pour lui la 
ſaiſon qui fuivroit Varrivee de cette permiſſion 
dans IInde, il expedieroit pour ce port ſon 
navire le Marchand du Bengale , ſous le 
commandement du capitaine Greig , dont tous 
les Anglois connoiſſoient le mérite & Thabi- 
leté, & dont je métois forme moi-mème une 
excellente opinion par pluſieurs entretiens que 
nous avions eus enſemble. = 


Ce plan fat concerts entre le capitaine 
Thornhill & moi ſeulement; & quoiqu'il ent 
tout Tair, je Tavoue, d'un projet imaginaire, 
puiſqu il ne devoit ẽtre entrepris qu au retour 


- 


— 
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de- mon voyage en Abyſſinie & en Nubie , 


dans lequel javois tant d'obſtactes à ſurmon- 


ter, il fut cependant ex&cuts de la meme ma- 


niere que nous Favions arrete , ainſi qu'on le 
verra par la ſuite. 


— 


Lo dige & les attentions de mes compa- 


triotes ne ſe dementirent pas un ſeul moment 


pendant tout le temps que je ſejournai 4 
terre, & ils me firent Thonneur de m'accom- 
pagner tous enſemble juſqu au bord de la mer 
lorſque j allai m'embarquer. Si d'autres ont 
Eprouve de la hauteur & de Torgueil de la 


part des e des Indes orientales, je 


puis dire que Jai eu le bonheur de ne pas 


avoir à men plaindre. Je me ſerois meme. 
trouvẽ plus a mon aiſe d' tre moins prevenu, 


moins recherche par eux. * 


Tout le rivage de Jidda étoit couvert de 
monde, au moment de mon depart. On vou- 
loit voir le ſalut des vaiſſeaux Anglois; & nous 


mimes à la voile, en compagnie d'un autre 


navire deftine pour Maſuah , dans lequel Ma- 
homet Abd-el-Cader, gouverneur de Daha- 
lac, s etoit embarque pour 1 e dans ſon 
Zouvernement. N 


Dakalas | 


3 
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- Dahalac (i) eſt une. grande isle, dependante 
de Maſuah, mais dent le Souverneur a pours 
tant un firman particulier, qu'on renouvelle 


tous les deux ans. Ce gouverneur etoit un 
Maure, officier du naib de Maſuah. II étoit 


venu a Jidda pour obtenir de, Metical- Aga 


fon firman, &-+1] $'en, retournoit, tandis que 
Mahomet Gibberti &toit deſtine ? A maccompa- 
gner, & a Pop ce firman au naib. 
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Maſuah, que, ſuivant le goiit de ſon pays 
pour le menſonge, il debita qu'un grand, ou 


un prince, qu'il avoit laiſſe # a Jidda, alloit arri- 
ver inceſſamment; qu'il avoit porte des preſens 
conſiderables au sherif de la Mecque & A 
Metical- Aga, & qu en retour il avoit recu une 
ſomme immenſe en or de la part du viſit 
Youſef- Cabil; qu'en outre, il avoit encore 


tire'tout Vargent qu'il avoit voulu des Anglois 


de Jidda, leſquels, pendant tout le temps de 
Ton {6jour:qui avoit dare pluſieurs mois, ma- 


Voient pas ceſſe de le regaler. & de lui donner 


des fetes ; enhn Abdel-E-Cader ajouta qu'a 


| linſtant ou il —_— Jidda, ce pony n 


— 


605 Due a Paſteurs, ; | 25 
Jonie II. * — 


N a 


— 


242 Vo RE 
auſſi pour aller rendre viſite a IIman de PAra- 
bie heureuſe, & que tous les Anglois avoient 
alors deploys. tous: leurs pavillons, & tire des 
coups de canons pendant trois jours du matin 
au ſoir: menſonge d autant plus groſſier, que 

fi Ton avoit effectivement fait cela deux jours 
apres fon gs il lui auroit ètẽ eee 
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d'en eétre témoin. 63 110 
Les conſequences dun pareil rapport pou- 
voient me devenir tres - funeſtes. Le 'naib de 
Maſuah s'imagina voir bientôt arriver un 
homme qui, charge diimmenſes tréſors, venoit 
ſe mettre entre ſes mains. Auſſi je crois que 
le peril qui me menaca alors ẽtoit plus terrible 
pour mol que tous les autres dangers TEunis 
auxquels jai Echappe dans le cours de mon 
voyage; & tel etoit pourtant Teffet de la plus 
mepriſable de toutes les armes, la ve dun 
menteur. e : 


3 | 
b 5 


Tidda 2 pug les 28*.0 1“ de latitude nord, 
& par les 39* 16'- 45 de ws mags eſt, au 
meridien de Greenwich. Y 


I y ent fort Sow FR changemens dans Tat- 
 moſphere pendant mon ſcour a Jidda, Le vent 
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toit orvinairement nord-oueſt , quelquefois 


meme plus nord; & comme en venant de ce 
cote-la, i] ſouffle dans la direction du golfe, 
il apporte avec lui beaucoup dhumidite 3 ce 
qui augmente toujours avec la mouſſon. Une 
fois tous les douze ou treize jours, peut-ttre, 
nous. avions un vent de ſud. tres -ſec. 


Le jour où je vis monter le barometre à 


Jidda au plus haut degré fut le 5 Juin, le vent 
Etant au nord. II alla juſqu'à 26* 6', & le 18 
du meme mots, le vent au nord-oveſt, il deſ- 
cendit à 25% 7/, ce qui ſut ſa plus grande baiſſe. 
La plus grande aſcenſion du thermomètre a 
ete de 97" le 12 de Juillet, le vent au nord, 
& ſon plus bas de 78 avec le meme 
vent. ; 
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5 CHAPITRE VL. 


Nour apres te apart dle Nidda. Kinfode, — 
| Nas Feli; i Borne de FArabie Arureuſe. —— 
Armee & d. Route vers le detroit de PO> 


2 Lobela, der la voie 8 ol ©. 
VV E 


Er fot le $ de Baile 1769 que je | partis da 


port de Jidda. P'etois embarque dans le meme 


vaiſfeau- qui mavoit emmene de Coſſeèir; & 
Je permis à mon rais de prendre un petit char- 
gement pour ſon bompte, à condition qu'il 
we-recebroit point de paſſagers. Le vent étoit 
très - favorable. Nous paſsimes au milieu. de 
la flotte angloiſe, dont tous les vaiſſeaux ẽtoient 
a Tancre. Tous les gapitaines, comme je Tai 


deja dit, m'avoient temoigne leur amitie en 


maccompagnant juſqu'a la chaloupe ; & mon 
rais fut Etonne de voir les honneurs qu'on 
rendoit à ſon petit batiment , pendant que nous 
traverſions la flotte. Tous les vaiſſeaux hiſsè- 
rent le pavillon d Angleterre, & tirèrent onze 


coups de canon chacun, excepte celui qui 


appartenoit à mon parent, qui ſe contenta de 
mettre ſon pavillon, & lorſque nous paſsames 


- 
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à còtè de lui un officier prit un porte: voix 8 
vous cria de- deſſus le pont: * le capitaine.... 
„ ſouhaite un bon voyage a M. Bruce „. Ators 
je pris auſſi un porte - voix, & je 'repondis : 
* M. Bruce ſouhaite au capitaifle. , un heu- 
„ reux & prompt retour à la raiſon „, Mais 
ce vœu ne seſt malhetreuſement point encore 
effectue; & je crains bien qu'il ne Saccompliſie 
jamais pour ce pauvre homme! i 
15 ſoir, apres avoir paſſe un groupe de 
hauts fonds appelés les écueils de Safia, nous 
jetames Tancre dans la petite baye de Merſa- 
Gedan, qui eſt * de — denviron 
douze lieues. . 


Le 9 de Juillet nous ſuivimes une route 
entre d'autres ecueils, dont le paſſage eſt très- 
Etroit & s appelle Goofs. A neuf heures un quart 
nous' vimes Ragwan, que nous laiſsames hs 
deux milles à Feſt-nord-eſt,' & une heure apres, 
nous fümes vis-a-vis du petit port de Sodi, 
portant Afi eſt: nord- eſt à la meme diſtance. 
A une heure trois quarts apres midi, nous 
paſsames à deux milles de Markat, qui nous 
reſta au nordeſt quart eſt. Puis nous Vimes 


un rocher * Memdii, © deux milles au 
2 ij 


mo V o Y-4 2 


ſud-oueſt. Bientöt nous decouvrimes la mon- 
tagne de Somma; & à fix heures un quart 
nous mouillimes dans un petit havre, peu 


sür, qu on appelle Merſa-Brahim , & dont nous 5 


avions vu à Jidda un plan inexact & mal deſ- 
ſiné, entre les mains d'un Anglois. Je m'etois 
procure une copie de ce plan, & je le corri- 
| Sei avec ſoin, ſur le lieu meme; de ſorte 


qu'on peut aujourd hui le regarder comme 


fidelle. 


Le 10 nous remimes à la voile a cinq heures 


du matin, avec peu de vent. Nous dirigions 


notre courſe au ſud· quart· d oueſt; & nous fai- 
ſions, je crois, un peu 1 moins de deux nœuds 
par heure. x 

A ſept heures & demie nous depaſsames Tisle 
, TAbeled, & deux petites isles elevees qui 


nous reſtoient à environ une lieue, dans le 


ſud · oueſt quart d oueſt. Le vent fraichit à Tap- 


proche du midi, de ſorte qu'a une heure nous 
faiſions trois nœuds par heure, quoique nous 


euſſions ete obliges de changer un pꝓeu notre 


oute à cauſe de la ſituation des isles aupres 
deſquelles nous paſſions. Vers la fin du Jour 
le vent tourna-a au ſud-ſud-eſt. | + 
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A quatre heures un quart, nous fümes vis- 
a-vis du Ras+El-Askar, nom qui ionifie le 
cap des ſoldats du de Tarmèe. La, nousapper- 
cumes quelques arbres. Nous decouvrimesauſlt 
des montagnes tres-reculees ſur le continent, 
& dans le nord- eſt de nous. 


A deux heures, nous paſsimes dans le mi- 
lieu du canal entre cinq isles ſablonneuſes, & 
couvertes de varech. Nous en laiſsames trois 
a main droite à Teſt, & deux ſur la gauche 

a Toueſt. Ces cinq isles font nommees Einnan- 
El- Abiad, c 'eſt-2-dire, les Jardins - Blancs; nom 
qui leur vient, j imagine, de herbe verdoyante 
qui croit ſur leurs fables blancs. A deux heures 
& demie, nous trouvames une autre isle por- 
tant a Teſt. Nous etions alors à une lieue da 
continent; ; & le vent ſouffloit toujours du 
meme cote. . A trois heures nous rangeames 
encore une autre isle, portant au ſud- oueſt de 
nous, & cloignee d' environ un mille de la 
route que nous ſuivions. Cette isle qu'on 
nomme Jibbel-Surreine, eſt peu éleveèe. 


A quatre heures & demie nous courũmes au 
ſud-eſt quart de ſud, nous vimes deux isles 
au ſud-eſt de nous & A deux milles de diſtance, 


pans Q iv 


& enſuite une plus petite a loueſt- fud- oueſt | 
& à un quart de mille. De cette dernière isle 
au continent, il y 4 cinq milles & méme quel 
que choſe de plus. A quatre heures ae 
mnutes, nous arrivames yis-a-vis une autre 
le qui s'tendoit juſqua Konfodah. Nous 
vimes alors: a l'oueſt, & a Toueſt—- ſud-oueſt de 
nous, diferentes petites isles, dont nous ne 
dons on 3 de * 8 ene 


— * — 


Nous jetimes alors la fonde : mais nous 7 ne 
trouvimes point de fond avec trente - deux 
braſſes de ligne. je crois que fi nous en avions 
trouve dans les environs de cet endroit ce 
88 ere. e aue fur quelquy Ecueil. | 


A cinq heures, faiſant route an ſud - eſt . 
quart de fad, nous vimes une isle, que nous 
laiſsames à un quart de mille à Foueſt de nous. 
Enſuite nous en vimes pluſieurs autres for- 
mant une chaine; & à huit heures & demie 
nous mouillimes dans un endroit nommé 
Merſa-Hadon,, mais qu'on ne peut Pas dire ètre 


un port. 


Le 11, des les quatre heures du matin nous 
Eames Taycre, & nous parihes de Merſa- 


a 
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| Hadon. Le vent &toit calme. Nous faiſions 
très. peu de chemin. Nous avions ſe cap au 
| ſud-ſud-eſt, & bient6t après nous le tourna- 
mes un peu plus à Teſt. A ſix heures nous 
revirames pour pouvoir gagner la baye de 
Konfondah , tres-remarquable par une haute 
montagne qui eſt par derriere , & dont le ſom- 
met forme une pyramide dans les proportions 
les plus régulières. Nous manquions de vent 
2 ane dans * baie. De org que nous 

x Jidda pour me promener dem la ade), & 
r, je me propoſois de faire préſent à mon 
rais, ainſi que je lui avois promis. Par ce 
moyen, nous nous fimes touer; & à huit heu- 
res un quart nous ſiimes a Lene dans le port 


de Konfodah. 


Konfodah ſignifie la -vilte dv herillon, ou 
du porc- pic. Ceſt un petit endroit od il ny. 
a pas plus de deux cent mauvaiſes maifons, 
bãties en branchages, & couvertes de nattes, 
de feuille de doom ou de palmier. Le vil 
sdetend autour de la baie, qui n'eſt qu'un 
baſſin rempli de hauts ſonds, & il a par der- 

rièere une plaine vaſte & deéſerte. Dans cette 
plaine selèvent cependant quelques monticu- 
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les de {:ble tres. blanc. Le ſol qui eſt le bag 
du rivage ne produit rien que du, varech , 
qui eſt dune. extreme . beaute & plein de 
vigueur: mais plus loin, il y a des jardins 
potagers. | 4 


Le poiſſon eſt tres - commun a Konfodah. 
On y trouve auſſi du lait & du beurre en 
abondance. Le deſert qui environne le village 
a mème un aſpect moins aride que les autres 
deſerts, ce qui me fit croire au premier abord 


qu'il y pleuvoit quelqueſois, & lemuir me con- 


firma dans cette idee. | 


Je levai le plan du port: mais il ne vaut 
pas la peine que je le publie. Car quoiquiil 
ſoit tres - probable que ce port fut autrefois 


r-->fand. sür & commode, ce neſt phis au- 
jourd hui qu'une eſpece de route abritee par 


un alongement de terre, qui fait un contour 
& ſe termine au cap nomme Ras-Mozeffa. Sur 
le derrière de la ville, il y a une petite Emi- 
nence, ſur laquelle on a place trois canons , 
dont il eſt impoſſible dimaginer Tutilité. 


Lemir Ferhan, gouverneur de Konfodah, 


etoit un eſclave Abyſlinien, qui m'invita à 


7 


hy, OO A uu W &. 


- 
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deſcendre à terre, & à diner avec lui. On 
nous ſervit un repas excellent prepare a la 
mode du pays: Il me dit que la campagne 
qui bordoit le rivage étoit deſerte : mais qu'en 
seloignant de la mer, 1a où les herbes & quel- 
que gravier avoient fixe le fable, il produi- 
ſoit toute ſorte de plantes, ſurtout des qu'il 
tomboit quelques ondees de Pluie. N 


II 5 avoit. f temps que je wavois en · 
tendu parler d'une ondee de pluie que je ne 
pus m' empecher de rire. L'emir crut avoir 
mal parle, & il me demanda ſi poliment de 
quoi je riois que je fus oblige de le lui avouer: 
La cauſe qui me fait rire, lui dis- je, Emir, 
eft un peu folle. Il m'eſt venu dans idée 
| que je voyageois depuis douze mois, que 
„ javois fait au moins deux mille milles de 
„ chemin, & que je n'avois encore vu, ni 
„ entendu citer juſqu'a preſent, une, ondèe de 
„ pluie. Quoique vous deviez vous apper- 
v cevoir par ma converſation, que jentends 
„ aſſez bien votre langue, pour un .Etranger, 
» Je vous aſſure que ſi vous maviez demands 
» quel Etoit le mot Arabe, qui exprimoit une 
„ ondee de pluie, il meũt été impoſſible de 
» yous le dire. Je yous donne en meEme-temps 
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4 ma parole dGhohnéur- que Jai rt de cela 
„ & point d'autre _—_ "Ca: une en 


8  TEmipiſeence.: * 


Vous allez , 'me bend dans des con- 


» trees on vous aurez de la pluie & du vent 


„ aſſez froid, & on Feau qui eſt dans les mon- 
„ tagnes, eſt plus dure que la terre la plus 
„ sèche, car on y marche facilement deſſus (1}. 
„ Nous n'avons que quelques reftes de leurs 
„ -ondees' de pluie, & ce font ces reſtes qui 
» font notre plus grand, bonkeur. 1 . 


1 5 4 
wn ; 4488 2 
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* * 


= ſus tres Fatisfait de la converſation de 
Temir Ferhan. C'etoit un homme de pres de 
cinquaute ans, fort bien mis, ne portant ni 
arme à feu, ni coutelas, ayant meme aupres 
de Ini aucun domeſtiquie” Arabe avec des 

armes, quoique tous ſes domeſtiques fuffent 
habilles de manière à annoncer l'aiſance du 
maitre, & qu'il efit dans ſon écurie ſoixante 


des plus beaux chevaux que jeuſſe vu depuis 


long- temps. Nous pouviohs les examiner tout 
a notre aiſe Pendant w= nous dinions, car 


= hed 1. 9 P 2 30 — 4 > 4 * & 3 * Ivy „ 


if Uemir ER de rien, qui el la partie la, 
plus haute de PArabie > heuteuſe, 58 IV 


\ 
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bn nous ſervit dans un petit ſalon place en 
face de lecurie. Le parquet de ce ſalon <toit 
orne de magnifiques tapis de Inde, & les 
murailles Etoient couvertes avec, des tuiles 
bplanches, que vraiſemblablement Inde avoit 
auſſi fourni dailleurs ſa maiſon Etoit aſſez 
ſimple, & on ne la diſtinguoit des autres mai- 
Ions du village que par fa grandeur. 


L mir paroiſfoit avoir une connoiſſance plus 
profonde des choſes en general 3 parler avec 
plus d'elegance qu aucun des hommes avec 
Jeſquels j'avois converſe en Arabie. Il me 
kraconta que la petite verole lui avoit enleve_ 
dans le cours d'un mois ſept fils, les ſeuls 
qu'il ent eus. Lorſque je voulus me retirer, 
il me pria de reſter quelque temps avec lar, 
en m' obſervant que je ſerois mieux de paſſer 
la nuit dans ſa maiſon que d'aller coucher a 
bord, où je n'ëtois pas en ſmets- Surpris de 
ce diſcours jen demandai la miſon, & il m'ap- 
prit que Fequipage d'un navire de Maſcatte 
dans Tocëan Indien avoit eu querelle Tannce 
precedente-avec ſon peuple, qu'il stoit livre 
un combat ſur le rivage, & que pluſieurs 
matelots avoient été tués; que, dlaprès cela 
Jes Maſcattiens s etoient obſtinẽs & croiſer dans 


254 V o 4 O 

les environs pour prendre leur revanche, jut 
ques. Ace que le changement de mouſſon les 
avoit mis dans la néceſſité de reſter ſix mois 
de plus dans la mer Rouge avant de pouvoir 
retourner dans leur pays. Il ajouta que ces 
pirates avoient quatre canons qu' ils appeloient 
Patareroes, & que certainement ils nous atta- 
queroient, parce qu ils ne pouyoient pas mate 
quer de nous rencontrer. 


Une verdille nouvelle etoit Ia plus facheuſe 
que nous puſſions apprendre à la mer. Avant 
Fdentendre parler de cela, nous penſions que 
tous les Etrangers navigateurs Etoient nos amis , 
& .nous ne craignions que les habitans des 
cõtes. Mais alors ſur un rivage ſins defenſe, 
nous nous trouvions prets à devenir la proie 
& des naturels du pays & des etrangers. 


Natre rais, ſurtout, fut frappe dune ter- 
reur panique. I} etoit preciſement ne dans le 
voiſinage de Maſcatte ; & ſes compatriotes & 
les Maſcattiens ſe faiſoient continuellement la 
guerre. Il dit qu'il ſavoit tres-bien ce qu'e- 
toient ces gens - la; qu'il n'y avoit point de 
pays en meilleur état que Maſcatte : mais que 
les habitans étoient une troupe de pirates de 


”% 
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la tribu des Baharèens; que leurs vaiſſeaux 
Etoient fort remplis d hommes; qu'ils venoient 
vendre de Tencens à Jidda & qu'ils alloient 
en porter juſques a Madagaſcar; & qu enfin 
les Maſcattiens ne craignoient perſonne , nai- 
moient perſonne, & ne vivoient bien qu'a- 

vec ceux qui les employoient. Mon rais ima- 
gina, car ce n*etoit ſurement qu'un effet de 
ſon imagination, que le matin il avoit vu un 
vaiſſeau à larges voiles, & tel qu'on avoit 
decrit le pirate, & dapres. cela nous eũmes 
beaucoup de peine a Fempecher de repren. 
dre la 1 route de Tidda. 


Te pris alors conge de Vemir, & je me 
retirai dans ma tente pour tenir conſeil ſur 
ce que nous avions de mieux à faire. 


Konfodah eſt par les 197. 7, de latitude 
nord. Ceſt un des pays les plus mal ſains 
qu'il y ait ſur les cotes de la mer Rouge. 
Les proviſions y ſont mauvaiſes & fort che- 
res; &, contre le temoignage de Temir, nous 
y trouvames Teau exëcrable. La viande de 
chevreau eſt la ſeule qu'on y vende; encore 
y eſt- elle fort maigre & d'un prix exceſſtf. 


= % 
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| Lancrage commence au fort , & setend juf⸗ 
ends a un quart de mille dans le nord-oueſt; 
on y trouve de ſept a. dix braſſes d eau ſur 
un fond de fable un, 


PE wh ae NES Fn —— mourir de 

Ja fièvre. que de la main des pirates, conſen- 
. tit volontiers à remettre en mer. Les bons 

diners de Femir ne $<toient pas étendus jul 
ques A notre [equipage , qui avoit continue. a 

vivre de. ſes courtes rations. La fievre du rais 

Pavoit: repris depuis notre depart de Jidda, & 

. Je fus oblige de lui faire prendre, quelques 

doſes de quinquina pour Ten delivrer. Mais 

11 ſe plaignoit toujours de ſa faim, qui ne 

put pas etre ſatisfaite par la viande noire d'une 

vieille chèvre, dont Teémir n avoit fait 

preſent. 
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Nous mimes à la voile à ſix heures du matin; 

apres avoir eu la precaution de jeter tout notre 

leſt à la mer, afin de pouvoir naviguer dans 

les endroits! oa: il y auroit peu d' eau, ſi nous 

1 appercevions lennemi. Nous obſervames avec 
vos lunettes Thorizon tout autour de nous, 
& ſurtout au moment de notre depart, puis 

je m'appercus que nos craintes ſe diffipoient 

& 
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& que nous reprenions tout notre courage A 


midi; : mais le ſoir nous ſentimes revenir notre 
terreur, ſemblables à des enfans qui ont peur 
des fantömes. Nous devions pourtant Etre aſſu- | 


res qu'a cette heure-la tous les vailieaux etran- 
gers Etotent à Tancre. . e 


ks vent ttoik ſane force. Nous paſsàmes entre 
divers rochers à Toueſt, continuant a diriget 
notre route au ſud-ſud-eſt, meme un tant ſoit. 
peu plus eſt, & nous tenant à environ trois 


milles du rivage. A quatre heures après midi, 
nous paſsames le Jibbel - Sabeia, isle de fable 
un peu plus grande que les autres, mais non 


pas f1 Elevee, Ceſt dans cette isle que les Ara= 


bes du Ras-Heli envoient leurs femmes & 
leurs enfans en temps de guerre. Toutes les 
autres de ces parages font a jamais inhabitees, 


A cinq heures nous doublames le Ras-Heli, 


qui eſt la borne qui ſepare l emen ou PArabie 
heureuſe de IHejaz (1), ou de la province de 


la Mecque; la premiere appartient à TIman 


ou roi de Sana; Tautre au shérif dont j ai parle | 


dans le _— 1 


8 0 Vrabie deſerts. 
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Je priai mon rais de mouiller cette nuit im- 


eee e du cap, parce que le 
temps Etoit très-calme & .tres-ſerein; & par le 


moyen de cinq obſervations que je fis fur le 
paſſage d un pareil nombre d'ctoiles, les plus : 
pfes du meridien, je determina! la latitude du 


Ras- Heli, & conſéquemment de la limite des 


deux Etats, IHéjaz & Yemen, ou I'Arabie 
deſerte & TArabie heurduſe , que je trouvai 
on les 18* 36 nord. EE. ps 5 

La. le pied 4 montagnes eſt 9 par * 
mer. Nous jetames Fancre à un mille du rivage, 
par quinze braſſes d eau. La cote eſt bordèe de 


. fable & de corail. 


3 
/ 3 


A commencer au cap Heli, nous trouvames 


la cote bien mieux habitee. Les principaux - 


Arabes à qui ce pays appartient ſont les Co- 


trushi, les Sébahi, les Heélali, les Mauchlota 
& les Menjahi. Ils ne font point originaires 
de PArabie heureuſe: mais ils ſortent d'aupres 


d'Azab, ſur la cote oppoſee, & ils deſcendent 
de ces Arabes paſteurs, qui ſurent long-temps 
les ennemis opiniatres de Mahomet, mais qui 


enfin ſe. convertirent à ſa loi. Leur peau eſt 


noire, & leur tete couverte de laine.- 
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Les montagnes & les petites isles qui ſont 
for la cote, en tirdnt-vers Feſt, ſont occupees 
par les Habib. Ces Arabes ont la peau blan- 


che, & ils vivent das une independance abſo- 


Jue, ne payant aucune eſpece de tribut; ne 


 teconnoiflant. pour rien Timan de Sana, ni le 


shérif de la Meeque, & pillant de temps en 
n les Wulle _ font ſur. la E 


= 6 
1 


91 defert Fo. Hams | oft blondes, & SC. 
teud depuis le pied des montagnes juſqu a 


Moka. Cependant , ſur les cartes il eſt marque - 


comme une contree differente de 'Arabie heu- 
reuſe: mais ce weſt que la partie baſſe de cette 
-Arabie ou le rivage de la mer, & il. eſt ſoumis 
au meme maitre. LEcriture - Sainte appelle ce 
pays Thema; nom qui vient du mot arabe 


E anni, qui-cignifie les 950 . la ner: *; , 


1 5 a fur cette cõte fort peu deat; & 11 n'y | 
pleut jamais. On y voit aucun autre animal 


que la gazelle ou rantelope, encore sy trouve- 
telle en fort petit nombre. II 7 a auſſi fort 
peu doiſeaux, &. tous ſont es 1 


Le 18 achse ate rote nous avions 
ebony fort peu de vent, & nous fuivions 
"a 
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la cõte ee à deux milles de diſtance, 
quelquefois moins. A meſure que nous avan- 
cions, les montagnes me parurent plus hautes. 
Je ! a pluſieurs repriſes, mais je ne trouvai 
; Point le fond avec une ligne de trente 2 


à un mille du nvage. 
* paſctunes devain pluſieurs ports ou 
aden Nous vimes d'abord Merſa- Amec, od 


on trouve un bon ancrage, par onze braſſes 
d'eau, à un mille & demi de terre; puis à huit 


heures & demie Nohoude, ainſi qu'une isle du 
meme nom; puis à dix heures, le port & le 
village de Dahaban. Le ciel ẽtoit très- couvert; 

K il me fut impoſſible de faire aucune obſer- 
vation, malgre tout le deſir que j; en avois. 


Dahaban eſt un grand village, od Ton trouve 


de eau & des proviſions. Je ne pus point 
examiner ſon port; nous le laiſsames a trois 


milles 2s FORO A febnedoft de — 


-A onze heures-trois quarts nous arrivames 
aupres q un rocher fort haut, appele Hotumbat ; 
& je m'y arretai pour prendre la hauteur du 
foleil. Ce rocher a fa couleur d'un brun fonce, 
tirant ſur le rouge. H eſt eéloignè de deux 


\ 


„ 


& « 
L 
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milles de la cöte d' Arabie, & il ne produit 
abſolument rien Je determinai fa latitude par 
les 17 57 nord. Un autre petit rocher eleve 

& ens de hb baſe du Ls . 


"News nod hs le 5556 4 Side, o 
je deſcendis à terre ſous pretexte de. chercher 
des proviſiens, & avec Tintention-plus reelle 
dobſerver le pays, & le peuple qui [habitoit. 
Les montagnes de Kotumbal forment une chaine 
le long de la cõte, & à peu de diſtance de 
la mer; & elles font ſi elevees, que nous nen 
avions pas encore vu dune fi Srande bauteur. 

Sibt eſt, trop mèdiacre, trop petit pour ètre 
appel un village, meme en Arabie. Il ne con- 
tient que quinze ou vingt miſcrables huttes 
de paille, autour deſquelles il y a une planta- 
tion de palmiers, de feſpèce qu'on nomme 
dooms, dont les feuilles ſervent à faire des 
nattes & des. voiles de navires; ſeule manu- 
5 ap i Wy y ait dans. * LE 


Ne rais 1 0 8 beaucoup Gene Les 
Cotrushi, habitans de ce village, ſemblent etre 
un des peuples les plus brutaux qu il y ait au 
monde. Ils ſont tres- maigres, mais muſcles, 


& ayant Tar tres-forts. Us portept tous leurs 
R Ii | 


I-14 


5 


4 


a 1 Dc: * 20 1 5 u 3 5 
| che veux ;qulils Aparehs fits je ofonlmet deli lat —_— 
tete, & qui, wbips: &: eoalfusl, ſemblentg quoi; 55 


gmallez logs, tenir de la:qualite laingufe des 
cheveux des. hègres: Leuri täte b eſt entour'e 
d'un cordon de feuilles de pahmier qu reſſem⸗ 
ble au; diademe tes anciengp n! 102 Art. H 
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-Tenrs: femmes font en geueralipeu/ fayori-- 
ſees. de la natuſe; & wont. nies tomms les, 
3 Celles qui ſont mansds potent p porn J 
la plupart une) eſpece de pagneè qui leur celut! 
les reins; mais quelques! uns ont rien du 
tout. Les filles de tout age \font: entièrement 
ſans habits; cependant elleb ont Fair! davoir 

une pudeur naturelle qui lear fait ſentit Ia dif: 
convenance de leur nudité. Leurs I&vres, le 
tour de leurs ſourcils, leur kront Tent piquetes 
& 1 marques avec de Fantimdine : 6rfiement com: 
mun aux difterentes nations Ae fuv ages qwen“ 
trouve ſur la ſurſace du globe. Les femmes 
de Sibt vive ent abſolument comme leurs“ maris- 
marchant, saſſeyant, fumant avec eux; ce qui 
< contraire aux mœurs de toutes les Wacker : 
femmes Thquer-0h Arden Cf TOTS. 


of woke | 
* -, =_ « * 
A . of 
* Lc 4 : 


" OY 0 5 e 4 Wy = 
Nous ne trouvames point de proviſieas4 4 
hide, . Teau N I part tles. mauvaiſe- 
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Mente bowdylelnomy vate, au couqcher 
du ſoleil nous: allames mouiller par onze braf | 


— fexislleaby Aumpbu moins dun mille- da rivage. 


A envirom huit heures, deux] jeunes filles den- 


r 


viron. quinze ans partirent de terre & nage 
rent juſqu au vaiſſeau. Elles demandoient de 
Tantimbine pour leurs ſourcils. Comme elles. 


avoient pris tant de peine pour cela, je leur 
en donnai un peu qufelles:: plièent dans un 
chiffon. & attachèrent A leur chu! Jayois pris 


ce jour-IA trois. requins „dont un ztræg- gros 
reſtoit encore etendu ſur le pont. Je demäàndai 
à ces filles, fi en nageant, elles ravoient pas 


peur de ces monſtres? Elles me repondirent 


qu elles connoiffoient leur voracite j- mais qu'el- 
les ne craignoient pas qu ils deur fiſſent du 


| mal. Elles nbus invitèrent en méme temps A 


manger de ce poiſſon, parce qu il rendoit les 
hommes forts. Il: ne paroiſſoit nd 80 1 y eũt 


* moindre zalouſßte * 1 Op 
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laire, abritè ay nord- nord- eſt & au ſud, mais 
expoſe du cõtè du ſud⸗oueſt. Aulſi t e 
un ancrage sür 'en v Et. FE 2] 4 


1 16 a cid Ions du 1 matin have leva- 


_ 


n 


- \-4 
14 
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mes Og K nous nous ee, FR Sb. 
Mais le vent nous devenant cdntraire, „nous 
fames obliges de gouverner a l 'ouelt-ſud-oueſt, 
& ce ne fut qu neuf heures que nous pmes 


reprendre la route que _—_ avions beſoin de 
oo _ ẽtoit au u ſudeſt. e 


110. 2 Ane 


j 


it quatre 3 & hs a2 Eptes adi: 
vous avions la grande terre à ſept milles, pore 
tant à Teſt}, lorſque nous atteignimes une isle 
Wun quart de mille de long. On la nomme 
Jibbel - Foran, C eſt dire, „ la montagne des ſou- 
ris. Cette isle eſt remplie de roches. II „ + 
quelques arbres du cote du Aud ; & la elle 
commence a s lever inſenſiblement, & va fe. 
terminer au nord par une pointe retranche 
* _ _ Lormant un N horrible: | 


A fix 8 nous 1 rise Deregt FO 
qui eſt baſſe & couverte d herbe. Elle eſt auſſt 
'\ rTonde comme un Wee & c Colt de. qu elle | 
_ ſon nom. 8 é 


A ſix ATOM = & Arid nous ; vimes — ws 
Tark, OS. a Teſt- ſud-eft de nous: trois 
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9 


bY; 


Seo 


v, 


| mills de diſtance. Un quart Theure- "pres 
nous paſsames pluſieurs Petites isles, dont Ia 
plus grande ſe nomme Saraher. Elle a beau- 


coup dherbe, de petits duc probablement - | 


de Peau, mais point d habitans. A neuf heures 


1 eſt par Jes 16 450 de latitude nord, 


& ſituce ſur un cap, qui forme la pointe 


dune grande baie. Elle eſt bitie ainſi que 
toutes les villes qu'on trouve ſur cette cõte, ; 


avec de la paille & de la boue. Jadis ſon com- 
merce fut très · floriſſant: mais depuis que le 
cafe eſt tresrecherché, comme cette ville n den 
a point, les yaiſſeaux ſe rendent à Lohéia & 
a Hodeida. Djezan faiſoit partie de Théritage 


de Timan, & fut uſurpee par un shérif de la 


tribu des Beni Haſſan, appelé Boorish. Les 


| habitans de Djezan ſon tous shérifs, ou en 
C autres termes des tracaſſiers & des fanatiques 
ighorans. La fièvre regne preſque continuel. 


lement dans cette ville. Le ver qu on nomme 


e 1) 7 eſt * tres oommun. e 


M.ais en reyanche ; "FIRM Pebble divers 
— — — FLAIR — — — f 
(1) Ce mot fignifie ver de Paraon. 


— 


Aux SOURCES v VII- | 163 | 


— 
— — - 


OO —— — _—_—_— 
— —— ——  — —— 


du ſair nous W en Tancre e devant Djecas. | 
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toutes Sins 65 proviſions a A 


& y ſont à bon marché. Mais Ton Nn e . 
fort mauvaiſe eau; encore faut. il Faller cher- 
cher juſqu au pied des montagnes. Elle e 
ramaſſe IA dans les ſables, iorfqu 11a: tombẽ | 
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de la- plnie, & on la charie à lat ville dans g 


des Ne de pea & ſur le ape des e N | 


* 
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de Lohéia, y portent beaucoup de fruits, 


qu ils vont prendre auſſi dans les montagnes; 
& ils lui fourniſſent également du bois de 


chauffage, du lait, des raiſins & des bananes. 


Le gouvernement de Iman eſt bien plus 
doux qu' aucun des autres gouvernemens des 


Maures, en Arabie & en Afrique. Le peu- 
ple y eſt auſſi mieux crviliſe, les hommes com- 


menqgant, des leur premiere jeuneſſe, a s adon- 
ner au commerce. Les femmes de Loheia ne 
paroiſſent pas moins envieuſes de plaire que 


les femmes des nations les plus polies de 
Europe; & quoiqu elles vivent aſſez retuces, 
tant après Etre, marices qu avant qu elles le 
ſoient, elles ſont toujours tres-ſoigneuſes de 


ſe parer. Dans Tintérieur de feurs maiſons , „ 
2 ne portent qu une . chemiſe de 


dolle: de d;oton très· fine; & aſſortie à leur rang. 


50 Elles teignent leurs mains & leurs pieds avec 
de henna li), non. eulement comme un orne. 
ment, mais parce que fa qualite aſtringente 


diminue la trop grande moiteur de la peau. 


Leurs cheveux ſont artiſtement arranges, & 
fHottent en longues treſſes ſur leurs eEpaules. © 


- 


Les peuples de VArabie regardent les che- 


| veux longs & unis comme une grande beauts. 


Les Abyſliniens preferent ceux qui ſont courts 
& friſes. Les Arabes ſe. parfument le corps 
& les vétemens, avec une compoſition de 
-mulc , dambre, dencens & de benjoin, qu' ils 


melent avec les petits ongles crochus du 
poiſſon ſurrumbac : mais il m'eſt impoſſible de 
dire pourquoi ils ajoutent ces ongles a leur par- 
tum ; car quand on les brile ſeparement, 
V'odeur ne differe en rien de celle de la corne. 
Les Arabes mettent ces differens ingrediens 
dans un rechaud, & ils ſe penchent de ma- 


nière A en recevoir toute la fumee. Lodeur 
en eſt alors tres-agreable : mals en Europe 


ce. ſeroit un Juxe extremement cher. 15 
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Les eee de TArabie dee be Font "2 
Point noires, 11 7 ena au contraite te très- 
blondes. Elles ont en -general plus d embon- 
point que les hommes : mais elles n'en ſont 


pas plus aimees. On leur préfère les filles de 
TAbyflinie, qu'on achette pour de Targent; 
& une des raiſons de cette prefſerenge, C eſt 


Auelles font des enfans plus tard. Peu de 
femmes Arabes ſont encore fecondes © a 


— 


Tage de vingt „6A ono, 


7 


ee usf. jdtois' 2 a 4 5 recus une 
lettre de Mahomet Gilberti. Il me mandoit 


qu'il ne pouvoit me venir. joindre que dans 


dix jours, & il me prigit de me tenir pret 
=" ce temps-la. Cette nouvelle m'engagea 
à me depecher beaucoup, parce que je crai- 
gnois qu'il ne me reftit pas aſſez de temps 
pour -parcourir le fond du golfe d Arabie, 
Juſqu'a Fendroit ot: il ſe réunit a FOcean . 


indien. 

. 27, nous partimes ks ſoir he: Lokitiz, 
& nous fimes-obliges de nous faire touer pour 
fortir du port. A neuf heures nous jetimes 
Tancre entre Tisle d'Ormook & le continent. 
A onze heures le vent 6s nord - eſt fe levas 


/ 
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& nous paſsames \ cots d'un groupe disles 
due nous laiſsämes A notre gauche. 75 


: "Le 28, 51 cinq heures dy matin, nous recon- 
nümes la petite isle de Raſab; & à ſix heures 
un quart, nous rangeames la grande isle de 
Camaran,'ou il y a une ville avec garniſon 
turque, & de excellente eau en abondance. 
A midi nous vimes une isle baſſe & ronde, 
qui paroiſſoit n etre forme que de ſable blanc. 
Le temps étoit nébuleux. Il me fut impoſſi- 
ble de Prendre hauteur. A une heure nous 
Etions vis vis du cap Iſraél. 
Comme le temps toit beau & le vent t qu ſouf- 
floit du nord tres-favorable , quoique nous 
nen euſſions pas beaucoup „mon rais me 
dit que nous ferions mieux de gouverner direc- 
ment fur Azab, que de continuer à longer la 
cõte, parce qu'il y avoit un endroit entre 
Hodeida & le cap Nummel, od la mer offroit 
des écueils, parmi leſquels il ne voudroit 
pas ſe trouver engage pendant la nuit. Cette 
obſervation me ſut tres-agreable; car quoique 
je ſuſſe bien qu'il ne falloit pas ſe fier aux habi- 
tans d Azab, il y avoit deux choſes que Jef 
Perois de pouvoir accomplir e en me tenant 


| 


4 i” -_ . 
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fur mes The Ia première, Cheoit de con · 
noitre le veritable état des ruines dont j avois 


entendu beaucoup parler a Jidda & en Egypte; 
&. qu'on diſoit etre les reſtes des ouvrages de 


1a fameuſe reine de Saba, dont le royaume 


Etoit. Azab. La ſeconde choſe que Je defirois N 
Etoit de me procurer les arbres don decoulent 


Tencens & la. myrrhe, qui croifſent ſur cette 
ſeule cote., & quaucun auteur n'a encore 
décrits ni meme connus. 


FE ; 


A quatre heures nous 1 pres dun 
ecueil fort dangereux, que j imaginois etre 
celui dont mon rais mavoit parle. Sil en étoit 


ainſi, il navoit pas pu sy prendre plus mal pour 


Teèviter, que de traverſer directement, durant 


la nuit, du cap Iſraẽl à Azab car ſi nous avions 


deja eu le vent d oueſt, qui ne tarda pas i 
Te lever, nous 'Etions jetes ſur les rochers. 
: Cependant nous nous en tinmes à un peu 


moins d'un mille. Le vent, comme je Tai deja 
dit, venoit du nord & mous allions tres. vite. 

Au ſoleil couchant nous vimes le Tibbel 
Zekir & trois petites isles au nord de ce Jib- 


bel. A minuit le vent nous manqua, pendant 


que nous ẽtions a environ une. lieue a Toueſt 


du 
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du Jibbel-Zekir. Mais bientét apres il ſe leva 
de Toueſt. De forte que le rais me demanda- 
la permiſſion d abandonner le voyage d'Azab, 
& de reprendre la route de Moka, où nous 

avions eu d' abord intention daller. Pour moi, 

je ne me ſentois aucune envie de debarquer 

à Moka. M. Nieburh y etoit deja alle, & 
Jetois sùr qu'il y avoit fait toutes les obſer- 
vations utiles qu'offroit le pays, parce qu'il 
y avoit demeure long-temps, & que dailleurs 
il avoit eu a ſe plaipdre des habitans. Mal- 
gre cela je cedai aux ſollicitations du rais, & 
nous fimes route pour Moka. 


Le 29 4 deux heures du matin nous ran- 
geames ſix isles, appelees Jibbel -E-Ouree ; & 
comme nous avions peu de vent, nous jeta- 
mes rancre à neuf heures à la pointe du bane, 
qui ſe trouve immediatement a leſt de la forte- 
reſſe nord de Moka. 


La ville de Moka, vue de la mer, offre 
un aſpect charmant. Par derrière on decouvre 
une forét de palmiers, qui mont pas la beauté 
de ceux qui croiſſent en Egypte, peut- tre a 
cauſe qu' ils ſont trop expoſes à la violence du 
vent du ſud-eſt qui ſouffle 1a. Ce vent eſt auſſi 

Tome II. | 8 
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tres. incommode pour les vaiſſeaux qui font” A 
Fancre-; cependant il leur arrive rarement des 
nden Le port eſt renfermè entre deux 
pointes' de terre, & forme un demi - cercle. Sur 
chaque pointe on a bãti une fortereſſe. Ta ville 
eſt dans le milieu; & ſi elle ſe trouvoit atta- 
qué, ces deux Bftefbltet lui ſeroient ſans doute 
plus nuiſibles qu'utiles; car elles ne pourroient 
pas defendre le. port. Le fond. de la mer eſt de 
la meilleure eſpece pour Tancrage , -Etant com- 


zoſE'de fable fans'aucun melange de ces coraux - 


qui. raguent les cables dans tous les autres 5 ports 
de la mer mm” BET ET Ten 


4 


Le" 30 A ſept deures du matin nous ebe 
tàmes d'un joli vent ct oueſt, X nous fimes 
route pour Tentree de ocean Indien. Notre : 
rais devenoit plus gai & plus courageux £1 
meſure qu'il approchoit de Tes' cotes oatales. II 
m'offrit de me porter pour rien {i je v. 


/70ulois 
aller chez luna Sheher ; mais Javois deja trop 
de choſes à faire, pour pouvoir en Entrepren- 
dre de nouvelles! Un tel voyage feroit pour- 
tant digne d'un homme en état. dobſerver * 
pays & les mœurs du peuple qui Vhabite ;' car 
un & autre font Hort peu connus. Ce qu Wy 
à de certain pr on en tire toutes les 


& N A N > 
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gommes precieuſes , „toutes les drogues med · 


cinales, Vencens, la myrrhe, le benjoin, le 


ſang bogs dragon ; ; & une foule {autres produc. 


tions, que I'Hiſt6ire 1 ne nous à pas 
encore Iu hives! decrire. * 4 4% O. La wlp © 


* * mn 
Hi 7 N 141 1.4 1 5 1 


Or bote Arabi Nat Vorhd: dente Moba 


zuſqu aux detroits eſt'preſque: petpendiculairs, 


& on peut y naviguer tres - pres jour & nuit 
ſans aucun danger. Nous continuames notre 
route tout le long du rivage, en nous en tenant 
ſeulement à un mille de diſtance. Nous apper- 
games des boſquets en quelques endroits & 
dans dautres une campagne ſterile, fort Cten- 
due on en moe des 1 WEL 
| . Ferne 
ee que nous avancions le vent tfrafchie 
: A quatte heures apres midi nous decouviimes 
la montagne qui forme un des caps du detroit 


de Babel. Mandeb. A fix heures je ne ſais pas 
trop pour quelle raiſon notre rais vb ulut Jeter 2 


Tancre pour paſſer Ia nuit derribre une petite, 
pointe. Je crus dabord * 0 toit 1 8 attendre 
un RG go EN EO. \ 


3 1 * i FO 1 92 . 2 at 14 4 „ a” 
D842, Xx 4 5 200% {ARS bb 


Le cath neuf lens . halo nous 5 


5 lames au· deſſus du libbel Raban, 1 e 
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276 VOYAGE 3 
Fisle des pilotes, . du cap, qui 
du coòtè de FArabie forme Tentrée au nord du 
detroit. Nous vimes alors un petit batiment - 
entrer dans un port do dont nous étions ſẽparés 
par le cap. Le rais me dit qu'il avoit eu deſſein 
ancrer 1a la nuit precedente ; mais que comme 
ill etoit difficile den ſortir le matin avec le vent 
ckoueſt, il vouloit cburir ſur Visle Perim pour 
y paſſer la nuit, & me fournir Foccafion de faire 
oe mon aiſe les ole tent _ je voudrois. 
2 — 2h 05 45 Bu une- a Lap 5 pair 
Jon plus beau que tout celui que Javois deja 
vu dans ces mers; mais notre rais troubla notre 
Plaiſir en nous diſant que la plupart des poiſ- 
ſons qu on ' pechoit dans ces parages empoi- 
fonnoient. Pluſieurs de nos gens eurent peur, 
& sabſtinrent q en manger. J eus attention, en 
wi | choiſiſſant ceux que je voulois pour moi, de 
4es prendre les plus ſemblables que je pus aux 
pPoiſſons, de nos mers du nord, & je neus au. 
Rs ng . de men nen RH e 
5 A widi 5 Javois ai 0 WEIS du ſoleil i im- 
15 madiatement au- deſſous du rivage d Arabie. Je 
ine fervis alors dun quadrant d Hadley, -& je 
trouvai la latitude de 12 38“ 30h; mais dapres | 


3 7 
* 
5 


— 
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lobſervation de pluſieurs étoiles, faite à Visle 
Perim avec mon grand quadrant aſtronomique, 


je trouvai que, toute dẽduction faite, la vraie 


latitude du 8 devoit Ate: ohne. d de 125 39 


4 


20 nord. FFF , 


. + 4 4 ct ey I 2 
Perm eſt une isle baſſe, qui a un bon port, 
& qui fait face à la cõte d Abyſſinie. Elle eſt 


preſque ſterile, remplie de rochers, & produi- 
ſant ſeulement en quelques endroits de Fab- 


ſynthe & de la rue, & en quelques autres du 


varech, qui paroit avoir fort peu de végeta- 
tion. Quand, nous le vimes , il nn briile = 
le ſoleil. | Eo eden ORB 


\ , 


Lisle a cing milles de longueur, . 


| arise, & deux milles de largeur; Elle ſe 


retrẽcit beaucoup aux deux extrerhites.: Depuis 
que nous avions mouillé ſous le cap, le went 


ſouffloit conſtamment & violemment deFoneſt; 


ce qui falſoit apprehender a notre rais qu ii ne 


tint dans cette partie au moins une quimzaine 


de jours, comme cela arrive; nous dit il, affez 
fouvent. Cela m inquitta beaucoup. Je eraignis 
que manquant Mahomet Ow en 


ne füt Jn 


ba 


75 v o YA e K 
i -\Nfobs avions du riz, de la farine; du beurre 7 

& du miel. La mer nous fourniſfoit'du- poiſſon 
en abondance, & je ne doutois pas que la 

faim ne Temportit -facilement ſur 1a crainte 
detre empoiſonnes. Nous ne manquions pas 
non plus de bonne eau; mais tous ces avan- 
tages devènoient preſque nuls, parce que naus 
tions prives des moyens de faire du feu. En 


un mot; nous pouvions prendre vingt tor · 


tues par jour, & nous 1 avions pour lest faire 

cuire que des racines de rhuer def &hees., que 
nous ramaſſions dans, les fentes des rochers, 
& qui ne pouvoient nous ſuffire que pour 15 
bouillir notre cafe. 


„Le Premier Aodt nous mengeämes ys 10 


5 boullir u) faite avec de la farine ,. de eau 
froige? du beurre edu miel; mais ne pouvant 
pas la faire cuire je 1a trouvai fort, mauvaiſe; 3 
ien ai jamais avitant ſouffert la faim avec d auſſi 
bonnes proviſions; car indẽnendammeut des 
articles dont Jai parle „ nous aviens acheti 


AJaeux cutres de vin, 2 Lohéia, & une petite 


* eau de- Vie. 008 Javpis expreſſement 


00 cette boulli eſt wre. an rorgnal, 2 
moct. 


| 
4 


Aux sounerg DU NITI. 279 


reſervce pour celebrer une ſete, & boire à la 


ſanté du Roi A notre arrivee dans ſes polſeſ 
| fions de Focean . | 


OL; 


8 


Pg a. # 5 


propoſai a au rais de . a tink, & de 
Ede le golfe moi & deux autres perſonnes. FT 
pour nous rendre ? a la cate, du ſud, & tacher 
de nous Procurer dans le. royaume, Adel rin 


peu de bois 2 brüler, Mais ce projet ne plut 


pas à mes compagnons. Nous Etions: plus pres 


de la cote d Arabie 5 & le rais avoit obſerve 


a terre e des Fn qu pl ere etre des Pechours. 


8 4a cote CAbyſfn inie avoit, © Finconvenicnt 


«as -& # £ 


- Anger 2 Plaz alkreu > bes entre 4 5 | 


mains des voleurs. Mais la crainte de manquer 


meme de cafe Etoit ſi terrible ; & la bouillie 


crue a laquelle. naps nous trouvions reduits ſi 
 Uegoutante, que nous rel folumes. le ſoir gen- 
| voyer un canot avec deux hommes pour par- 
ler aux Perſonnes“ 3 nous avions appergues 


a terre. 3 WV 


7 79 232 0 N \ » 5 7111 - 4 * 4 


1 


S. iv 
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Cependant ler rais ; manqua encore de courage, 
i dit que les habitans de cette. cote avoient 
des bas a feu bull. bien = nous , & quiils 


| 
{ 
| 
| 
U 
| 


5 
\ 
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ee ſe raſſembler un million hommes 


dans le moment, ils en avoient beſoin; 3 
qu ainſi il valoit mieux abandonner pour quel - 
que temps Tisle Perim , & au lieu de mettre 


le canot à la mer ; nous approcher de la cöte 
dArabie avec notre vaiſſeau. La, ajoutoit-il, 


arms comme nous T'etions, & ayant des muni- 


tions de guerre en abondance, nous pourrions 
nous defendre tous. enſemble, fi les gens que 
nous avions vus s Etoient des Pirates. | | 


* 1 


„ber moi je n'avois pas la moindre fulpicion 
a Tegard de ces habitans'; car nous les avions 
eus pendant huit heures en vue, {ans qu'ils 
euſſent fait le, moindre mouvement pour ſe 
Tapprocher de ngus. Mais eb le n wy fot 
a | affure. . 1 


- * 
+S 1 1 : , « ; { 
4 "Ws 


Lilies nous voulames fortir da pon nous 
trouvimes que le vent nous etoit fort contraire ; 
de ſorte que nous fümes obliges de touer le 
vaiſſeau avec beaucoup de peine & de danger, 
& nous ne doublimes la pointe de Toueſt 


qu aux depens de pluſieurs chocs tres · rudes 


contre les rochers. Pendant ce temps-la le vent 
avoit. beaucoup diminue. Mon quadrant & 


| ities autres inſtrumens etolent A bard. Toutes 


* 
* 


* 


— 
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nos armes A feu nouvellement charges & amor- 
ces Etoient dans Ia grande chambre „ bien 
couvertes avec une toile; mais heureuſement 
le vent tournant A Teſt, qui nous Etoit favo- 
rable, notre r&ſolution changes avec lui. Nous 
n' ẽtions qu vingt lieues de Moka & à vingt 
Dx dAzab, & nous jugeames qu'il valoit 
mieux WN le chemin de Loheia, que 
de demeurer. h pour ne manger que de la 
bouillie crue, ou pour combattre eon des 
pirates, afin d 'obtenir un peu de bois à brüler. 
Vers les ſix heures nous fümes en route. Nous 
avions un tres. bon vent, & nous mimes autant 
de voiles que notre vaiſſeau put en porter; 
auſſi les mäts ſemblerent vouloir ſe pencher 
de nouveau. Mais avant de commencer Phif. 
torique de notre retour, il eſt n&ceſſaire de 
dire quelque choſe de ce fameux detroit qui 
fert de communication entre h mer Rouge & 
14 mer des Indes. 8 _ 
; Lentres du detroit commenee par ſe pre · 
Tenter entre deux caps, Fun faifant partie du 
continent Afrique, & Tautre de la peninſule. 
| d Arabie. Celui qui eſt du cõte de TAfrique 
eſt tres-tleve, & forme une chaine de mon- 
tagnes, qui ſe replonge tres avant dans la mef, 


4a” 


\ 


2. OO: 0 Y.A ns; + 
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Les Portugais,o oy. les Venitiens Py ui font les 


premiers g chietiens qui aient fait le commerce 


dans ces bafßgg 5 ont appele ce cap Gardefui, * 
mot qui 4 na de hignification dans ; aucune lan- | 


225 Mais dans le pays meme on le nomme 
Gargefan , ce Nui Veut dire le detroit des fune- 


— 222 


Failles. Texpliguera! par la” tyite a cauſe de 


4 „% 


e Wer be ob ca BAN 4 8 


an l oppoſe, eſt EE 1 n eſt 
| Live | ſur le F de PArabie heureuſe ; & en 
ligne directe il n a pas "plus de. cinquante 
Jieves d'un cap a Tautre. La diſtance qui ſepare | 
5 Jes, deux cotes diminue ipſen{blement N puiſdue 
de. 150 lieues elle. finit par de, reduire? a, fix 
Jieues, dans, e centre du detroit. Je crois du 


FLA WE EY 4 5 
7 a 


Woins 4p! ln 2 pas paß de largeur,, 


* 
i; * FB 2 2401 . 


„ Arn que on = Þ entre Jang le Merit. on 
e aa que Tisle Perim, qu on appelle autre- 
ment Mehun, diviſe le canal en deux parties. 


Le ; Paſlage, qui. est. d du cote, du nord i na que 


178155 
deux jeues —— tout au plus, & de douze 


A ge, Pines de \piofdndeue, Lautre canal 


bralſes de eau, Les terres des. deux cote⸗ de 


cette entree ont u une direction Fpeu-pres nord; 
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dueſt; & . Ton trouve que Tautre selargit A 
meſure que 'on avance vers 5 le Valle « ocean des 


1 
. . . 9 * 
des. 2 5 ; * % F 1 3 4 0% 9 1 
wy” N ; . . 7 " «Pp { - 5 7 4 A | 47 


LY 


J. 


1 cõte qui. eſt A main 1 gauche eſt depen- 
| dante du royaume Adel, & celle qui reſte 
A e appartient 2 TArabie heureuſe. , | 


1 . 21 1 1 


Te paſſige' d qui eſt le plus rapprochs de la 
* c Arabie, quojque plu us Etroit & ayant 
moins d'eau que a autre, eſt Pratique de pré- 
ference furtout Peudant la nuit, parce, que fi 
Yon ne double point la pointe wad de Tisle, 
auſſi pres qu'il eſt poſſible quand on veut 
gagner entree la plus large, & qu 'on ſe laiſfe 
un peu entrainer au large Par le vent, on 
tombe au milieu Gun grand nombre de peti- 
tes isles, o wy 171 a * us 1 | 


$5 4 Ws 71 


> Apis que nous ſatkes- partis . Tisle Pe- 
rim, & que nous eùmes repris la route de 
Loheia, nous courions au nord-eſt, avec un 
vent favorable; lorſque nous apperctimes trois 
isles de rocher 1 laiſsamès a" environ 


For « af 22747 


un mille x gauche.” | 720 B 105) 
10 a Fi rr Nan +4 5 . 


„Le an lever du Soleil, e vimes devant 
Le terre. de nous primes: PF le.con- 


Was 


ds | Vis 1a 49 7 
tinent; mais a meſure. que nous en approchions 
& que le jour seclairciſſoit, nous reconnũ- 
mes que ce n ẽtoit que deux baſſes isles ſous 5 
le vent, & nous eümes beaucoup de difficulte 
a pouvoir en atteindre une. Nous y trouvi- 
mes un vieux acacia & deux « ou trois paquets 
de bois pourri, que nous ramaſsàmes avec 
grand ſoin ſur la plage; & nous fümes tous 
bien daccord pour manger un dejetiner , un 
diner & un ſouper chaud, au lieu des repas 
froids que nous faiſions dans le detroit avec 
de la bouillic cre. Nous allumames pluſieurs 
braſiers. L un ſe charges de faire le cafe; Tau- 
tre de faire cuire le ns; nous preparimes — 
quatre tortues & un dauphin; & avec de la 
bonne bire,, du vin & de Teau- de- vie, nous 
bümes avec une extreme. joie à la ſanté du 
roi d Angleterre; ce que notre régime ne nous 
avoit pas permis de faire dans. le detroit de 
ee, 

- Thndia 5 qu'on . notre bonne 8 
Jappergus avec ma lunette d approche un 
hodkme ſeul à Pied, qui couroit le long de la 

. cote de Toueſt, & qui ne sarréta point. Un 
quart d'heure- apres, Fen vis un autre monté 
ſur un chameau i Aleit h pas ** 5 


. 
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& qui deſcendit preciſement vis--vis, de nous; 
Je crus meme diſtinguer qu il #agenouilloit ſur 
le ſable comme. pour faire ſa prière. Nous 
avions mis un canot à la mer lorſque nous 
avions vu Pacacia. ſur Tisle ; ainſi j je Dane 
encore men ſervir ſans aucun retard, & J; or- 
donnai à deux de nos matelots de me porter 
à force de rames du cote on je voyois [homme 
qui toit a genoux. 


4 ! 
5 
2 12 


1 y avoit 1 une baie peu proſonde 5 au- 


8928 GAS» 


terrain plane, des arbres diſperſss ca & TY 
Puis ſur le derrizre s $El>yoit. non loin de la 
PI „une chaine de eee de couleur 
rune & den | 


*FLJE" 177 


m 7 
Thomme reſta FAY $'2 terre Cans ſe remuer. 
G le canot aborda, Je ſautai ſur le ſable, 


tenant en main mom fufil à deux coups, & 


portant à ma ceinture une Paire de piſtolets, 
& un petit fabre. Auſſitöt que le Sauvage me 
vit a terre: it sempreſſa de regagner ſon cha- 
meau, & il remonta defſus, - mals fans sen 
aller „ "Im =” 200 | 75 


3 


177 : 2:96 1*˙15 | 
le. maſlis vo mon uur 0 le fable & je tirai 
Ie turban blanc, que Javois ſur ma tete, en 


Þy 


* 


— 


M. rin 


le remuant pluſieurs fois en figne, de paix; 
puis voyant que homme mttendoit, je mar- 
chai vers lui une centaine de pas. Il demeu- 
roit toujours. Alors je lui fis ſigne avec la 
main de 5approcher de moi, & je montrai 
mème que je voulbis retourner du cõtéè de 
mon 'canot. Il me comprit, marcha quelques 
pas & Sarrẽta. Auſſitöt je poſai mon fuſil à 
terre, parce que je crus entrevoir qu il en avoit 
peur; enſuite Jallat vers lui, & je m'appro- 
chai juſqu'a- ce que je le y Vis prẽt A senfuir. 
Je fis encore pluſieurs ſignes avec mon turban, 5 
& je ci criai Salam, Salam! le fauvige 1 ne rẽpon- 


112 


dit 1 rien: mais A me e lailſa 1 tome juſques 


r „r 
„ 1 


de la tete une eſpece de Fans il d'une mau- 
vaiſe etoffe, noire qu bleue, & ayant à cha- 
que bras des bracelets de grains de verres 
blancs, II paroiſſoit fort incertain de ce qu'il 
devoit, faire. Je pronongat auſſi diſtinctement 
qu'il me fut poſſible Salam Alicum, & il me 
re pondit quelque mot commę Salam; mais je 
ne Fentendis pas bien. © Je ſuis, lui dis- je, 
: un | Etranger , qui ſort des Indes. Je viens 
„ 4 preſent de eee la baie de CPs 
* „ WP} e in 
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Sur cela il remua la tote , & il dit quelque 
* dans une langue inconnuè. Je compris 
| ſeulement qu'il ' repetoit les deux mots de 
Tajoura & d Adel. Je lui fis entendre par fignes : 
que je manquois dean; & lui mindiqua avec 
la main le cõté de feſt, en diſant Rahddda', 
& faiſant comme sil buvoit, il ajouts 'Tybe. 


| Te vis alors qu Il comprenoit fort bien ce 
que je diſois, & j je lui demandai o etoit Azeb? 
Il me montra une montagne qui paroiſſoit de- 
vant nous, en diſant eh Owah Azab Tybe, 
| & en faiſant de nouveau conime Sil buvoit. 


: Je fus quelque temps dihs Vinceititudle pour 
ſavoir ſi je ne prendrois pas ce ſauvage pri- 
ſonnier. Tl tenoit trois javelines d dans fa main; 
& il toit monte ſur un chamead. Moi, Je 
toĩs à pied enfoncant dans le fable Juſqu': au- 
deſſus de la cheville du pied, & v ayant que 
deux piſtolets avec leſquels je n 'ttoIs pas trop 
sur de pouvoir Teffrayer allez pour. qu'il fe 
rendit. Sil m'avoit refiſte Jaurois peur etre tte 
oblige de lui tirer deſſus; & c'etoit ce que je 
ne voulols pas faire. Apres Pavoit' invité de 
la maniere la plus engageahte A Venir A bord 
| * canot; 5 en pris moi mee E dome; * 
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chemin faifant j je ramaſſai mon fuſil, qui toit 
demeuré cache dans le fable. Le ſauvage ne 
fit pas un pas pour me ſuivre; &, . des qu'il 

vit que je prenois mon fuſil, il partit au grand 
trot, de ſon chameau en gagnant du cote de 
Toueſt, & * arbres ndus leurent bientot 
dergbe. - OS. 


. rentrai dans le canot, & je me rendis 
"ary Tisle , où notre diner nous attendoit. 
Nous donnames à cette isle le nom de Tisle 
du traitre, par rapport à la conduite ſoup- 
conneuſe | du ſeul homme que nous euſſions 
vu aupreès. Cette excurſion me fit perdre ie 
temps de prendre hauteur. Le ſeul avantage 
que · j en retirai fut de ramaſſer quelque bois 
fee & de la fiente de chameau „dont je fis 
un monceau & que les matelots, qui pace 
compagnoient, charrięrent? a bord pour pou - 
voir nous en ſervir à allumer du feu, ſi par 
haſard nous Etions retenus la. Mais le vent 
Etoit tres favorable „& nous remimes à la voile 
4 ee heures. : Too 


"MA quatre N nous vimes une 1 is 
-- zocher avec des briſans A ſon. extremits ſud; 


Nous la, Hatte a environ un mille Au yent 
de 


ö 


18 
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de notre vaiſſeau. Le rais la nomma lisle de 


Crabes. A cinq heures nous mouillames tout 


aupres d un cap peu Eleve, dans une baie od 


nous ne trouvimes que trois braſſes d eau. II 


y avoit une petite isle preciſement vis - à · vis 
de la pope de notre navire. . 


A peine y ee que 
nous étions a Tancre, que nous vimes venir 
à nous un vieillard & un enfant. Ils ne por- 


roient point d' armes, & je deſcendis à terre 
Pour leur acheter une jarte d'eau. Le vieil- 
ard avoit Tair d'un veritable . yoleur. Il etoit 


enti᷑rement nud, & il rioit à chaque parole 
quit diſoit. Il parloit arabe, mais fort mal. 


H mꝰaſſura qu il y avoit de tout en abondance 
dans le pays, & qu'il me ſerviroit de guide 


f je voulois le ſuivre. Il ajouta pour mieux 
me determiner qu'il y avoit Ia un roi & un 


ae qui aimoient beaucoup les Etrangets. 


Le Wallsee de equipage de Elgin, lk 


| ſeau de la- compagnie des Indes Angloiſe, 
maſſacre qui avoit eu lieu preciſtment au mEme 


endroit ON cet homme me vantoit ſes com- 


Patriotes, me revint tout-à- coup dans Tidée. 
be Portal involontairement la main à un do 


Tome II. 1385 T 
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mes piſtolers, & je ſus pour la ben ford. 
de ma vie tente de commettre un meurtre: 
Je croyois recorinoitre dans les regards de ce 
vieux ſcelérat, un de ceux qui avoient aſſaſ. 
fine de Ing roid un nals nombre ter. 

Daprès la — avec liquelle i m 
toit rendu au bord de la mer, & daprès ſon 
ſejour dans Vendroit ol s toit commis le crime, 

il me paroiſſoit impoſſible qu'il n'y evit pas 
trempé; cepentant la reflexion que je fis lui 
ſauva la vie. Je lui demandai sil vouloit me, 
vendre un mouton, & il me dit qu'on nous 
en amenoit pluſieurs. Ges mots me firent tenir ; : 
ſur mes gardes, farce: que je: ne ſavois pas 
combien il viendroit. de gens. Je le priai de 
charier eau dans mon canot. E enfant la porta 
tout de ſuite, & je le payat avec de Tanti- 1 
moine ainſi * i le ee 5 


"Te. 


Lhndintement apts. je fear * de 
nous aider à remettre notre canot à Hot, leur 
demandant pendant ce temps-là ou Etoient les 

moutons? Ils ne m avoient point encore ré- . 
pondu, que nous vimes Paroitre quatre jeunes 
EY: hommes tr&s-vigoureux qui conduiſoient deux 
chevres fort maigres,, què le Vieihara m allu- 


= * wW A 
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roit etre des moutons. Chaque homme <toit: 

armè de trois Jayelines ; & ils commencerent: 
tous, enſemble : a diſputer beaucoup ſur leurs 
animaux pour ſoutenir qu ils Etoient des mou- 
tons & non pas des chevres » quoique dail- 
leurs ces hommes ne paruſſent pas entendre 
ce que nous diſions, excepté les mots arabes 
x qui ſigniflent chevres 2 moutons. | = 
Au bout de cin minutes le nombre de 
| ces gens ſe fut accru juſqu'a onze. Alors j je 
penſai qu il Etoit, temps pour moi de regagner 
le vaiſſeau; car tous ces nouveaux venus pa- 
roiſſoient violemment animes, a en juger par 
| leurs geſtes & par accent de leurs diſcours, 
dont il me fut impoſſible de comprendre un 
mot. je möéloignai deux & je ſautai promp- 
tement à bord du canot. Cependant les natu - 
rels parurent ſe reculer un peu & crièrent tous 
5 enſemble. Belled , Belled ! en montrant la terre x 

& me faiſant ſigne de revenir. Le vieux hypo- | 
crainte, & qui me ſuivit juſques aupres de 
mon canot; ce qui m'engagea 2 a avoir une 
| e avec lui. ; 


LA 


4 


« II. eioit jnwile, twi divje de faire venir 


* 
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„ treize hommes pour conduire deux chevres: 
„ Nous avons achete de feau de Sens qui 
„ n'avoient point de lances, quoique nous 
* n euſſſons point beſoin d' eau, & nous au- 
* rions acheté de mème des moutons. Mais 
wa que quiconque tient une lance dans fa. main 
85 ſe retire ou je vais faire feu 15 . » 
Tous ces "DEA ſemblerent ne _ 5 
Are ce diſcours; & au lieu de | $Eloigner ils 
vinrent plus pres de moi. — © Vieux trai· 
5 tre A cheveux blancs ;  reprisje, penſes - tu 
„ que je ne ſache pas ce que tu projettes en 
| =} m invitant \ deſcendre à terre? Que tous 
5 ceux qui ſont armes gen aillent chez eux, 
_ ou je vais en ce moment les bilayer de 


2” deſſus la face de la terre. 1 9 5 . | 


Ao il laut en Art et plas Tags 
que ſon ge ne ſembloit le permettre;; pour 
aller joindre les autres qui Sétoient aſſis en 
groupe, & qui au bout de queliue ure ſe 

retirerent. | 

Le and & Tenfant revinrent enfuite au- 

res du canot ſans avoir la moindre crainte. 
Je leur donnai du tabac . 3 grains de 


\ 
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collier & de Tantimoine, & je fis tout ce que 
je pus pour tacher de Sagner la cqufiance du 
vieillard. Mais il continua à rire & a plaiſan- 
ter, & je vis bien qu il avoit pris ſon parti. 
Tout ſon refrain Etait de me conſeiller de 
Tevenir à terre. II dit & fit tout ce qu il 
crut de plus propte a m'y determiner. be Il 
» faut, lui dis. je, vieux coquin, a preſent que 
zs ta vie eſt en mes mains, il faut que tu 
* ſaches quiil y a des gens au monde qui 
| a. Valent mieux que toi. Ils etoient mes come 
| b ces onze ou douze hommes, qui 
» ont été maſſacres il y a trois ans par toi. 
„ & tes camarades à la meme place ou tu es, 
„ maintenant aſſis. Quoique j aie pu ayjour- 
» Thui tuer le meme, nombre dlaſſaſſins ſang 
„ qu il y Fat aucun danger pour woi, je les | 
1 Al laiſſes Sen. aller. J'ai plus fait; val achets 
» & pay les. choſes que tu m'as, portees , & 
„ je Fai fait des preſens, tandis que ſuivant 
„ ta loi jaurois du tegorger toi & ton fils. 
10 Oeſſe donc de te flatter qoand ty vols. ce 
„ point de me faire debarquer. Mais, fi tu 
„ Yeux mapporter demain matin une brgn- 
* 08 de r de mne. & une brauche 
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» de Tarbre qui fournit Tentens, je te les 


„ + 22. wig _ fonduclis chacune. IT HOLIT HE 
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Fl 


1 me epoüdit q qu il me les apporteroit le 
foir meme. © Le plutöt ſera le mieux, lui 
+ dis. je, car la nuit approche. , „Auſſitöt il 
fit partir ſon enfant, qui revint bientõt avec 


une branche dans 1 main. r . 
TC 5 EM Eo . 


b A cet alpekt; Fl ne pus contenir ma joie. 
Je fis approcher le canot, &qe debarquai pour 
recevoir la branche: mais, 4 mon grand de< 
plaiſir, je reconnus que c'etoit une branche 
dacacia, ou de ſunt, dont nous avions trouvé 
des arbres dans toutes les parties de TEgypte , . 
de la Syrie & de TArabie. Je lui dis hy ce: 
Wetoit pas ce que je demandois , en''lur 
reépetant les mots Cerar, Sdiel, „Funt. 1 me 
rEpondit Eh Owah Saiel. Mais quand je lui 
-demandai” od etoit la branche de myrrhe ; 
(Hour, il me dit qu'il falloit la chercher dans 
les montagnes, & qu il me Tapporteroit : bientot 
14 Je Poe aller jolques? 2 la ville. 1 e 
4.1); 5 lle 

| Cependani la Foribesle! avoit daigne veiller 
fur noũs au moment meme o nous y pen- 
| Gons le moins, Car comme je debarquois | 
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Kranſporté de plaiſit davoir une branche de 
myrrhe , jappercus à moins d'un quart de 
mille du rivage, une trentaine d'hommes 
armòs de javelines & aſſis derrière les arbres , 
& qui ſe leverent auffitot quils me virent à 
terre. Je criai aux matelots de tenir le canot 
A flot, & je retournai tout de ſuite à bord , 
k yant de eau juſqu A mi- corps. Mais avant, 
comme je phſſois 2; cõtẽ du vieux traitre, je 
iui donnai' un ſi rude coup de la branche 
c acacia que je tenois ala main que je letendis. 
Lure fable. Lenfant Senfuit,, & mqus nous 
mimes à ramer vers le vaiſſeau. CLependant, 
avant d'&tre loin de ces perfides, nous les 
ſaluàmes de trois cups de mouſquets chargés 
aver du petit plembo & nous les visames de 
manière qu ils dũtent porter à [endroit ou 
nos ennemis nous. - as pendant que 
- 5 nous en allions. 
92 . meV 31 11615 fl ö 5 
Jer conſeillai au rais Y {phil de Fisle des 
e & une jolie briſe de terre ſe levant, 
nous mimes à la voile & nous gouvernames | 
fur- Moka, pour èviter quelques islots ou 
rochers, que le rais diſoit etre dans Toneſt. 
Tandis que nous Etions à Tisle des Crabes , 


jabſerva le : pallage des deux etoiles au merl. 
T iv 
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dien, & je determina 4a "__ 0 0 | 


ez Por les 13 2, 45). nord. 


lb: 3, le vent, qui doi des; tournt 
un peu au ſud. A trois heures du matin, 


nous depaſsames le Jibbel-El-Ouree , puis 4e 


Jibbel-Zekir. Enſuite la briſe renforça & le 


temps devint très· beau. Nops paſsames A Foueſt | 


de I isle de Raſab, entre cette isle & quelques 
autres qui giſſent au nord - eſt. - La, le vent 


nous devint contraire. Malgre. cela, nous arri- 
vämes A 'Loheia dans la matinee du 6 eſt 


| Wan , trois * bo mer avoir quitte — | 


7 . 
'L 8 2 ; 


e bees tout * So Cordes, 1 


N Loheia; mais nous ny apprimes pas la moindre 


nouvelle de Mahomet Gibberti; ce qui com- 
menca 2 me donner de PVinquietude, Les pluies 
devoient ceſſer en Abyſſinie, le 6 du mois 


de Septembre ſuivant; ainſi, cetoit le moment 


* 


le plus propre A * ie notre 1 de | 
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La ſeule monnoie quit y ait thins le 
reypaume de an i), _ une 8 pièce 


— 
* 
5 
p PO 
* F 


2 


* — 


9 — — * 6 Wr ab het, 


"4 1) L Arabie beureuſe ou Trees. 
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qui vaut moins. de ſix pences (01) ou. ſous 


d' Angleterreʒ. &, avec cette pièce on apprecie 
la valeur. de toutes les monndies étrangères. | 


Elle a quatre | noms, 'Comeshe , Loubia , 


Mychlota & Harf; mais les deux premiers 
de ces noms fort” les Plus 5 
em be. = "1917 Ry 
OE 9 O10 0% ants INS, MP4 rags # . 
"Cette monnoie eſt un e argent 
rent Talliage, {i tant eſt meme qu'il y reſte 
quelque argent; car elle a Pair de wetre 
que d#tain, Dun cöté, elle porte le nom 
de > klman, 1 qui eſt Olmaſſ'; ; & ſur les revers 
on lis, Emir-El-Moumentem , Ceſt. d- di re, prince 
des fidelles, ou des vrais croyans; titre qu Omar 
porta le Premier, mais qu il ne prit qu/apres la 
mort d Abou. Becr (2) & qui eſt demeure — - 
a tous les caliphes lEgitimes. - 03 


7 ya auſſi dans Yemen des demi comeshes, | 


Þ an font les ow 3 ed de ce Toyazums. 


PINE: ded ad * 2 — 


* - 
gry afar * 5 . 


( 5) Ceſt tine monnoie angle. Six 258 


A- peu. près 12 ſols tournois. 2 ei 


(2) Ceſt le meme dont nous ecrivons en franois le 


nom Aboubeker. Pai deja dit la raiſon qui me fait pre- 
Ferer tort orthographe de M. . n les noms e 
1 Note du n tg. 10. ee 
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„V% e 
Un ſequin de Veniſe vaut. . 90 cle. 
Vn fondutli .. 80. x 
Un ſequin deiBarbarie..c//4). 8. 
Vn patak4 ow ducat Imperial . 40. 114 


KY £ Jv {8 eat Jing +} ; 
z gig Yb. 229] irrt itt % 1. 665. 


Quand les vaiſſeaux de, Inde Vsnnent, . | 


TArabie heureuſe le fonducli vaut trois comeshes | 


de plus, quoique cette eſpece de monnoie ſoit. 


preſque toute a, preſent dans les Etats de | Iman. 


Ihy a null une immenſe, quantite. de patakas, * 


7 ty & dant, gn | ſe fert dans tous les paye- 


mens. Quand on veut enſuite les les changer. pour 
hos. comeshes, 45 cqurtier nen paſſe. que 39, 
au neu de 40 ; auſſi gagne -t -t-il deux & demi 
pour cent de coprtage. ſur tout Targent qu il 
change „ Parce 1 1, ne donne bd * mau- 


1 . 8 i ? 


> Yom + plus Jongue: plan Ls on ſe ſert 
emen, eſt; le Peel-de- Stamboul. Mais en 


| . une baguette de cuivre, qui avoit 


-Et6 -EtaJonnee.., je trouvai quelle avoit 26 


goes: & LL de 3 lande oe N n'eſt conforme 
5 POR 105. Fre 1 21 . | 


r 


4 * 4 4 - 


2 1. 1 S, » 7 , « - uw” + is 
_ * ij 7 : — 771 ** . it £ "16; oh 6s * 7 
Io LETS 15 9020107! 


(i) Oe fone Jov-puces! wang, an ont une hen 
de moins que les ponees Rn: AY 1 
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mi au Peek de Stamboul, ni au Peek Handaiai 

ni au Peek Belledi. Le Peek de Stambout n 
que 23 pouces & 4 de pouce : ainſi, celui de 
Lohéia étant W en ori ane 1 apps _ | 
Veaqual(y). +: „n h sq 
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Les poids de Lobéia ſont 5 Rigenlas 
I y en a deux ſortes; un de 14⁰ dragmes, 
dont on ſe fert pour les marchandiſes fines & 
preècieuſes; Tautre de 160 dragmes, avec lequel 
on peſe les choſes groſſikres. Ce dernier eſt 
diviſe: en 16 onbes & chaque once vaut con- 
fequemment 10 dragmes. Cent de ces rotolos 
font un kantar, ou un quintal. Le quintal 
| Jemen vaut 113, rotolos au Caire & a Jidda, 
Jane que n le rotolo neſt. que de 144 agnes 


Tous ces aids" nbieht boi? une origine 
ittliefne; & probablement ce ſont les Veni- 
tiens qui les introduiſirent dans ces contrees 


lorſqu ils en faiſoient le commerce. : 0 5 


* 
n ; 


1 Ly a auf un autre 3 appele faranzala, 
qui & ctois , n a point te ee * bs 


&7 * * # 7 4 

' . 3 3 & 4 4 7 0 . : *%* 5 - 8 a 
? MY > 3 "FS , 0 J 1 18 * 3 

— —— - 1 - . 7M 

LA - 1 py * — 


Nun . 2 * * 7 ** 1 * 4 4 * 
* — 4i: 


( c eit dre le pek de ratte bereue 9 . 


| Yemen. 


$08 „ f A O 
Eagopdeds. 1 _ 20 jotolos de 166 tagmes 
_— ay. 7 — D 1 1181 * 1 
255 {1197 ele 5 may 25 SH W ay 10 S2 III 
Les 8 qu on rope a Moka ud ken 
n des Indes, ſont de trois pour 
cent, & a Loheia de cinq pour cent, quand 
elles ami vent dire d enent des Indes. Mais toutes 
les , marchangyſes quęlconques qu y portent de 
Bads Jas end Turcs on, Arabes n 
8 PD 3 CID GO! eie! ne 
175 Taw.:a0:35 25-04 
- Lohgia | ber a] heide de 555 5 LA 


1 0 meridien de Greewich. 


"20; jour on 1e barombtre monta le Fr os” 
«7 le 7 Aont. Il'&toit 3 a 26". 9. & le 30 
Juillet, il Etoit deſcendu 3, 26. 17. — La plus 
grande hayteur | du thermomètre fut le meme 
Jour, 39 Juillet, oh le vent de nord: eſt regnoit, 

à 9%; & fa plus grande. baiſle } a81*.leg Aoũt, 
que le vent ſouffloit du * =_ 


* 


15 31 "Hate. , ee Joon FR matin , js 
vis une comete. Sa forme exacte pouvoit a 
peine Etre diſtinguee ; avec le theleſcope. C'ttoit 
un _ lumineux, mais pale, dont la bor- 


+ 
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dure ttoit peu perceptible. Sa queue avbit 20% 
q etendue. Elle n'etoit vraiſemblablement com- 
poſe « que Tune vapeur legère, à travers laquelle 
Jappergus pluſieufs Etoiles de la cinquième 


grandeur, qui vues ainſi paroiffölent s acer | 


tre. Lextremite de la queue avoit déjà perdu 
fa couleur foncte ; elle étoit plus blanche & 
plus diaphane. Il ine fut impoſſible de diſtin- 
guer dans Torbe de cette comète, ni le nucleus, 


ni aucune partie plus rouge que le reſte; car 


elle paroifloit entierement obſcure & embrouil- 
Tee. A 4 heures 1 minute 24 ſecondes du ma- 
tin, elle Etoit diſtante de Rigel de 20*. 40”., 


& fa queue ſe prolongeoit Juſqua la troiſitme 


| Etoile de " 


1. rer. 4 POE , Mahomet Gilberti 
arriva muni d'un firman pour le naib de Maſuah, 
& de lettres de Metical-Aga adreſſèes a Ras - 
Michaël (1). II portoit auſſi une lettre pour moi, 
& une pour Achmet, neveu du naib, & ſon 


ſucceſſeur. Ces deux lettres Ecrites par Sidi- 


Ali Zimzimia, titre qui ſignifie gardien du puits 


mk d'Iſmael à la * f Parce que ce po 


2 


1 4 ts. . 


Y 1) Gra de la province de rd, dans 
Fabyſſnie. 


* 0 
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ssppelle 8 d. Al me mandoit dans fa 


„ „ 


lettre, d avoir peu de confiance dans le naib; 7 
mais dagir differemment avec ſon neveu Ach- 


4 


7 


met, qui ſeroit certainem ent bien aiſe de etre 
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